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« ... . Nous ouvrons fimplement les voies. . ♦. D’autres 
que nous reculerons les borne?auxquelles nous nous ferons 
arrêts.; Le chartp ya£te & inculte dont nous arrachons avec 
tant de peine les ronces & les épines, deviendra fertile dans 
leurs mains; ils extirperont peut-être jufques à la racine des 
préiups; & leurs travaux, ainfi que leurs fuccès, appren¬ 
dront vralfémblàblemént enfin , que les' lumières qu’exige 
le traitement des animaux n’dnt point été & ne feront ja¬ 
mais, par un privilège fpécial, ou par infuhon, données & 
acêordées indifféremment à quiconque veut s’y livrer ». 

B'àuT^GELAT. i.Uinem-âe Tanyétérimire. Zootomie oii- 
anatomie comparée. Avertiffement, pagfe xv, 3'". édition» ^ 
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INSTRUCTIONS 

E T 

OBSERVATIONS 

SUR 

LES MALADIES 
DES ANiMAUX DOMESTIQUES; 

Avec les moyens de les guérir, de les préferver» 
de les conferver en famé », de les multiplier» de 
les élever avec avantage » & de rCêtre point trompé 
dans leur achat. 

On y a joint l’analyfe des ouvrages vétérinaires, 
anciens & modernes , pour tenir lieu de tout 
ce qui eft écrit fur cette fcience. 

Quvraoe néçejffazre aux Cultivateurs» aux 'Propriétaires 
de Bejtiaux » & aux »drtijles étérhiaires ; rédigé éx publié 

Par les CC. Chabert, Flajxdrin et Huzard. 
A N % 4 VE s* ’ i'7 8 1790. 

Troifièrhè,f‘diàon » corrigée & augmentée. 

A P A R I S , 

De riMPRiMERiE Sc"âans la Librairie Vétérinaire 
de la Citoyenne HUZARD, rue de l'Éperon, N®. 11, 
quartier St. - André - des - Arts. 


An VII. 


Nota. Cet ouvrage forme le premier voiuttie 
des InfiruSions fi- Ohferyaàons fur les Maladies des 
animaux domefiques ; \eiàcax premières ddmone 
ont parues fous le titre à' Almanach yèdrinaire. 




AVIS DES ÉDITEURS. 

T i K nombre des élevés infirnits fortis des Écoles 
vétérinaires de France, depuis leur inftitution, & 
répandus par-tout, prouveroit feul les avantages 
qu’on retire de ces établiffemens, s'ils ne pofle- 
doîenten eux-mêmes tous les moyens d’être utiles. 
D’une autre part, l’attention des profeffeurs à ne 
négiigeraucune des connoiffances néceffaires pour 
étudier la nature, l’interroger, la furprendre même, 
fi on ofe le dire, fur le fait, dans une infinité de 
circonftances où il faut des yeux éclairés , pré- 
voyans, affidus j & pa.r-deffus tout, la force de fa- 
crifier les agrémens de la fociété. au progrès de la 
fcience & au bien public, font des garan.s certains 
de ce que nous avançons ici. 

Le volume, dont nous publions aujourd’hui la 
troifieme édition , préfente en peu de mots, l’idée 
de rétabliffement des Ecoles vétérinaires j il parut 
pour la première fois, de format in-12, en 1782, 
&fut accueilli. li devoit avoir une fuite annuelle, 
que des circonftances particulières, inutiles à rap¬ 
porter, ont empêché de publier, & qui n’exiftent 
plus aujourd’hui. Les demandes réitérées , qu’on ne 
celToit d’qn faire, nous engagèrent à le continuer 
fouslg titre , beaucoup plus convenable, d’J/^rirc- 


lions & ohftrvnûons fur Us maladies des animaux 
domefliques, &c/dont nous publions un volume 
toutes les années ; mais comme on redemandoit 
VAlmanach vétérinaire ^ qm fert, pour ainfi dire , 
d’introduâion aux précédens ; que d’ailleurs le 
format & le caraftere dilFéroient beaucoup de ceux 
é&i Injîruflions i & qu’il contenoit comme Alma¬ 
nach ^ des détails étrangers à un ouvrage 4e vété¬ 
rinaire, nous nous fommes déterminés , en le 
réimprimant, en 179a, & en lui confervant ce 
titre, à retrancher tout ce qui étoit inutile, & nous 
l’avons augmenté de maniéré à former un volume 
des mêmes format*, caraélere & nombre de pages 
que les Inflruâions^ dont il formé réellement le 
premier volume. 

' Nous efpérons que cette troifieme édition ne 
fera pas moins bien reçue que les premières, & 
que les volumes que nous avons publiés depuis ^ 
nous y avons donné tous nos foins, & nous n’a¬ 
vons rien négligé pour ne mériter aucun reproche 
à cet égard. Nous avons cru devoir lui donner le 
titre général de tout l’ouvrage, & y rétablir l’ordre 
& le plan des Inflruclions; nous avons auffi indi¬ 
qué les nouveaux poids & les nouvelles mefures 
par-tout où il en étoit queftion, afin d’en faciliter 
l’étude aux éleves , qui doivent les connoître. 

Nous nous propofons de faire connoître fuccef* 
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Ëvement les maladies qu’on aufa obfervees, foit 
dans la capitale, foit dans les départemens , fbit 
chez l’étranger; leur nature, leurs fymptômes * 
leurs progrès J ainfi que les moyens curatifs & pré- 
fervatifs qui auront été employés pour les com¬ 
battre avec le plus de fuecès. 

On y trouvera tout ce qui concerne réduçation 
des chevaux, des bêtes à cornes & à laine, des 
chiens & des cochons, de,la volaille & des autres 
animaux, oifeaux & infedes domeftiques ; les dif- 
férens moyens de les entretenir en famé,de pré¬ 
venir & de guérir leurs maladies, êc d’en tirer 
le meilleur parti poffible pour l’ufage auquel qn 
les deftine. 

Nous rendrons compte toutes les années du pro¬ 
grès des éleves dans leurs études ; de celai des arv 
tiftes établis dans les départemens; des épizoo¬ 
ties, de leur traitement curatif & préfervatifj de? 
travaux imprimés ou à irnprimer ; enfin , de toutes 
les chofes intérefîantes, relativement à l’art d’élever , 
de nourrir , de propager, de conferver & de guérir 
les animaux. Nous pouvons alTurer que la même 
matieré ne fera traitée de nouveau qu’autant qu’elle 
fréfentera des différences dans la partie curative ; 
Sc qu’à l’égard des defcriptions extérieures ou inté¬ 
rieures, des animaux domeftiques , nous efpérons 
l^réfenter, avec le temps , en abrégé, un cours corn* 
A 4 



en 

plet dê toute la feieftee. Nous n’entrerons dans au^ 
cun détail fur les avantages que les perfonnes qui 
poffedent desbeftiaux pourront retirer à l’avenir de 
ce recueil j les accidens imprévus, éloignés de tous 
fecours, le bonheur d’y parer ou de les prévoir 
promptement par les indications générales , font 
au nombre des chofes pour lefquelles on ne fauroit 
trop s’inftruire fous des guides auffi sûrs que ceux 
que nous propofons. Un coup-d’œil jeté fur la table 
des matières, placée à la fin de chacun de nos 
volumes , mettra les leâeurs à même de juger de 
. l’importance de notre travail, de ce qu’il eft, & de 
ce qu’il fera ,.fi ori daigne continuer de raccueillir. 

La jurifprudence de la médecine vétérinaire eft 
encore plongée dans les ténèbres de rempirifme 
& de rignorance; la garantie à laquelle la loi fou- 
met, dans certains cas, ceux qui font le commerce 
de chevaux & de beftiaux, n’ell: le plus fquvent 
fondée, ni fur la raifon, ni fur la juflice ; les vices 
dont ils peuvent être affeâés, ôc qui donnent lieu 
à cette garantie, font arbitraires dans 'les di^fFérens 
tribunaux, comme le temps preferit pour la ré¬ 
dhibition. Les artifires*vétérinaîres &les maréchaux 
font néanmoins requis journellement pour éclairer 
-la religion des juges fur tous ces points, comme 
fur la caufe dé la mort des animaux, & fur la 
nature de leurs maladies. Les fo^rees où ils pour- 



^ 9 ) 

, îoient puifer les connoifîances dcnr ils ont befoin 
pour cette fonâion importante, ne font point â leur 
portée, ou font ifolées & abfolument méconnues 
-du plus grand nombre. Comment, d’aiîleurs, fe- 
roient-elles connues des artiftes quand elles font 
fouvent ignorées des juges eux - mêmes ? Nous 
raffemblerons tous ces matériaux épars ; nous fe¬ 
rons connoître les nombreux abus auxquels cette 
partie delà îégiflation françoife donne continuel¬ 
lement lieu ; nous indiquerons aux experts la 
marche qu’ils doivent fuivre entre tous ces écueils^ 
^ nous nous emprefferons de faire conrioître les 
réformes avantageufes que nos légiflateurs ne man¬ 
queront pas de faire fur cet objet. 

Les charlatansfont un fléau aufli défaftreux dans 
la médecine vétérinaire que dans la médecine hu¬ 
maine , 8c ils renaiflent par-tout de leurs cendres 5 
c^eft fur-tout dans les cas d’épizooties qu’on les 
voit pulluler davantage, & ils font fou;5?ent plus 
à redouter que la maladie même. Nous leur dé¬ 
clarons une guerre ouverte, 8c nous les pourfui- 
vrons jufques dans leurs repaires les plus obfcurs 8c 
les plus cachés. Nous regretterons d’autant moins 

_ le temps que nous employerons à arracher le voile 
dont ils enveloppent toujours leurs opérations te- 
nébreufes, que par-là nous rendrons un véritable 
fervice à la fociété. 
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Nous invitons les artiftes vétérinaires, les mà^ 
léchaux, & toutes les perfonnes inftruites, à être 
lîos coopérateurs, en continuant de nous envoyer 
le détail des maladies qu’ils auront traitées, & les 
obfervations qu’ils auront faites dans leur pratique; 
ce fera pour nous un moyen de rendre juftice à 
leurs talens, en les faifant connoître ; & cet ou¬ 
vrage fera le réfuitat de leurs travaux. 

Nous recevrons toujours avec reconnoiffance 
les mémoires & obfervations, ainfî que les ouvrages 
imprimés, notices, extraits, &c. que l’on voudra 
bien adreffer, franc de port, au G. HüZARD, vé¬ 
térinaire , rue de l’Éperon Saint-André-des-Arts, 
N*’. II,.à Paris. 

Le volume, toujours de plus de 400 pages , 
avec dés gravures quand iî en fera nëcelTaire, coûte 
4 francs broché , & 5 francs par la pofte , franc 
de port. Chaquq volume fe vend féparémem. ^ 


INSTRUCTIONS 

ET OBSERVATIONS 

SUR LES MALADIES 
DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

PREMIÈRE PARTIE. 


P. État de l’Art vétérinaire en Europe. 


Frécis hijîorîqne fuT V étahliffement des Écoles 
vétérinaires en France (i). 

T i’É P O Q U E de rétabliffement des Écoles vé - 
térinaires , peut fe fixer à-peu-près au temps où 
le gouvernement jeta fes regards fur i’agrîculture, 
principale fource des richeffes d’un érat ; les vues 
fupérieures dû miniftre des finances ( M. Berlin ) ; 
mirent à même de pourvoir de plus en plus à la 
confervation des animaux domefiiques 5 & , par 

(1) On trouvera, dans la première partie du volume de 
J 791 & des fuivans, une hifioire plus détaillée de l’éta- 
bliffement des Ecoles de médecine vétérinaire. 
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wn arrêt du confed, rendu le 5 Août 1761, il fut 
^rmîs d’établir, dans la ville de Lyon, une école 
dont les principaux membres s’occuperoient de la 
connoiffance & du traitement des maladies qui 
attaquent ces animaux. - 

1 Les bienfaits du roi (Louis XV) fuccéderent 
aux travaux préliminaires, & l’ouverture de l’é¬ 
cole fe fit le premier Janvier 1762: onpeutdire^ 
qu’elle rendit des fervices fignalés dès l’infliant de 
fa naiffance , en portant aux habitans des cam¬ 
pagnes, des fecours multipliés 6c, efficaces contre 
les épizooties les plus cruelles ; 6c c’eft ce qui,dé¬ 
termina fa majefié à donner à cette école , par un 
arrêt de fon confeil du 31 Juin 1764, le titre 
à'Ecole royale vétérinaire t en l’honorant du droit 
de jouir des égards dus aux établifiemens qu’elle 
daigne prendre fous fa proteSion. 

Le'roi ordonna d’établir une école aux portes 
de la capitale, fur le plan qu’il avoir approuvé. Lé 
château d’AIfort , érigé en fief, fous le nom de 
Maifonvllle » fut jugé , par fa fituation ,=6c par l’é¬ 
tendue du terrein , l’eadroit Je plus convenable; à 
cet établiiîemsnt (i). Le fuccès répondit à l’at- 

(1) On peut confuîter le mémoire-publié en 1790 , fur 
cette acquifition, par le propriétaire, de baron de Bormes^ 

• Sc dont nous avons parlé dans le voluœe'de 1791 , ndu~ 
velie édition, page ‘ ^ 
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tente ; & fa majefté, pour encourager & prému¬ 
nir les éleves qui auroient acquis les lumières , 
qu’ils doivent tous à l’amour du fouverain pour 
fes peuples, contre les obilacles qu’ils pourroient 
éprouver en exerçant l’art vétérinaire , le roi étant 
en fon eonfeil, rendit un arrêt,, par lequel il eft 
dit, que les éleves des écoles royales vétéri¬ 
naires , qui, pendant quatre années confécutives , 
y auront fait leurs études, pourront exercer cet 
art dans les villes & lieux où ils fixeront leurs 
demeures , & ce en vertu brevet "de privilégié 
du roi en l'art vétérinaire , expédié par le fecré- 
taire d'’état ayant ce département. 

Sa raajefté, réunifiant, en lySo , la petite 
pofte de Paris à radmlniftration générale des pofies 
du royaume , donna aux écoles , dé nouvelles 
marques de fa fatisfaftion , & leur affigna, fur le 
tréfor .royal, un revenu qui mit Iss officiers en 
état de remplir fes vues, & de fe rendre dignes , 
par leurs travaux, de participer à fes bienfaits. 

Defcription topographique de l'École vétérinaire 
d'Alfori 

- L’Ecole vétérinaire d’Alfort, fituée à un myria- 
mètre (deux lieues) de Paris , au-delà du pont dô 

• (i) Cette defcription, à îaquellenons avons cru nedevôÿ 
flea changer, eft çelle de i*Eeole teîie qu’elle étoit en 178a; 
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Charenton , fur la route de Villeneuve-faint- 
Georges , dans le département de, la Seine, ne 
préfente, par fon afpeâ, qu’un affemblage affez 
bizarre de bâdmens de conftruSions différentes, 
parce qu’on a confervé les anciennes. Son entrée 
pat une avant-cour, efî: fermée d’une grille de 
fer dorée, portant dans fon fronton , les armes 
de .France, & dans la plinthe, les trois mots: 
ÉCOLE ROYALE VÉTÉRINAIRE. 

Chapelle. 

Le premier des bâtîmens qu’on trouve à main 
gauche en entrant, eft la Chapelle » divifée inté¬ 
rieurement par une baiuftrade de marbre peinte 
placée du côté de l’épître, fervant à féparer les 
éleves de leurs fupérieurs & des étrangers : la dé» 
cotation en eft très-fimple; de larges panneaux , 
plaqués-fur les murs, imitegt par leur couleur le 
marbre gris-blanc ; l’autel eft également peint en 
marbre de dlverfes couleurs 5 fon tableau eft une 
defcente de croix , imitée d»’un grand maître \ tout 
annonce la décence qui régné dans ce lieu : on y 
célébré la meffs les fêtes , dimanches & jours de 

depuis l’adminiftraîion de M. Bertier, cette maifon a pref^ 
qu’entierement changé de face. Nous avons indiqué ces chan- 
gemens dans la fuite de rbiftoire des Ecoles vétérinaires, 
(Voyez la première partie des volumes de 1791-, 1792 & 1793)* 
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congé; deux fois par mois ^aumônier fait aux 
élev^es une exhortation chrétienne (i). 

Salle d'Rtude. 

La falle d’étude ou de diffeSion , au fond de 
îa fécondé cour, toujours à gauche (t), eft un 
vafte endroit defiiné aux études & aux leçons ; 
elle eft meublée, fur fès deux principales faces , 
de douze tables de bois de chêne, pofées cha¬ 
cune fur un pivot, portant à fa partie fupérieure 
une forte traverfe liée à la table par des char¬ 
nières , pour laiffer la liberté de baifler l’un ou 
l’autre des bouts, à volonté ; c’eft fur ces tables 
que l’on étend les animaux deftinés à la diflec- 
tion Sc à l’inftruâion des eleves. Le fol eft en¬ 
tièrement pavé de grès, & il régné autour de la 
falle, fous les tables, des dalles de pierre, fceliées 
en maftic gras , creufées pour recevoir l’eau , & 
fervir d’écoulement aux immondices que la diftec- 
tion entraîne avec elle. 

Cabinet d’Anatomie. 

De cette falle, on monte au cabinet d’anato-, 

(1) L’intérieur de cette chapelle a été détruit, & on y a 
conftruit les bureaux du régifleur de l’école. 

(2) Cette falle fert aujourd’hui de réfeftoire aux éleves; on 
Ta coupée dans fa hauteur par un plancher fur lequel on aconf' 
truit des chambres deftinées à en loger un certain nombre. ' 
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mie. L’antichambre contient, dans des armoires 
vitrées qui régnent autour, une afîez grande quan¬ 
tité d’animaux quadrupèdes, d’oifeaux des quatre , 
parties du monde, empaillés & conCervés avec le 
plus grand foin 5 des morceaux d’injeâions très- 
précieux ; des pierres , des concrétions confîdé- 
rables, trouvées dans différentes parties du corps 
des animaux ; des calculs , des grayiers , &c. (i). 

La falle qui fuit eft infiniment plus longue, & 
décorée de quatre principajes cages , formées de 
chaffis vitrés ; elles font placées aux extrémités , 
& elles ont deux mètres quarante-deux centimètres 
( fept pieds & demi ) de long, fur un mètre qua¬ 
torze centinvètrés ( trois pieds 8c demi) de large. 

A droite, 6c entre les fenêtres, en face des tru¬ 
meaux , font placées fept autres petites cages de 
même deffin que les premières 6c formées comme 
elles' de chaffis vitrés. A gauche , en face des 
croifées, régné une armoire, qui occupe prefque 
toute la longueur de la falle ; elle eft remplie, 
comme les cages, de tout ce que l’art de préparer 
les animaux, porté au plus haut degré, peut être 
capable ; des' pièces parfaitement entières , pré- 


(1) Cet anticliariibre fert aujourd’hui de bibliothèque; les 
objets, qu’il contenoit ont été réunis à chacune des maffe-s 
dont ils faifoient partie, dans le grand cabinet. 


fentent 
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fetitent à l’œil toutes les parties qui conftîtuent 
l’animal ; les pièces de comparaifon y font en 
grand nombre; les parties les plus ténues, les plus 
£hes , les plus déliées, font injeâées & confervées; 
on y voit un cerf-bœuf, un lama, une vigogne, 
des cerfs d'Europe, du Gange; des taureaux , des 
béliers d’Angora ; des renards , des chiens , des 
chameaux , des tigres, des panthères, des aigles , 
des paons, des poules, &c. , toujours mis en op- 
pofition avec le premier & le plus utile des ani¬ 
maux pour nous , le cheval ; lui-même oppofé 
& comparé avec des, pièces fuperbes du corps 
humain. D’autres cages font encore placées & dif- 
tribuées commodément dans le milieu de la lon¬ 
gueur de cette falle. On a rnis fur le^ armoires, 
une grande quantité de fqueletes dé différens ani¬ 
maux ; & fur le milieu de la longueur de la grande 
armoire eft un bufte en médaillon , de porcelaine 
imitant le bronze, repréfentant Louis XV très- 
reflemblânt, olrért à l’école par la manufaâure de 
porcelaine de Sévre. 

La porte du fond, deflinée à fervir d’entrée .à 
une troilieme falle projetée , eft décorée d’un 
deffus de porte peint en détrempe. Deux génies 
accollent les armes de France ornées du cordon 
des ordres ; l’un s’occupe à répandre des fleurs 
fur l’écuffon , & l’autre , accoudé fur ce même 
Années 1785-1790. B 
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ecuffon comme fur fon appui, invite le premier^ 
par un figne d’en jeter plus bas 5 fa main gauche 
tient une couronne de chêne, fymbole des ré- 
compenfes qui attendent les artiftes-yétérinaires. 

En face, & fur la porte d’entrée, eft également 
peint un deffus de porte5 un bouclier antique, 
ombragé de deux aîles de coq furmontées d’une 
couronne royale , préfente le chiffre du roi, formé 
par deux branches de chêne , entrelacées l’une 
avec l’autre ^ avec deux palmes nouées & fixées 
par un ruban attaché au bouclier foutenu de chaque 
coté par des infirumens d’agriculture. Des petits 
enfans jouent avec une charrue & le fquelete d’une 
tête de bœuf. 

Salh des Concours. 

La,faiîe qu’on trouve à main droite au bas de 
refcalier du cabinet du roi, efi àltQ àes Infpecleurs 
des Haras , parce qu’elle eft particuliérement def- 
tinée aux leçons faites aux officiers qui fe deftinent 
â cet emploi. Elle fert d’antichambre à la falîe 
des concours. Celle-ci n’eft autre chofe qu’un vafte 
amphithéâtre coupé en deux fur fa longueur , défi- 
tîné à placer les perfonnes que la curiofîté, l’in¬ 
térêt & les connoifiânces amènent dans l’école les 
jours d’exercices publics; c’efi dans cette falle que 
font entendus les éieves fur les matières qu’ils ont 
étudiées , & fur les différentes queftions qui leur 
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font faites relativement à ces mêmes matières (i); 
Au milieu de la partie des gradins faifant face aux 
fenêtres , eû. un monument de la munificence 
royale, accordé à l’école en 1780, à la follicitation 
de M. Bénin , alors miniftre & fecrétaire d’état, 
dans le département duquel étoient les écoles. 
Sur un fût de colonne décoré d’ornemensde cuivre 
doré en or moulu , s’élève le bufie en marbre 
blanc de Claude Bourg EL at, écuyer, inftituteur 
des écoles vétérinaires. On lit fur le pié-douche 
du bufte, ces mots ; Artis vetbrinariæ ma- 
GISTER : Maître en V art vétérinaire ; & au~deflbus 
fur une table de marbre blanc, attachée fur la co¬ 
lonne, l’épigraphe fuivante, 

Claudii BOURGELAT Eqüiti 
OB institutam 
Artem Feterinariam 
Discipuli Memobes 

ANNUENTE REGE. 

POSÜÉRE 

An NO M. DCC, LXXX. : 


(i) Ces deux iklles fervent aujourd’hui à doubler le ca¬ 
binet lùpérieur qui s’efi: confidérablement accru depuis 1782» 
On y a confervé le bufiede Bourgehit, 

B 2 
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Oefi -à- dire : 

L’an MIL SEPT CENT QUATRE-ViNGTsr 
AVEC L’AGRÉMENT DU ROI ^ 

LES ÉlEVES 
ONT ÉRIGÉ CE BuSTE 

• A LA MÉMOIRE 

DE Claude. BOÜRGELAT , Écuyer ^ 
Instituteur des Écoles 
Vétérinaires. 

Qii a placé au bas de cette infcription deux BB 
liés enfemble , premières lettres des noms Bénin, 
Bourgclak, fymbole, parlant de l’eftime particu¬ 
lière que le minière a toujours eue pourle génie 
reftaurateur de l’art yétérinaire. Ce monument eft 
dû au cifean àe M. B'oifot ), fcuîpteur-, membre de 
Tacadémie de peinture & de fcalpture (i). 

La décoration de cette; falle eft d’une élégante 
fimplicité : fept trophées peints eadétrempe, de 
couleur de pierre, forment un coup d’œil impofant» 
Le premier à main gauche, en entrant par la falle 
des infpeâeurs, repréfente les uRenhles nécef- 
faires dans une écurie, pour foigner les animaux 
en fanté. Le fécond , les inftrumens propres à l’art 

( 1 ) Voyez lés details hiitofiques concernant ce monu¬ 
ment , dans la fuite dé Vhîfloire des Ècolesyiténmdres} volume 

de 179a,première parties . ; 
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Me les ferrer. Le troifieme, ranatomie, figurée par 
une têts de bœuf difféquée, & par des feringues 
a injeâions. Le quatrième, les inflrumens propres 
aux opérations chirurgicales. Le cinquième, la 
botanique, par un paquet de plantes & de fleurs 
pittorefquement jetées. Le fîxiême , la pharmacie 
défignée par les uftenfiies propres à mettre en 
oeuvre les médicamens ; enfin, ceux qui font re¬ 
latifs à leur adminiftration, forment le feptieme 
& dernier trophée : les uns & les autres font en 
général remblême des connoiflances queies éleves 
doivent acquérir dans l’école, pour pratiquer l’art 
vétérinaire avec fruit. Entre les trophées, & en 
face fur les trumeaux, font placés des candélabres 
de bronze doré, à trois & à quatre branches. Sur 
tine tablette de pierre placée au-deffus de la porte 
d’entrée , efl: écrit : nofce omnia hœc , falus efi, 
Terent, (r ) ; & fur celle qui lui fait fjce à i’op- 
pofite de ia piece, Di patrîi^ purgamus agros ^ 
purgamus agrejies; vos mala de nofirïs pcUite linti- 
tibus. Tibul. (z). L’invention & Fexécunon des 

(i) Voici le fèns de cette épigra'phe : Unifies, co/moiffe^ 
tout ce qui efl l’objet dont ces trophées font l’emhUme^ie vous ' 
. obtiendrez les fuùcés auxquels vous a/pire^^ 

(a) Voici le fens de certe autre épigraphe : Dieux de la 
patrie^ nous nous efforçons de prévenir & de guérir lis rrïàûx 
^ui affectent les bejüaux; 'affurez nos Juccès^ en âoiÿxafxdes. 
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ornemens de cette falle, ainfî que ceux du cabinet 
d’anatomie, font dus aux talens particuliers d’un 
des profefleurs (feu M. Vincent')» àoniXz. rao- 
deftie & la fcience, au-deflus de femblables pro- 
duélions, font honneur à l’école par le choix 
qu’elle en a fait. 

, Thartnacie. 

De la falle des concours» on entre dans trois 
laboratoires diiférens, contigus les uns aux autres 
& à la pharmacie. Tout ce que l’ordre & la pro¬ 
preté peuvent offrir d’agréable, eft réuni dans ce 
lieu par le foin qu’on prend des uftenfiles qui 
fervent à préparer les médicamens, & par l’at¬ 
tention de ne rien négliger pour leur parfaite con- 
feélion. Six buffets & deux armoires fervant de 
drbguier, décorent le pourtour de, cette falle : une 
table de deux mètres, vingt-fept centimètres (fept 
pieds ) de long, en forme de banque, fur laquelle 
font des balances, en occupe le milieu. Les buffets 
& les armoires font garnis d’une grande quantité 
de vafes de toutes efpeces, contenant les ingré- 
diens néceffaires pour la guérifon des maladies des 
animaux. Néanmoins ils ne font pas fi exaélement 
confacrés à leur fervice , qu’une prévoyante & ju-^ 

campagnes les fléaux qui rerdroient mutiles nos travaux» & 
ceux des pcàfihles cultivateurs» 
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lâicieufe économie ne permette d’en faire ufage 
pour les hommes, en donnant gratuitement aux 
pauvres les fecours dont ils peuvent avoir befoin (i). 
Hôpitaux. 

Onze écuries deftinées à contenir quatre-vingts 
animaux-, forment ce qu’on appelle les hôpitaux : 
ces écuries, placées dans des corps de bâtimens à 
droite de la grille d’entrée , ne communiquent les 
unes avec les autres, que par des portes pleines, 
exaâement fermées. Le genre des maladies eû claffé 
dans chaque hôpital ; les modifications y font ciif- 
tinguées & féparées des autres maladies, par des 
cloifons de bois, de maçonnerie, &c. Les chevaux 
& les autres animaux y font indiqués par un nu¬ 
méro placé fur le râtelier 5 cè numéro répond à un 
femblable, infcrit dans un journal, portant tous 
les jours le nom de la maladie, les fymptômes, 
les accidens furvenus, l’ordonnance des médica- 
mens àadminifirer , les opérations, les panfemens, 
la cure, la fortie de l’animal , &c. En outre, il 
exifte encore un autre journal, portant le nom & 
la demeure du propriétaire de l’animal, le jour 5c 


(1) Depuis les nouvelles confiruftions, la pharmacie a 
été portée dans les bâtimens neufs à droite de la grande 
porte d’entrée, & l’ancienne pharmacie efi devenue le lo- 
,^ment du furvelUant. - 
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l’heure de foh entrée dans rhôpital, fon fignaïe- 
ment, le jour de fafortie, le montant de ladé- 
penfe & le reçu. 

Un certain nombre d’éleves font occupés, fous 
les ordres du profefleur d’hôpital, de l'admi- 
niftration de tous les médicamens ordonnés la 
veille, ou dans l’inftant d’un changement, de la 
maladie ; plufieurs autres font de garde le jour 
& la nuit auprès des malades, pour veiller flriSe- 
ment fur les fuites que telle ou telle maladie peut 
avoir , Sc rendre compte des différences qu’ils ont 
apperçues dans le diagnoftiq. Un piqueur & des 
palfreniers font employés pour faire le fervice des 
écuries. On reçoit dans les hôpitaux des chevaux, 
mulets, ânes, bœufs, moutons, &c., qu^on pré¬ 
fente pour y être traites : les confultations font ab- 
folument gratuites^ le prix de la penfion eft de 
trente-cinq fols par jour ,pour toute dépenfe , ex¬ 
cepté la ferrure qui fe paye à part. Les pauvres ha- 
bitans de la campagne font exceptés de la régie, 
& les particuliers ne paient les drogues que leur 
fournit la pharmacie de l’école fur l’ordonnance 
du profelfeur des hôpitaux, lorfque les animaux 
n’y reftent point, qiîe d’après le prix marchand ; 
les beftiaux pour lefquels on apporte à l’école le 
fourrage , font traités gratuitement. 

On voit dans la cour des hôpitaux un fuperbe 
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'travail î la commodité du fervice dans l’emploi de 
cette machine, eft jointe à tous les moyens de fixer 
l’animal, fans qu’il puiffe aucunement fe bleffer (i). 

Forges. 

A l’extrémité de la cour des hôpitaux, on entre 
dans deux vaftes ateliers, remplis chacun par deux 
forges doubles, garnies de tous les outils néceffaires 
pour l’aftion de forger & de ferrer. On diftingue 
îa forge de pratique & la forge d’étude ^ l’une & 
l’autre font femblables entr’elles par laconftrudion 
& les outils; mais les éleves qui travaillent dans 
la derniere^ ne font admis dans la première, &à 
placer un fèr fous le pied de l’animal, que lorfqu’ils 
ont fait preuve de talens à cet égard. Plufîeurs bri¬ 
gades d’éfeves étudient tout-à-tour dans la forge 
d’étude, ëc celle de pratique n’eft deflervie que par 
ceux d’entr’eux qui favent parfaitement ferrer, & 
qu’on y employé à tour de rôle : c’eft aufïi fur eux 
que les profefiTeurs de forge ou d’hôpital, fe re- 
pofent du foin de ferrer les animaux malades qui 
en ont befpin, en veillant toutefois à ce que les 

( 1 ) On peut en voir la figure & en lire la defcriptioa 
faite par feu M. Goîffon, des académies de Metz & de Lyon, 
dans un ouvrage intitulé : Èlémens de L’art vétérinaire. Ejjaz 
fur les appareils & fur les bandages propres aux quadrupèdes, 
•A Paris ^ de l’imprimerie royale 177G, w-So. pag. Sp, plan¬ 
che I & fuiyantes. 
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indications foient remplies ; on ferre également 
les chevaux en fanté que les particuliers adreffent 
â l’école pour cet effet, 

Jardin de Botanique. 

A main gauche de la cour des hôpitaux, on 
entre dans le jardin de botanique ; plufieurs 
arbres , plantes & arbriffeaux de chaque feâion , 
de chaque ordre, de chaque genre, font claifés. 
fuivant la méthode de Tournefort plates- 

bandes font remplies de celles qui font les plus 
utiles à la connoiifance des fexes & des caraÛeres 
qui conftituent les différentes efpeces. Chaque 
plante a devant elle une étiquette de fayance 
portant fon nom. Les claflès font indiquées par 
d’autres étiquettes plus grandes. Beaucoup de 
plantes exotiques, très-bien portantes & fréquem¬ 
ment en fleurs, donnent aux éleves les moyens 
de s’inflruire facilement fur toutes les parties de 
eette fcience, néceffaire àTart de guérir. Une 
grande ferre, expofée au midi, renferme, Thiver, 
toutes celles de ces plantes que la rigueur de cette 
faifon empêche de vivre à l’air (i). 

(i) L'ordre fuivî dans ce jardin efi le même que celui 
indiqué, dans l’ouvrage intitulé : DémonjlratioTis dememaires 
& botanique ^ à Vufage de Vécole royale vétérinaire. Lyon^, 
a vol. in-8°. fig. Cet ouvrage, rédigé d’abord par 
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Machine hydraulique. 

En fortant du jardin de botanique, on entre 
dans ies jardins pour aller à la machine hydrau¬ 
lique. Sur un puits de trois mètres (neufs pieds) 
de diamètre , & de huit mètres quarante r fept 
centimètres (vingt-fîx pieds) de profondeur, eft 
élevée une tour de femblabîe diamètre, fur douze 
mètres quarante-neuf centimètres (trente-huit 
pieds fix.pouces ) de hauteur, à prendre du fol, 
à la partie fupérieurè de fon entablement : ce 
puits eft fermé par une voûte furbailfée , ayant 
une ouverture ou trappe pour laiffer paffer le corps 
de pompe & le tuyau d’afpiration. A deux mètres 
trente centimètres ( fept pieds un poucé^ ) au-def- 
Tus de cette voûte , eft un fort plancher de bois 
de charpente, revêtu de planches de chêne, po- 
fées de niveau, fur lefquelles porte le fond du 
léfervoir de plomb laminé, de trois mètres (neuf 
pieds) de diamètre, fur un mètre cinquante-un 
centimètres ( quatre pieds huit pouces) de hau¬ 
teur : il eft formé par un plancher en charpente , 
recouvert d’une aire de plâtre carrelée ; ce plan¬ 
ez Toureîte & Tàbhé Rojier, a eu fucceffivemeiit plufieurs 
éditions, dans lefquelles on.s'efi toujours de plus en plus 
éloigné de fon but; là dérnîere , de 1796, en 4 vol. in-8°., 
& 5. vol. in-4°à de planches, n’efi plus à la,portée des éléyes 
des écoles vétérinaires. 
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cher efl: ce qu’on appelle le rez-de-chauffée de lâ 
tour ; il efl: élevé fur un tertre de quatre mètres 
,cinquante-cinq centimètres ( quatorze pieds ) au¬ 
tour du réfervoir, pour le mettre à l’abri de la 
gelée ; on y moote^ar un fentier circulaire en" 
pente douce. L’etage fupérîeur efl rempli par deux 
leviers de trois mètres quarante-huit centimètres 
i(dix pieds neuf pouces) , placés des deux côtés 
4’un établi fcellé dans le mur, & par deux pou¬ 
lies de trente-huit centimètres (quatorze pouces) 
de diamètre, enchappées verticalement l’une fur 
l’autre, liées enfemble par deux montans mo¬ 
biles , fixés par un bout fur une traverfe .égale¬ 
ment mobile, retenue en place par une cheville 
de fer implantée dans une plaque de bois fceliée 
à fleur du mur, percée de trous à égale diftance 
pour cet ufage. Une cage de bois avec fa queue 
de trois mètres cinquante*fept centimètres (onze 
pieds) de long fur toute la hauteur de la cage, 
termine fupérieurement le poinçon du comble : 
la cage fert à porter le mouvement, & la queue à 
le diriger dans le lit du vent. On a placé des gré- 
nouilles de cuivre dans tous les endroits du frot¬ 
tement , & particuliérement fur les traverfes de la 
cage. Le comble & le poinçon font couverts de 
fer-blanc. 

Le comble efl fermé, comme nous venons de 
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rindiquer, par nn poinçon de deux mètres ('fis 
pieds ) de haut, refendu , & percé dans fa lon¬ 
gueur d''un trou entaillé’quarrémènt dans fa par¬ 
tie fupérieure , pour recevoir l’embafe d’un tuyau 
de fer forgé & tourné, fcelié en plomb, fervant 
de pivot à la cage. La cage eft percée dans la 
partie fupérieure des deux montans, d’un trou 
quarré pour recevoir un pallier, ou grenouille de 
cuivre deflinée â loger un arbre de fer , roulant 
fur chacune d’elles : plufîeurs boëtes en bois font 
creufées pour contenir de la graiffe , & retenir en 
place lès grenouilles. 

On a placé de champ , fur le milieu de la lon¬ 
gueur de l’arbre, une roue en cuivre, de forme 
elliptique, faifànt mouvoir verticalement, par 
fon mouvement circulaire , un va - & - vien ; ce 
va -&-vien efl formé par quatre montans, & 
huit traverfes affemblées par tenons & mor- 
faîfes non chevillées : fur les montans font fixés 
des chapeaux de cuivre, refendus a leut extré¬ 
mité , pour recevoir & gliffèr fur des conduc¬ 
teurs ou tringles de fer fixées fur les traverfes de 
la cage par des boulons à écroux.^ Les traverfes 
du va-Sc-vren font percées d’un trou, pour rece¬ 
voir un boulon parfaitement rond , portant ua 
rouleau de cuivre ; ces rouleaux , au nombre de 
deux , font placés tranfverfalement deffus & def-- 
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fous la roue elliptique , & peuvent, par des vis 
de repouflbir , parvenir à être e'galement appuyés 
fur elles. Deux fupports de fer plat, coudés à 
angles droits, font placés fur les deux autres tra- 
verfes inférieures pour porter une tringle de fer ; 
cette tringle eft taraudée par fon bout fupérieur , 
pour recevoir un fort écrou rond, percé à gou¬ 
pille â travers l’épaiffeur de la tringle, pour ne 
point fe déviffer ; cet écrou porte à plat fur deux 
grenouilles de cuivre , pofées aufli à plat fur les 
deux fupports ; elles font retenues en place par 
deux vis latérales 5 Une forte vis de repouflbir , 
placée en-defltis de l'écrou , empêche que la 
tringle ne vacille de bas en haut ou de haut en 
bas , & la force de fuivre Amplement les mouye- 
niens du va-&-vien. 

Une croifée de fept mètres quatorze centimètres 
(vingt-deux pieds) de long, formant quatre aîlea 
femblables à celles des moulins à vent, eft fixée 
folidement fur le bout antérieur de l’arbre ; ces 
ailes font couyertes de toile, & préfement une 
furface continuellé & fuflifante an vent pour les 
mettre en jeu, faire tourner Tarbre & la roue, éle¬ 
ver ou baifler fucceffivement le va-6c-vien & la 
tringle en mênie-cemps ; cette tringle qui pafle 
par le centre du pivot & du poinçon, defcend, 
jufqu’à un des îeviers de l’étage fupérieur, s’y* 
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attache par un boulon entre deux grenouilles * 
placées dans une fourchette, retenue par un cha¬ 
peau 8c des écrous ; une vis de repouffoir les y af- 
fujetit. Ce levier eft du troifieme genre. La puif- 
fance fixée fur le levier, à l’extrémité de la tringle, 
fe meut facilement par l’élévation ou l’abaiffemeat 
du va-Sc-vien, le point d’appui étant fur un boulon 
de fer enclavé dans i’épaiffeur de l’étabii dont nous 
avons fait mention , la réfiflance fe fait à l’extré- 
mité oppofée au point d’appui fur une courroie 
paflee dans la poulie fupérieure, &, attachée à 
l’extrémité du levier , fixée de rautre côté de l’é¬ 
tabli, fur le même, point d’appui que le premier. 
Une fourchette fembîable à celle qui termine la 
tringle du va-êc-vien, forme la partie fupérieure 
de la tringle du plfton, elle s’attache dans l’épaif- 
feur du fécond levier par un boulon, un écrou & 
un chapeau femblables à ceux que nous avons 
déjà décrits : cette tringle delcend en trois pièces 
jufqu’au corps de pompe où elle s’attache au pif- 
ton. La tringle eft placée à quatre-vingt-douze 
centimètres (deux pieds dix pouces) de la cour¬ 
roie, qui fait mouvoir le levier, & c’efl: fur lui 
que la réfifiance eft abfolue; elle n’eft autre chofe 
que la colonne d’eau enlevée par le pifton, & re¬ 
foulée alternativement par les mouvemens dû 
Ya-8C'vien, qui fe communiquant au pifton par 
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les pôuîies de renvois, obligent l’eâu de montei? 
dans le tuyau fupérieur, & de fe dégorger dans 
le réfervoir. DifFérentes conduites diftribuent l’eau 
dans les endroits nécefîaires. Une auge, placée 
dans une voûte ruftiqne , reçoit la chute d^’eau du 
trop-plein du réfervoir , & fert aux arrofemens du 
jardin potager. 

Cette machine, auflî bien exécutée qu’elle eft 
bien conçue , fut reftaurée en 17S0, par les ordres 
de M, Guerrier de B&%ance ,{o\xs la conduite d’un 
homme , à qui l’avantage d’avoir aidé l’auteur 
(M. Goîffort) , dans les différentes opérations rela¬ 
tives à fa conftrûéfion, a donné les moyens de là 
rendre plus folide & plus facile'à gouverner (i). 

Cours de principes relatifs à la fidelle repréfentation , 
des animaux. 

Indépendamment de la médecine des animaux 
dont récoîe fait & fera toujours fa principale 

(1) L'utilité, réiégançe & l'exécution de cette machine 
ont fait defirer à M. le comte de Gérniskew, feigneur rufîè, 
d'en avoir un modèle pour le faire exécuter dans fes jardins ; 
M. Gozffon crut devoir y faire quelques changemens utiles.; 
mais la mort qui l'enleva, mit empêchement à la fatisfaftion 
qu’il auroit eue d'apprendre la réuffite de ces changemens. 
Il mourut d’hydropifie le 4 Mai 1776, âgé de foixante-fept 
ans, le jour que le modèle qu'il ayoit fait conltruirc fut em-« 
bàrqué pour la Ruffie, 

occupation f 
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occupation, l’établiffement préfente une fource 
abondante (j[*inftruâ;ions utiles 5 les principes qui 
tendent à la perfeaion des arts d’imitation ne font 
point négligés. L’anatomie, les proportions, les 
allures, le caraâere général & particulier, celui , 
des différentes pallions du cheval, du bœuf, du 
bélier, du chien, des efpeces fecondaires, envi- 
fagées relativement au befoln des jeunes gens qui 
étudient l’art de peindre & de fculpter, font les 
objets d’un cours annuel établi dans l’école, fous le 
titre de Cours de principes relatifs à lafidele repréfen» 
tatîon des animaux; il fut ouvert, pour la première 
fois, au mois .de Septembre 1780 , & fuivi avec 
empreffement, malgré les mauvais temps, par un 
grand nombre d’éleves adrefles à l’école par MM. 
les profeffeurs de l’académie de peinture & de fculp- 
ture ; mais l’ordre des leçons ayant été interrompu, 
attendu la difficulté de difféquer dans un temps en¬ 
core trop chaud, ce cours fut indiqué, pourjes an¬ 
nées luivantes , au mois de Février ; temps où l’on 
efpere des beaux jours, & où il eft plus facile aux 
éleves de fulvre cette étude. 

Cours d"Accouchemens. - 

Le gouvernement, non conteht de procurer aux 
peuples les foulagemens qu’ils peuvent defirer pour 
ia guérifon des maladies épizootiques & autres qui 
Années 1782-1790, C 
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attaqnent les befliaux, a voulu que, fans donneî 
atteinte en aucune maniéré aux réglemens & pri¬ 
vilèges accordés par lui à la chirurgie humaine « 
les éleves des écoles vétérinaires déjà inftruits fur 
toutes les parties de leur art, le fuffent encore fur 
celle des accouchemehs afin que dans les villages , 
hameaux êc métairies éloignés des grandes villes 
où ils fe trouvent fréquemment, & dans l’abfence 
ou le manque de perfonnes infiruites dans l’art 
d’accoucher, ils foient en état de porter des fecours 
promptsr& efiicaces aux femmes en rrpld’enfant, 
& de parer aux accidéns qui peuventfurvenir, ou 
donner leurs confeils toutes les fois qu’ils ea feront 
requis. En conféquence, il a été établi dans l’école 
vétérinaire, en faveur des éleves, un cours d’accou- 
çhemens. L’intelligence & lés fuccès de plufieurs 
d’entr’eux, ont fait voir qu’ils étoient réellement 
en état de rendre les fe/vices qu’on en efpéroit. . 

Ces cours ont d’abord été faits par madame Le 
Bourfier du Coudray, maitreffe fage-femme, avouée 
par le gouvernement à cet effet par Coutanceau., 
fon neveu î & enfuite par Lehas ^ chirurgien!- 
accoucheur à Paris. ; 

Cours de Reboutage. 

Les mêmes motifs 4 ’ùtilité publique qui avoient 
déierminé à faire éîudier aux éleves les principes 
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de l’art des accouchemens, ont engagé à leur faire 
étudier aufli, fur des cadavres humains, & fur le 
vivant, fart de-remettre les membres caffés ou 
luxés. Ces accidens enlevent annuellement à l’a¬ 
griculture un grand nombre de bras, parce que le 
traitement en eft ordinairement confié à des em¬ 
piriques auxquels la routine feule tient lieu des con« 
noiffances anatomiques néceffaires pour y remé¬ 
dier. Cette fcience, la même, à beaucoup d’égards, 
quedansla-'chirurgie vétérinaire,n’a prefquedonné 
d’autres foins aux étudians, que ceux de reconnoître 
par le taéî:, la figure’8c la pofition particulière des 
os de l’homme, avec lefquels ils éroient moins fa- 
miiiarifés. Ces cours ont été faits par Vaîdajou, 

Cafernes des Éleyes militaÎTes. 

Les Cafernes fituées à Charenton-Salnt-jVîaurlcè,' 
font le logement des éleves mifitaires engagés 
pour étudier quatre années àl’école , & pour fervir 
pendant hiiit autres années dans un régiment dé 
cavalerie ou de dragons quelconque j en qualité de 
maréchaux-experts , après' avoir fait leurs études , 
& être jugés capables .de remplir cet emploi. Iis 
jouiffent, dans'les régimens, du titre & du grade 
de maréchal-des-logis. 

Les éleves militaires font fournis, comme les 
élèves provinciaux, à la difcipline intérieure de 
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récoîe 9 Sa aux dlfFérens fervices, conjointement 
avec eux. Quant à la difcipline extérieure & à 
celle des cafernes, conformément aux difppfîtions 
des réglemens donnés par fa majefté les 15 Oârobre 
1769 , & 13 Février 1774 , ils font fous les ordres 
d’un officier commandant, nommé par le roi (i). 

Dijîrihutîon des Etudes. ■ 

Cours dHiver & de Prîraemps. 

Les cours qu’on fait pendant ces deux falfons, 
font au nombre de cinq j l’oftéologie, la myologie , 
la fphanchnologie, la matière - médicale interne 
externe. 

Cours d’Été & d’Automne. ■ 

Ceux dont on.s’occupe., pendant l’été & l’au¬ 
tomne, font, la connoiffance extérieure des ani¬ 
mauxlé .choix des chevaux , la botanique , la 
pharmacie & la çhyn:îie,la connoilfance des mala¬ 
dies internes & externes, les appareils ou bandages, 
la théorie & la pratique des opérations de la main 
avec rinftrument tranchant & brûlant fur le corps 
des animaux vivans. . 

L’hygiene, la forge & la ferrure occupent les 
éleves en tous temps. 


• (1) Depuis .. les éleves militaires ont été réunis auxéicyes 
civils; ils fui vent tous un régime commun, St les premiers 
n’ont plus de commandant particulier. 
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"Régime des Elèves. 

Les éleves, tant provinciaux , que militaires, 
font.fournis, dans l’ecole, à une difeipline exaâe 
pour leurs études, & pour la maniéré de's’y com¬ 
porter. L^s principaux inftans de leur exigence 
phyiique, tels que le lever, le coucher , le déjeu¬ 
ner , le dîner, le fouper; l’entrée & la fortie des 
ciaffes , les fervices qu’ils font obligés de .faire aux 
hôpitaux, à la pharmacie & ailleurs j les leçons des 
profeffeurs , &c., font annoncés .au fon de la 
cloche; l’attention qu’ils y foieot,afïîftans & dé¬ 
cemment, efl une des chofes fur îe.fquelle.s. o.n jîe 
fe relâche en faveur de perfpnne : un appel, ce;r^îfîe 
de leur préfençe ; ceux qul^y manqueiît,font punjs 
fur-le-champ.' . .. . > . - , . : a. .r 

La fomme annuelle de 360 livre.?, ^.accordée 
par les provinces pour leur penfîoo, defei- 
vir â leur nourriture & à leur petit éntrejden ( les 
-livres , les tabliers , .l.es iaftrumens néeeffalres & 
l’habit uniforme que réçole jne fournit poi;n|,.^é£ân.t 
une dépenfe à parc), les .éleves font ch^.J^gSj^pojir 
leur apprendre à connokrefe prix de l’argent.& des 
chofes, Sc en même temps^pqur préveitirjesplaintes 
qu’ils pourrpient faire ,-de toutes les dépenfes^ rela¬ 
tives à la içuifiae , fous i’infpeâiqn .d’qn. chef,; ces 
dépenfes font=àrrêtéesjÆps les.mois par un.des. pro- 
" , .. 
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feffeurs & vifées par le direâeur, l’argent n’étant 
délivré aux marchands que fur les vus-bon de ce 
dèrniér. Le furplus de la dépenfe eft partagé tous 
les mois par les éleves'pour lés autres petits befpinsi. 

Uniforme. - 

L^’uniforme des éleves provinciaux eft un habit, 
veftè Sc culotte de drap bleu de roi, doublé de 
ferge bleue, fix boutons de cuivre doré empreints 
d’uhe fleor-^de-lys, des mots : Ecole royale vété~ 
ri/2(2zVé, ornent le devant de l’habit 5 favoir, un en 
'Baut auprès du coiîét,-deux-au milieu & trois au 
^basy trois bo'utohs- fe'mblâbles font placée fur les 
'paféttiens.-Là vèfté &* la cülottè font^égalerhent 
‘'garnies' de pétks bbutbns pareils aux grands. Les 
profeffeurs, chefs & fous-chefs, font diftingués; 
%S ‘ptérhiérs par ftbfe galoTis d’or fur là manche , 
les 'felôéds par deux’, & bn feulement fur celle 
‘des dieïnîérs/' ' ‘ ‘ ■ ' ■ ' - ” 

l.’hàbir ünif6Vmé des é militaires éft auffi 
dé drap bleu de rol^ f êvéfà,- veftë & culotte cha- 
^dis^brandeboùrgs boutons blancs, empreints 
dés troisjîèdtfês E R V. Lés éieves, en général , 
a|àütent' â'd’aniforfn'é’ deux bôutonniêres en or, 
- lorfqü’ils-Ont gagfie'iabîrâîne bu 'la niédallle : du 
deftê, il neiéûr eftpàs^pêrmï's de rièn ajouter aux 
inar^ués diftinâivés des%rades'qü’ils bnt eus dans 
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l’ecole; pareilles défenfes font faites'aux éleves 
établis dans les provinces, fous peine d’être punis 
fuivant l’exigence du cas, .• 

- Prix & Médaiîtes. 

Les élevés qui ont étudié une iriême. ipartie, 
fontenien^dus'en conçurrenee.Le hazardééterÉnine 
les queftions qui leur font-faitês celui d’entdeuac 
qui a,montré le plus de capacité, & répondu lé 
plus folîdement aux demandes qu’èn â padui#airej, 
eft couronné. Le prix que l’école accorde dl une 
trouffe d’inftxumens propres à réxercice d’act;» 
de la valeur de cinquante livres : eh ce qul-eortr 
cerne les concours d’opérations & de ferrure ,-Je 
prix :eft ,une médaille fufpendue par une chaîne 
d’or. La marque de l’accellit ou du fécond, prix 
eft une chaîne feulement. La médaille' d’argént 
fertie en or , porte une flëur-de*lys rayonnante, 
dont les rayons écartent des .nuages fur le^ re¬ 
vers ïïh^'féf â éhevarj'au-deffus eft écnuPrîxd^ 
ferrure , ISi autour ; École royale yétcrïnaire. Cejîe 
du prix d’opérations.eft différente, en ce que fur 
le revers, îi y!a une flamme à faigner, ce att-deffus, 
Prix d'’opérations. La chaîne efl attachée à une bel- 
iiere foudée fur.la bordure.. . 

Les familles des élevesfortis des écoles avec ja» 
ou les raédaiUeS;j .car ilsipeuvent les avoir toutes 
C 4 
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deux, font ténues expreflement de les renvoyer au 
direâeur-général, lors de la mort des éleves ; la 
valeur leur en eft reftituée en argent. 

C’eft toujours de la main du miniftre, ayant le 
département des écoles, que les éleves reçoivent 
.cette récompenfe. 

... Les éleves brévetés & ceux qui n’ont obtenu 
que la chaîne, peuvent, par leurs mœurs, leur zele, 
leurs travaux & leur application, obtenir là mé¬ 
daille , quoiqu’elle ne foit adjugée généralement 
igü’à ceux qui ont donné des preuves convaincantes 
de leurs talens dans le concours de pratique. C’eft 
ainfi que M. Doute^ éîeve établi à Tours, l’a ob- 
'^tenüe pour fes fuccès, fur la demande de M. l’in¬ 
tendant au minière, aprèHà réduéhon parfaite de 
la fraélurê de l’os de ï’avaht-bras d’un étalon royal 
très-précieux (i). ■ " - ' - 

, Brevets, . : ^ 

Lés artiftes-vétérinaires étant très-fréquemment 
en concurrence avec les maréchaux, pour les rap¬ 
ports en juftice fur l’état fain ou maladif des ani¬ 
maux morveux &, autres, fur les ouvertures des 
cadavres, &c. ; & Tes. Titrés que les uns & les 

( 1 ) Voyex ci-après là féance publique tenue à l’écolè 
d’A'lfort le 9 Mai 179'dî & dans la première partie du vch 
fume de 1792, cell& tenue le Août 17^1, 
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feutres prennent quelquefois, ayant donné lieu 
à des nullités de procédures & à des perfonnalités 
entre les nommés d’office, plufieurs éleves ayant 
pris celui àQ Médecin vétérinaire ^ en réfufantaux 
maréchaux le droit de fe dire également Médecine 
ce -mot, qui, dans fa primitive lignification , eft 
attaché fans diftinâion à toutes les perfonnes qui 
traitent & guérifTent, efl devenu avec le temps 
.une qualité particulière aux favans quele gouver¬ 
nement réconnoît pour tels j le mot Vétérinaire’ 
dans fa vraie acceptioii, voulant dire lui feul 
Médecin d*animaux , il eft ridicule d’y ajouter 
celui àe Médecin t alors ne lignifie rien. D’alh 
leurs fa majefté: n’ayant accordé aux éleves bre¬ 
vetés de fes écoles vétérinaires, par un arrêt de 
fon confeilque le titre.de privilégiés, en Vart vété^ 
rinaire, \\ leur eft::exprefférrient enjoint de n’en 
point prendre d’autre à l’avenir que celui men- 
jtioànë au brevet à. eux accordé par le roi & expé¬ 
dié par l’un des fecrétaifes d’état. 


Admimjiration générale des Écoles V en 1790. 

M. Joly DE, confeiiler d’état, miniftre 
des finances, à Paris. ; 

M. Guerrier de Bezance, m^ire des re- 
> quêtes, chevalier-honoraire de l’ordre militaire 
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de Malthe , infpedeur des haras ; â Paris, 
chargé du détail. 

École d* Alfort. 

M. ChAbert, penhonnairé du roi, direâeur- 
j général des écoles vétérinaires ^ profefleur de 
maladies;externes & internes, d’épizooties , des 
opératioîîs, & des appareils &* bandages. (Voy,e^ 

. la première partie des volumes de 1791 & 179a). 
M. ChABERT, officier de dragon?, chevalier de 
l’ordre royal & militaire de Saint-Louis j corn- 
V. mandant les éleves militaires-, aux Gaférhes. 

M. FlandRIN , direâeur de l’école, profeffeur de 
la connbiflancé extérieure des animaux, du choix 
dès chevaux & de rhygiene. (^Foye^ la première 
partie-des volumes de 1791 & 1792).' 

M. Vincent , de l’académie royale des fciences’, 
bellés-lettres & arts de Rouen, profefféur d’ana¬ 
tomie pour la peinture & la fculpture, peniion- 
nalre du roi. ' ^ 

M. Büllïon , profeflfeur , chargé du foin des 
hôpitaux. ; , . - 

M. -Chanut, profeffeur d’anatomie & de bota¬ 
nique. ( dans la première" partie du vo¬ 

lume de 1792, la fuite de rhiftoirè de l’école 
vétérinaire ). 

■îil. DéChAüX, profeffeulrde matière médicale, de 
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chymie 8c pharmacie. (Voye^ la preniiere partie - 
du volume de 1791). 

M. Chapet, chargé du foin des forges. ( Voye^ 
la première partie du volume dé 1791. ) 

Molin, régifleur. ‘ 

CoCHü, médecin, à Paris. 

Didier, chirurgien, â Paris. 

JOLLET, chirurgien, à Gharenton. 

Les religieux du couvent de Picpus, établis au 
village de ce nom , près;la barrière du trône, à 
Paris, ont fait pendant plulieurs années les fonc¬ 
tions d\umpnier, à l’école. 

École de Lyon, 

Cette école ,:,,erabiie au faubourg de la G'uiÜo- 
tiere , eft dirigée fur les mêmes-èrremens que belle 
de Paris. ~ v . ^ 

M. Bredin, direâeur 8 c profefleur, à l’écote. 

Il a puBlié plulîeurs mémoires & quelqués ouvrages 
'polémiques lùr l’art vétérinaire. Nous les ferons 
connoître dans, la partie Bibliographique de notre 
; ouvrage. 

,M. He NON, profeffeur d’anatomie, des opéra¬ 
tions, 8cc. ; à récole> 

Il a auffi publié plufieurs mémoires fur - différentes 
parties de- l'art vétérinaire dans lés journaux d'agfl- 
. culture & autres. 

M, Guinet, fous-profeffeur, ‘ 
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Beaupré , regilTeur. 

On a placé dans le cabinet d’anatomie de cette 
ecole une copie du-bufte que fa majefté a fait élevet 
à fa mémoire de f&xx.Bourgelat, dans l’école vé¬ 
térinaire de Paris. , ; 


Liste alphahétîqm 'des éUves Jbrtis des Écoles vété^ 
rinaires deJFrane'e^ depuis leur înflitution . ( i ) 

; ■ ■ . . .. ■ ■ - -.-■ 
'■Ahîldgaard(^Fierr^Éhrétien'), àodL&ut en méde- 
dine ,- drrefleur & pfofeffeur dé la fciënce vété- 

(i) Cette lifte eft, le réfultat du dépouillement des re- 
gîftres de la fortie des élevés de l’école d’Alfort, &dé leur 
cbrrefpondance, particulière; quoiqu’elle- foit beaucoup plus 
et^due que celles qt^on trouve dans les premières éditions de 
VAlmanach vétérinaire , nous Tentons cependant conibien elle 
eft encore rncomplette, ,non-;feulement parce que nous n’a- 
vops pas tous les noms des' éleves fortis de l’école de Lyon, 
mais encore parce qu’un grand nombre font changés de régi¬ 
ment ou de domicile ; que. plufieurs, lors de leur fortie, n’an- 
nonçoiênt pas encore ce qu’ils feroient en étàt de faire, &, 
-enfin parce que nous ignorons vraifemblablement la. mort 
'dë‘beaucoup. Nous invitons tous les artifies-vétérinaires a 
nous faire connoître les omiffions & les erreurs que nous 
avons pu commettrê â'leur égard, nous les reétifierons fuc- 
ceffîvement dans les volumes fuivans. Nous avons fuivî 
l’ordre alphabétique comme étant le plus commode pour la 
recherche des noms. 
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linaire à Técoîe royale de Copenhague, membre 
des fociétés royales des fciences danoife & 
norvégienne , dè celle de médecine de Co¬ 
penhague , de la fociété phyrfiographique de 
Lund, &c. ; à Copenhague. 

Il a publié plafieurs ouvrages danois, allemands & latins 
lùr Tart vétérinaire. Nous lès .ferons connoître dans 
la quatrième partie de nos volumes. 

Agret, àrGap, département des Hautes-Alpes. 

Ailhet , à TEfcabanne, département du Lot. Il a 
la" médaille. 

Alexis^ à Bergerac, département de la Dordogne. 

Allaite » à Bourg, département de l’Ain. 

Angard^ à Limoges, département de la Haute- 
Vienne. 

Angîniard^ dans le ci-devant régiment de Berry , 
cavalerie. 

Ardouin, ancien profeffeur d’anatomie, à l’école 
d’Alfort, à Paris. Mort. 

Arnal, à Meyrnies, près Nîmes, départ, du Gard. 

Arnaud Jacques ^ , à Lyon, département du 
Rhône. Mort. 

Arnaud^ à Moulinsdépartement de l’Ailier. 


■ Nous donnerons, dans un autre volume, la lifte des éleves 
Ibrtis des éçoIes, & jugés, en état d’exercer l’art vétérinaire 
depuis l'année 1750. 
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II exerce auffi h. médecine liumaine, & tient des bains 
de fanté. * 

Arnaud, dans le ci-devant re'giment de Penthievre , 
dragons. 

Arquînet, à Luxeuil, département de la Haute» 
Saône. 

Aflorcq, à Aulps, département du Var. 

Aubert, à Sompfols, départ, de la Haute-Marne. 

Aubert» dans le ci-devant Anjou. ^ 

Aubin, dans le ci-devant régiment du Meftre-de- 
Camp, dragons. 

Auger » à Boulogne , département du Pas-de- 
Calais. 

Augis, au Mans, département dé la_Sarthe. Il a 
la médaille, . 

Aurîcane , à Paris. Il a la médaille de ferrure. 

Arnaud » 2M Von'ZU'VîmcQ, ille Saint-Domingue. 
Il a la médaille. ' 

Aymard, à Clermont, départ, du Puy-de-Dôme. 

B— 

Baethman, à Berg-faint-Vinox, département du 
Nord. 

Baldran» à Clermont, départenient du Puy-de- 
Dôme. 

Bancourt , à Clermont j département de la Meufe- 

Baourd, dans le ci devant troifîeme régiment des 
Chaffeürs à chevalC 
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, à Boulogne , département de PaîIs. 

Barbier , à Porentruy , de'partement du Mont- 
Terrible. 

Bdrjollin , à Angoulême, département de la Cha¬ 
rente. Mort. 

Barré ( Jofeph) aîné, à Yffoudun, département 
de ITndre. 

Barré jeune, à Cayenne. Il en étok de retour'", & 
étoit à Paris en 1792. . , . 

Barrier {Louis) , pere, membre de la fociété de mé¬ 
decine de Chartres, correfpondant de la fociété 
d’agricuiture. de Paris, à Chartres, département 
d’Eure &,I-oir. Il a la médaille. 

Il a publié plufieurs obfervations & quelques articles 
- de médecine vétérinaire dgcs le journaîde médecine, 
dans les feuilles cîaartraines, dans. l'Éncyclopédie-, 
& dans nos volumes. 

Barthélemy , dans le régiment ci-devant Dauphin , 
dragons. 

Baruel» dans le département du Lot. Il a la mé¬ 
daillé, 

Baudenhacher, à Morat, dans le canton' de Berne. 

Il a la médaille. 

Bd-^et, dans le ci-devant Béarn. 

Ba^in t à Villers-au-Tertre. Il a la médaille. 
Beauclain, membre de la fociété d’agriculturê 
à Dijon, département de la Côte-d’Or, Il à k 
médaille. ' 
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Beaumont^ à Strasbourg, département du Bas-Rhin, 

Il a publié quelques mémoires fur des épizooties. 
Beauvais ^ à llfle de France. Mort. 

Il a publié des mémoires particuliers lùrles maladies i 
des animaux de cette Hle. 

Begel, dans l’Arnérique feptentrionale. 

Seller J pere, à Vendôme, département de Loir 
& Cher. 

Belleval, dans le ci-devant régiment du Colonel* 
Général, cavalerie. 

Beïlot^ à Tincint, département de la Drôme. 

Benoît t à Prigny , département de la Marne. 
BergerCt à Baumes-les-Dames, département du 
Doubs. Mort. 

Bèrgeron, à Senlis , departement de l’Oifè. 
Berlemom, à Mons , département de Jemmapes. 
Bernardt à Creffin, département du Jura. 

Berder^k Meudon, département de la Seine, 
Befquait t k'^Siù's. 

Beffiere ^ à Vienne-en-Autriche. ^ 

Berthaux, dans le ci-devant régiment deCuftine , 
dragons. 

Bénin , à Roye , département de la Somme. 
Bethoux J à Romans , département de la Drôme, 
Bigot, à Bourges, département du Cher. Il a la 
çhaîne, _ - 

Bi-^ouard, à Auxerre , département de l’Yonne. 

Blow^ard^ 
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Blou^ard, pere , à Pont-de-Vaux, departement, 
de l’Ain. 

Blou^ard, fils, à Bourg, département de l’Ain. 

Bochet, à Sécy , département du Rhône, 

Bollini, à Mantoue, membre de la fociété d’agri¬ 
culture de cette ville. 

Bonet, à Albi, département du Tarn. 

Borel , à Neuf»Châtel, en Suiffe. 

Borelly a dansTe ci-devant Dauphiné. 

Bofcajfsià Caftelnaudari, dé|)artement de l’Aude. 

Bouché {Maîkurin) ^ à Lille, département du 
Nord. II a la médaille. 

Boudier, à Lille, département du Nord, Mort. 

Bouguerod^ à Saint-Claude, département du Jura. 

5 ou/yzra , dans la ci-devant Flandre. 

Boujfftn, dans' le département deTa, Gôte d’Or. 

Boutin» à Salins, département du Jura. Il a la 
médaille. 

B racket » à Nantua, département de l’Ain. 

Brade » à Avallon, département de l’Yonne. 

Branck» dans le ci-devant régiment d’Efierhazy, 
huffards. 

Brard, à la Ferté-fous-Jouarre, département de 
Seine & Marne. Il a. la médaille. 

Brault » dans la ci-devant Touraine. 

Bravi ( Gilbert) , aîné , à Montargis, département 
du Loiret, i 
Années 


D 
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Bmvi {Aimé)f cadet, même^ département, 

Bra-^ier, doâeur en médecine, correfpondant de 
la fociété royale de médecine de Paris, à Be- 
fançon , département du Doubs, 
li a publié plufieurs obfervaüons & quelques mé¬ 
moires , lur les maladies épizootiques ; il elt ré- 
dafteur de quelques articles de médecine vétérinaire 
dans le dictionnaire d’agriculture de Roj^îer. 

Bredîn^ pere, direSeur de l’école de Lyon ; membre 
des fociétés de médecine Sc d’agriculture du 
département du R-hône ; afTocié de celle d’agri- 
.culture du département de la Seine. Il a la mé¬ 
daille. cî-devant page 43). 

Br&din, fils, pr-ofèfTeur à l’école de Lyon j membré 
des fociétés de médecine & d’agriculture du dé¬ 
partement du. Rbône. ' 

'Brethons t à Saint-Sever , département des Landes. 

Bre-^ieres i à Saint-Pourçain, départ, de l’Aliier. 

Bruche, , à Montelimart, département de la Drôme. 

Bruchet , dans le ci devant régiment d’Artois, 
dragons. 

Brughone {Jean) ^ profeffeur en chirurgie à l’uni- 
verfîté de Turin ; diredieur de l’école royale vé¬ 
térinaire , & du haras de Chivafîb 3 membre de 
l’académie royale des fciences & de la fdcîété 
agraire de Turin, de celle des Anifiamici de Bel- 
luno J correfpondant du mufée de Paris ; à Turin, 
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- B a publié plufîeurs ouvrages italiens , latins & fran- 
çois ,• fur l’art vétérinaire. Nous en donnerons la 
notice dans, la quatrième partie de nos volumes. 
Brunet, à Lille y département du Nord. 

Brunet, à Grenoble, département de l’Ifere. Mort, 
Bruyère, à Dombes, département de l’Ain. 
Bry,à Mayenne, département de la Mayenne. 
Bullion , à Touloufe , département de la Haute- 
Garonne. Il a la médaille. 

Bufillon , à Mont-Flanquin, département du Lot* 

■ ' C. 

Calu, à Savigny-fur-Bray, département de Seine 
& Marne. 

Camhai, pere, à’Cambrai, départ, du Nord. Mort. 
Cambrai, à Valenciennes , même département., 
Campion,. à' Montivilliefs , département de lat 
Seine inférieure. 

Campion, à Bolbec, même département. 

Caruel, pere, dans le ci-devant régiment des 
■ Chaiîèurs de Franche-Comté. 

Caruel, fils aîné , dans le même régiment. Il a 
la chaîne. Mort, 

Caruel, à Carentan , département de la Manche. 
Cajfet, dans le ci-devant régiment des Chafleurs 
des Pyrénées, 

Cajfet ( Jean-Charles-LéonJ, à Avenefcourt j dé^ 
partement dé la Somme. Mort. 
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Caftan t à Orange , département de la Drôme. 

Caftra^ à Tarbes, département des Hautes-Py=» 
rénées. 

Cefar (^Nicolas'), à Par^s ; membre du jury de 
l’école vétérinaire d’Alfort. Il a la médaille. 

Chahert ( Philibert ) , direâeur de l’école d’Alfort ; 
membre des foclétés de médecine & d’agricul¬ 
ture de Paris J affocié de l’infbtut national j cor- 
lefpondant de la fociété d'agriculture de Ver- 

. Vailles, &c. ( Voye\ ci - devant page 4a, & la 
première partie du volume de 1791). 

Chahert a à Angers , départ, de Maine & Loire. 

Charnhe , à ^Goneffe , département de Seine & 

. Olfe.^ Il a la chaîne. 

Chapet (François), à Paris. Il â la médaille de ferrure. 

Chardin ^ dans le ci-devant régiment Dauphin, 
cavalerie. ' 

Chardin , dans le ci-devant régiment Royal-Etran- 
ger, cavalerie. 

Chariot ^ dans le ci - devant régiment Royal , 
cavalerie, ' . 

Charpentier» à Orbec, département du Calvados, 

Charrier , à Houdan, déparcem. de Seine & Oife. 

Chataing » à Moneftier, départ, des Hautes-Alpes. 

Châtelain» dans la ci-devanc Franche-Comté. 

Chaumontel» profeffeur , à l’école d’Alfort. 

Chauveau » à Rions, département de la Gironde, 
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Chauveau» Z Qh^ntiWi , département de l’Oife- 

Cherradam » dans' le départ, des Hautes-Alpes. 

Chevalier (^Nîcolas’‘Simon) , à Franciade , dépar¬ 
tement de la Seine. Il a la médaille. 

On trouvera quelques obfervations de lui dans nos 
volumes. 

Chevalier » à Quimper , département du Finiftere. 

Chevilliard, à Beaune, départ, de la Côte-d’Or. ' 

Cholet ( Louis) , à Chaumont, département de la 
Haute-Marne. Il a la médaille. —^ 

Cholet ( Jean-Chrijîophe ) , à Blaife-le-Châtel. Il a 
la médaille de ferrure. 

Clemencet» à Maintenon, département d’Eure & 
Loir. Il a la chaîne. Mort. 

Colomb J à la Guillotiere , département du Rhône. 
Il eft membre du juri de l’école vétérinaire de 
Lyon. 

Commaille » à Crux , département de l’Yonne. 

Conful» à Turin. 

Contier, à Lyon, département du Rhône. Mort. 

Coquet» à Neuf-Châtel, département de la Seine- 
inférieure. Il a la médaille. 

Il a publié plufîeuïs mémoires lûr les ép^ooties qui 
ont régné dans fa province j plufîeurs obfervations 
de médecine vétérinaire dans le journal de méde¬ 
cine , & dans nos volumes. 

Cordier\ dans le régiment ci-devant Lorraine, 
cavalerie. Il a la chaîne. 
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Cornet, à Liège, département de l’Ourthe. 
Courbeiazjfe J à Aurillac, département du Cantal, 
Crofne , à Huningue , département du Haut-Rhin. 
Croûte ( Hippolhe ) , à Lyon , département du 
Rhône. Mort. 

Cuniot, à Bevoijdans la ci-devant Franche-Comté. 

D. 

Daigremont, à Craon, départ, de la Mayenne. 

D allier ^ dans le ci-devant régiment Dauphin, 
cavalerie. 

Damalixt aîné, correfpondant de la fociété d’agrî-^ 
culture de Paris ; à Beiançon , département du 
Doubsi ' 

Il a publié quelques ouvragés fur les haras de Franche- 
Comté. Nous les ferons connoître. 

Damalix, jeune, à Grai, départ, de la Haute-Saône. 
'Damne , dans le département du Doubs. 
Dapoîgny, au pont de Bonvoifîn, départ, de i’Ifere. 
Daunier, dans le corps d’Artilîerie. 

Dauyergne , à Orgelet, département du Jura. 
Damergne , à Julîèy, même département. 

Dayf, à Langeac , département de la Haute-Loire. 
Décalonne , à Tournay ^ département de Jem- 
mappes. Iha la médaille. ' 

Déchamps, Ané ^ à Rouen, département de la 
Seine inferieure. Mort. 

Déchamps^ jeune, à Evreux, départ, de l’Eure. 
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ex-profeffeur, à l’école d’Alfort. 

Décotes , à Tournan , département de Seine & 
Marne. Mort. 

Deguîn , dans le cl - devant régiment Royal, 
cavalerie. 

Delalgue , dans le ci - devant régiment de Conti, 
dragons. 

Ddaunay , à Arfange. 

Delpeche, à Achlcourt, près Béthune, département 
du Pas-de-Calais. 

Delfauvenier {Paul), à Bruxelles , département' 
de la Dyle. 

. Delfauvenier (Ignace) , même lieu & même départi 

Demaji, àNamur, départ, de Sambre & Meufe. 

Démangés s à Metz, département de la Mofelîe. 

Denis ^ Montoire, département de Loir & Cher* 

Depoufier, à Fontenay-le-Fleury, près Verfailîes, 
département de Seine & Oife. - 

Il a un. établiffenient pour mettre des clievaux au verd. 

Defaulti à Daubigny, département du Cher. 

Défautrix, dans le département du Pas-de-Caîais. 

Desbart ^ k Heilly , par Corbie , département-de la 
Somme. Il a la médaille. 

D esj ardins ,àa.ns le ci «devant régiment du Roi, 
dragons. ' - 

Dejlonchamps , à Ardres , département du Ruy- 
de-Dôme. 
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Defplas aîné, vétérinaire des écuries du Direftoire ; 
membre de la fociété de médecine & de celle des 
fciences, lettres & arts de Paris; membre du jurL 
de l’école vétérinaire d’Alfort ; à Paris. Il a la 
médaille. (Voye^ la première partie du volume 
de 179,1). ' 

Vefplas jçune, ancien chef des forges à l’école 
d’Aifort ; au Cap-François, île Saint-Domingue. 
Mort. ' 

On trouvera quelques obfèrvations de lui dans le vo¬ 
lume pour Tannée 1793. / 

Defiouches , à Loray. 

Vejîôuches, à Ville-Neuve-la-Guyart, départe¬ 
ment de ryonne. 

Peve, à la Bouille, départ, de la Seine inférieure^ 

JDidnée ^ à Montreuil, département du Pas-de- 
Calais. Mort. 

Dîeîrichj dans le département du Haut-Rhin. 

Dion y Z Meaux, département de Seine & Marne. 

Dçifeau y à Vie , département de la Meurthe. 

Domîn'elli , direfteur & profeffeur de la fcietice vé¬ 
térinaire , hippiatre en chef des écuries du roi de 
Naples , à Naples. 

Dopfeld^ à Lunéville, département de la Meurthe. 

Dorfeuille , au Port Sainte-Marie, département 

. de Lot & Garonne. 

Il a publie plufieurs mémoires iur des épizooties, & 
il elt a la. tête d’une école vétérinaire pratique. 
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t)orîJt, pere, dans le régiment des ci-devant Ca* 
rabiniers. Il a la médaille. 

Dorifi, fils, dans le même régiment. Mort. 

Vorival, à Clermont. 

Vorly , à Creve-Cœur, département de l’Olfe. 

Dormont, à Décize, département de la Nievre. 

Dofmont^ dans le régiment ci-devant Montecler, 
dragons. 

Doublet (Jean), membre du juri de l’école vété-. 
rinaire d’Aifort j à Paris. Il a la médaille. 

Doublet (Jacques-Antoine), à Amiens, départe¬ 
ment de la Somme. Il a la médaille. 

Doublet, à Vertus,département delà Marne. 

Doublet (Jean-François), dans le ci-devant régi¬ 
ment de Languedoc, dragons. 

Doucet (François) , à l’Aigle , départ, de l’Orne. 

Doucet (Âugufiin-'René), à Nogent-le-Rotrou, dé¬ 
partement d’Eure & Loir, 

Doucet ( Sébajîien ), même lieu & même départ. 

Douté, à Tours, département d’Indre & Loir. Il a 
la médaille. (V^oye?^ ci-devant page 40). 

Dubois, à Gacé, département de l’Orne. 

Duc,\ Mâcon, département de Saône & Loire. 

Duçardonnet, dans lé régiment ci - devant Royal- 
Roufiillon , cavalerie. 

Ducajîel, dans le 3®. régiment des chafîeurs à cheval. 

Duché, i Dole, département du Jura. Mort. 
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Duché J à Châlons - fur - Saône , département de 
Saône & Loire. 

Duchemîn, à Argeuil, département de la Seine- 
inférieure. lia la médaille. 

Dufour, à Nancy, département de la Meurthe. 

Dupoux, à&m le ci-devant Vivarais. 

Dupuis3 dans le régiment ci - devant Belfunce , 
dragons. 

Dupuis, profeffeur, à l’écoled’Alfort. 

Durand, à Lyon, département du Rhône. 

Duranton, à Champex, département du Cantal. 

Durivaux ', à Mellé, départ, des deux Sevres. Mort. 

Dutronc , aXongjuineau , département de Seine & 
Oife. Il a la chaîne. 

E.- - ,. _ 

Eckens, à Anvers, département des deux Nethes. 

Edouard, à Yette , département du Pas-de-Calais. 

Il a fait un grand nombre d’obfervations fîir les maladies 
des yeux, & fur l’opération delà catarafte dans l’homme 
& dans le cheval. Ces obfervations ^u'on trouve ira- 
priméesdans la troifieme partie du yoluméde 1793, lui 
ont fait obtenir la médaille. ( yoye-t^ dans la première 
partie du volume de 1792 , la féance publique de 
l’école d'^Âlfort, du 1 5 Août 1791). 

Efieve^, profeffeur à l’école vétérinaire, à Madrid. 

Il a traduit & publié quelques ouvrages en efpagnol lûr 
l’art vétérinaire. Nous les ferons connoître. 
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F. 

Fagei , au Port Sainte-Marie, département de Lof 
& Garonne. Il a la chaîne. 

Fakonnet» à Lyon, département du Rhône. 

Faure {Etienne) , dans le départ, de la Haute-Loire. 

Faure (Jean), à Saint*Chamond , même départem. 

Fauré,, fils, à Paris. 

Faynot, à Moulins , département de l’Ailier. 

Fayol, dans le régiment ci-devant des Chaffeurs de 
Champagne. 

Ferdew^i, Z Milan. 

Ferien , à Nevers, département de la Nievre. 

Fïllias, à Aurillac, département du Cantal. 

Flandrin (Pierre) , direGeur-adjoint, profeffeur à 
récoie d’Alfort, affocié de Pinftitut national. 
Mort. (Fbjg!^ la première partie du volutne de 
1791). - 

'Flaubert (Antoine), à Nogènt-fur-Seine, dé- 
partement-de l’Aube. Il a la chaîne. 

Flaubert ( Nicolas ), à Bagneux, département de 
la Côte-d’Or. - 

Fleury , à Carrhais, départem. du Finiftere. Mort. 

Forgues, à. Laon, département de l’Aine. 

Foron, à Dijon , département de la Côte-d’Or. 

Fournier (François), à Beuvron, département 
du Calvados. , 

Fournier ( Bernard ) , à Gex , départ, de l’Ain. 
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Fournier ( Henri ) , à Dijon , département de la 
Côte-d’Or. 

Frappa, à Tullins , département de l’ifere. 

Il a publié un petit écrit polémique, en réponfe à ce 
que Tabbé Tejfier avoit dit des écoles vétéri¬ 
naires de France, dans le diftionnaire d’agriculture ' 
de l’Encyclopédie méthodique. 

Froîdeveau, dans la Montagne, département du 
Mont-Terrible. 

* G. 

Gaitouy à Rabaftens, département du Tarn. 

Gallet, à Necy dans la ci-devant Normandie. Il 
a la chaîne. 

Gand, à Clermont-Ferrand, département du Puy- 
de-Dôme. 

Garnier, à Ardrès, départ, du Pas-de-Caîais* 

Gaudron , dans le 17®; régiment de dragons. 

Gaullet , i Bar-fur-Aube, département de l’Aube. 

Gauthier, à Paris. / . 

Gavard, à Chambéry, départ, du Mont-Blanc. 

Gay, à Baffac, département de la Charente. lia 
la médaille. . 

Gely {Jean-Baptifie'), à Paris. 

Genefié, dans le ci-devant Dauphiné. 

Gerarà, au haras , à Rolîeres-les-Salines , dépâr-, 
’tement de la Meurthe. 

Gervaifot, dans le cl-devant régiment deNpailles, 
dragons. Il a la médaille. Mort. 
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Gervi, à Gannat, département de rAUler. lia là 
médaille. Mort. 

On trouvera pîufieurs obfervations de lui dans la troî- 
lîeme partie de nos volumes. 

Gilbert (F. H.) , direâeur- adjoint , profefîeur à 
l’école d’Alfort, de i’inftitut national, corref- 
pondantde la fociété d’agriculture de Ver failles, 
&G. Il a la médaille. 

Il a publié pîufieurs onvragesque nous ferons connoître. 
la première partie du volume de 1791.) 

^Gimé, dans le ci-devant régiment Koyal-Cravatte, 
cavalerie. 

Gzmeu dans le régiment ci-devant Chabot,dragons. 

Girard ( Claude') , à Douai, départ, du Nord. 

Girard ( Jacques ) , à Valenciennes, departement 
du Nord. 

Girard ( Jean ), profeffeur, à l’ecole d’Aifort. 

Il a publié un ouvrage fur l’anatomie comparée, que 
nous ferons connoître. 

Girardin» dans le cinquième régiment de dragons.. 
Il a la médaille. 

"Girardott ancien profeffeur d’anàtomie à l’école 
d’Alfort, à Paris. Il exerce la chirurgie, & fait 
diflribuer des annonces de remedes fecrets-, fur 
le Pont-Neuf. 

Giraud (^Jofeph) , à Paris. Il a la chaîne.. 

Giraud ( Dominique) , à Nîmes, départ, du Gard. 


■ ( fo ) 

Godint , aîné, profeffeur à l’école d’Alfort. Il a la 
médaille. 

Il a publié quelques mémoires fur les épizooties. 

Godine, jeune, garde des coliedions &,bibliothé- 
caire, à l’école d’Alfort. 

Goojferit à CaffeF. ^ 

Granville t dans le ci-devant régiment de Deux- 
Ponts, dragons. 

Gratard, dans la ci-devant Franche-Comté. 

Grjfillon ^ à Verteil, dans le ci-devant Poitou. 

Grippiere {François-André^ ^ fils ainé, à Paris. 
Mort. 

Grognîer» profeffeur, à l’école de Lyon. 

Grofinit dans le département du Pus-de-Calais. 

Guéan t à Yette, même département. 

Guillaume, dans le ci-devant régiment de Deux- 
Ponts , dragons. , 

Guillego^, Z Lure , département de la Haute- 
Saône. Mort. 

Guillego’^, profeffeur , àl’écoîe de Lyon.' 

GuiÙer Ârbois , département du Jura. 

Guillerot, dans le département de la Hautes 
Vienne. 

Guillois, au Mans, département de la Sart’ne. 

Guinet, membre du jury de l’école vétérinaire 5 à 
Lyon, département du Rhône. 

Gufim, à Luxembourg, département des Forêts, 
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Guyot\Phiüppe') , dans Tifle de Corfe. 

Guyot ( Philibert ) ,. à Aix département des 
Bouches-du-Rhône. 

H. 

Habert (^Jean~Baptifie) , à la Charité-fur-Loire , 
département de la Nievre. 

Haï » en Bugei , département de l’Ain. 

Hape , à la Châtre, département de FIndre. 

Hapet la Chenaye , andien profeffeur à l’école 

. d’Alfort, affocié de la fociété royale des fciences 
& des arts du Cap-Frarîçois, à la Guadeloupe. 

Il 3 . àoxmé ohfervatîons & expénences fur Vanalyft 
de Ul falive du cheval t ' dans les Mémoires de la 
fociété royale de médecine, années 1780-1781 , 
& plufieurs autres mémoires fur les épizooties. 

Hardy ( Pierre') , dans le départ. d’Indrè & Loire. 

Hawemann, direâeur des' haras & profeffeur à 
Fécole éleâorale vétérinaire , à Hanovre. 

Heberlin y à Anfpack. 

Herhulot, à Sedan, département des Ardennes. 

Henon , direâeuf-adjoint, profeffeur à l’é.cole de 
Lyon; membye des fociétés de médecine"& 
. d'agriculture du département du Rhône. Il a la 
médaille. ( Voye^ ci-devant page 43.) 

Hérouard, à Maule , départ, de Seine & Oife. 

Hervier, dans le ci-devant régiment du Commif- 
faire*Général, cavalerie. 
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Hoquet J, k Laone , dans la ci-devant Flandres. 

Hubert , dans le ci-devant régiment de Chartres , 
dragons. 

Hugé, dans le ci-devant régiment du Roi, cavalerie. 

Humbert, dans le ci - devant régiment d’Artois , 
cavalerie. 

Humbert, à Vefouî, départ, de la Haute-Saône. 

Hurard ( Bernard') , à Bourges , départ, du Cher. 

Hasard (Jean-Bapdjïe), à Paris; de i’inliitut na¬ 
tional ; des fociétés de médecine; dés fciences, 
lettres & arts ; d’inftitution ; d’agriculture de 
Paris; correfpondant de celles d’agriculture de 
Verfailles, de Dijon, deNancy ; du confeil d’a¬ 
griculture du miniftre de l’intérieur; membre 
du jury de l’école vétérinaire d’Alfort. Il a la 
médaille. ( Foye^ la première partie du vçlume 
de 1791). 

Hyvernot, dans le ci-devant régiment de Nor¬ 
mandie , cavalerie. 

L 

Ignard ( Claude ) » à Ghâlons , département de- 
Saône & Loire. 

Ignard ( dean ), à Dijon , département de la Côte- 
d’Or. Il a la médaille. 

Ignard ( Nicolas ), au Fays-Billot , département 
de la Marne. Il a la chaîne. 
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J. 

lacqueman t ancien profefleur d’anatomie à Vé~ 
coîe d’Alfort ; à Nangis, département de Seine 
& Marne. Il a la médaille. 

Jacques , ancien chef des hôpitaux à l’école d’ÀI- 
fort ; dans le ci-devant régiment des Chaffeurs 
des Cevennes. Il a la médaille, 

Jailloux , ancien fous-profeffeur d’anatomie à l’é-^ 
cole d’Alfort; à Dole , département du Jura. 

Jardin , dans le régiment ci - devant Dauphin ^ 
cavalerie. 

Jeannin„ à Montereau-faut-Yonne, département 
de Seine & Marne. 

Jeannîn , à Sainte-Menehould, départ, de la Marne.^ 

Jofi, à Mürgon, département de l’Eure. 

Journet, à Mont-'Rédon, département de l’Aude» 
Il a la médaille. 

JuZ/zÆrJ, à Nantua, département de l’Ain. 

K. 

Kaînd&ler i à Gannat, département de l’Allier» 
Il a la médaille. , 

Koenig, voyez Leroy. 

Kowski , voyez Pion^Kowski. 

. :L.'. 

Lahattu , à Pouîpry, département de l’Aude. 

Laborde, à Auch , département du Gers. 

Années 1782-1790, E. 
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Zacoemlhe» pere, ancien profefTeur à Tecole d’ÂÎ» 
fort ; à Soiflbns, département de T Aîné. 

Lacroix , à Rhetel, département des Ardennes. Il 
a la médaille de ferrure. 

Lacroix^ à Poitiers, département de la Vienne. 

Lacroix ( Pierre ), à la Grue, département de Lot 
êc-Garonne. 

Lafaky k Saint-Remi, département de la Dor¬ 
dogne. Jl. a la chaîne. 

Lafondy à Seyffel, département de l’Ain. Il a la 
médaille. 

"Lagnier^ dans le ci-devant régiment des Çulraffiers, 

Lallemani^zxx dépôt des remontes, au Bec, départ, 
de-l’Orne. - • , 

Lamardere^., dans le département de la Somme. Il 
• exerpe auffi-la'chirurgie humaine. 

Lamaille i dans le régiment ci - devant Royal , 
dragons. Mort. - : . 

Lamarqae, à Condom, département du Gers. 

Lambert, dans le régiment ci-devant de la Reine , 
cavalerie. 

Lamiral, à Châtillon-fur-Seine, département de 
la Côte-d’Or, 

Lamontagne^ à Valence, départ, de la Drôme. 

Lanan^ dans la ci-devant Normandie. 

dans le régiment ci-devant RoyahP©^ 
logne,:eavalerie,Il a la'chaîne. 
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Languenard, ancien profieffenr à l’école d’Alfort^ 
au dépôt des remontes , à Lunéville, départe¬ 
ment de la Meurthe. Il a la médaille. 

Lanne, à Orléans, département du Loiret. 

Lannoy , au Cateau-Cambrelis, départ, du Nord. 

JLanos, â Môrtagne, département de l’Orne. 

Lapole, voyez Lompagieu-^Lapole, 

Laponge, à Mareuil. 

Larmande^ ancien infpedeur du haras d’Exmes ; à 
' Nonant , département de l’Orne. lia la médaille. 

Laroche , à Lyon, département du Rhône. 

Lûjfere ^ vétérinaire en chef des écuries du roi de 
Portugal, à Lisbonne. 

Laurant, à Montauban , département du Lot. 

Làurent t de Franche-Comté, ancien profeHèur 
aux écoles vétérinaires. Il exerce aüfii la chi¬ 
rurgie humaine. Mort. 

Laurent t à Gaillac, département du Tarn. 

Lautier , à Rennes , département dTfle & ViÎ 4 
laine. Il a la médaille de ferrure. 

Lancerai, à Aibî, département du Tarni 

Lavy , à Dôle, départ, du Jura. Il a la chaîne. 

Leboucher , au Mans, département de la Sarthe. 

Lebrun , à l’école d’Alfôrt. Il a la chaîne. 

Lecceur^ à Melun, départ, de Seine & Marne. 

LecuyerÇ François ), à Lücy-le-Bois, départemênl 
de PYonne. Il a la chaîné. 

'.Ea 
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Lecuyer {Jean), à Étampes, département de 
Seine & Oile, Il a la médaille. 

Lefevre , à Carentan, département de la Manche. 

Legay, à Dduîens, département de la Somme. Il 
a la médaille, 

, frétés, à Mont-Flanquin, département du 
Lot. 

Legoulon^ à Sédan, département des Ardennes. 

Leîfiner , à Anfpach. 

Lejeune, \ Saint-Maurdez-Foffés, département de 
Seine & Marne. ' ; 

Lejeune (Pîerre-Benoù), à Stenay, département 
de la Meufe. - 

Leluvre , à Biinviliiers-îa-Motte. 

Lembon , à Beauvais, département de î’Oife. Il a 
la médaille. 

Lepqrj, à Lyon, département du Rhône. Mbrt. 

Leprevofi, aîné^ à Rouen, département de la Seine- 
inférieure. 

Il a publié une Infîruôion fur le claveau. 

Leroi , dans le deuxieme régiment des Haffards. 

Lefcrieres , au Bourg près Argentan, département 
de l’Orne. 

.Leymarie , à Brives-la-Gaillarde, département de 
la Ct^reze. 

Lombard {Claude-Nicolas)^ à Brienne, "dépar¬ 
tement de l’Aube. lia la médaille. 
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%ompdgîeu-Lapoîe {Jean')^ au Cap-François, lie 
Saint-Domingue. Mort. . ^ 

Il a publié un ouvrage fur les maladies des animaux dans 
la colonie de Samt-Domingue. Nous en donnerons 
la notice. 

' Lory , à Chion, département de ITonne. ' 

Il eft auteur d’un mémoire fur les haras de fon dé¬ 
partement. 

Louchard^ à Longjumeau, département de Seine & 

Oife. Il a la médaille. 

On trouve une obfervatîon de lui dans la troifîeme 

N partie du volume pour l'année 1792. 

Luçotte t à Ârnai-fur-Aroux, département de la 
Côte-d'Or. 

Ludeaut à Outlne dans la ci-devant Champagne. 

Il a la médaille. 

Luchini , à Milan. 

_ M. 

Madaule, à Meaux, département de Seine & 
Marne. Mort. 

Magdelena^ à Semur, départemeftt de la Côte- 
d’Or. Il a la chaîne. 

Magne, à Saint-Germain-de-Salembre, dépar¬ 
tement de la Gironde. Il a la médaille. • 

à Exideuil, départ, de la Dordogne. 

Maillard ( François ), à Guignes, département 
du Pas-de-Calais. Il a la médaille. 

E3 
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"Maillard ( Ahtoîne-Vomînique ), à Boulogne, de¬ 
partement du Pas-de*Calais* 

Il a publié un mémoire fur l’épizootîe qui a régné en 
Picardieen i j'j’b. 

WlaïLlet, dans le fixieme régiment ci-devant des 
Chevaux-Légers. 

Maillon, dans le régiment ci*devant de Lorraine, 
dragons. 

Malaf^, corréfpondant de la fociété royale de mé¬ 
decine de Paris ; vétérinaire de la maifon du roi 
ij’Efpagne ; profeffeur à l’école vétérinaire, à 
Madrid, Il a la médaille. 

Il a publié des traduftions & quelques ouvrages elpa- 
gnols fur la médecine vétérinaire. Nous les ferons 
connoître. 

Malécot, à Paris. 

Mancelle, àLizieux, département du Calvados. 

Mangin, dans le régiment des ci-devant Chaffeurs 
des Alpes. 

Mangin, dans le troifieme régiment ci-devant des 
Chevaux-Légers. 

Maranger, à Joinville, départ, delà Haute-Marne. 

Marc , àAlquine, département du Pas■de-Calais;^ 

Maréchal, à Sezanne, département de la Marne. 

Marillet, à Langon, département de la Gironde. 

Marmejfe, dans le deuxieme régiment ci-devant 
des Chevaux-Légers, 
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Marteau,, dans la Légion ci-devant de Ccsndé. Il a 
la chaîne. 

Marteau , dans le régiment ci-devant des ÇhaffeUrs 
de Lorraine. 

Mafquard, à Villa-Réal, en Portugal, dans la pro¬ 
vince de Tra-Ios-Montes. 

M'affa, à Gênes. 

Majji, à Moîflel, département de Seine &.Oife. 

Matheron, à Bourg, département de l’Ain. 

Mathieux, à Namur., département de Sambre & 
Meufe. 

Mathore^, à Dunkerque, département du Nord. 

Mauchand^ dans le régiment ci - devar>t-RoyaI- 
Champagne.' ' : 

Maürette , à Saint-Sulpice-de-Lezat, département 
de la Haute-Garonne. 

Maurin, à l’Éfpare, département de la Gironde. 

Majeur, à Nancy, département de la Meufthe. 

Il a publié quelques mémoires tùr les épizooties. Nous 
les ferons connoître dans un de nos volumes.. ’ 

May eux ( Jean-Jofepk ), à Rocroi, département 
des Ardennes. ; , ^ 

May eux Louis-François-Jofeph^ t à Aire, dé¬ 
partement du Nord. V 

Ma;^uj, à Bombes, département de l’Ain. ;. 

Megéle', doàmr en médecine,, profeffeur de la 
fcience vétérinaire, à Mayence. 

E -J 
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Il a publié des mémoires en allemand, fur les épl2:ootîe$,V 
Nous les ferons connoître. 

Mercurint à Toul, département de là Meurthe. 
Mermîer, dans le ci-devant Bourbonnois. \ 
Mefmîn , dans le ci-devant Artois. 

Meffieuxt'z Gifly, ci-devant au Haras du roi, à 
Watrouville , département de la Mofelle. 
Meunier^ à Saumur, départ, de Maine & Loire, 
Meyer, dans le régimeut ci-devant Lauzun, 
huffards. - 

. Mîànhé dans la ci-devant Guienne. 

Michalon, àVoiron, département de l’Ifere. 
'Mîchot, Z , département de ITonne. 

’MïLlot, à S-'Pierre-Dumont, départ de l’Ardêche. 
Miquel, dans le régiment ci-devant Angoulême , 

•' dragons. 

Mqifeau, dans le ci-devânt Poitou. 

Menejüer, à Saîfignac, département du Cantal, 
Il a la médaille. 

Môngîn ( Wicola!s') , à Vaffy, département de la 
Haute-Marne. 

‘Mangin {^Pierre-Claude'), dans le régiment ci- 
devant du Roi, cavalerie. Il a la médàilîe. 
Moorcroft , profeffeur de la fcience vétérinaire, à 
Londres. 

Il it livre avec fuccès à Tart vétérinaire, fur lequel 
• il a publié quelques nouvelles décèuvertes que nous 
ferons connoître. 
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Morel, dans la ci-devant Bretagne. 

Moulade, à Mouzon, département de la Meufe. 

Il a la médaille. 

Moujfet { Guillaume) à la Fléché, dépar¬ 

tement de la Sarthe. 

Moujfet (^Jean-rPaul), fils, à Mont-Didier, dépar¬ 
tement de la Somme. 

Mouton, dans le régiment ci-devant Conti, 
dragons. 

Mqutonnet; \ Bournonville, départ, de i’Aîne. 
Il a la médaille. 

. N. _ 

Nawmann, profeffeur à l’école royale vétérinaire, 
à Berlin. 

Nay, à Dortah, département de l’Ain. 

Nocq, ipete, à Amiens, département de la Somme. 
Mort. 

Il a publié des obfervations fur l’épizootie qui a régné 
en 1773, en Picardie. 

Nogues, dans le départ, de la Haute-Garonne. 
Noüvion ^ pere, à Tain, départ, de la Drôme. 
Noye'^, à Montpellier, départ, de l’Hérault. 
Nuyt :^, à Bruxelles, département de la Dyle. 

O. 

Olîveau , à Bordeaux , départ, de la Gironde. 
Olivier, à Revel, départ, de la Haute-Garonne. 
Il a la médaille. 


( 74 ) 

Ortoli, àSartenne, en Corfe. 

Orus, direâear de rëcole vétérinaire, àPadoue. 
Il a publié quelques ouvrages italiens fur les beftiaux, 
dont nous donnerons la notice. 

P. 

Taradîs, au haras de Bain , départ, de î’Iferé. 
Tarnet ,• ancien profeffeur d’anatomie à l’école 
d’Alfort; à Salins , département du Jura. 
JPafquier, à Nantes, département de la Loire in¬ 
férieure. Il a la rnédaille. 

Téan {François) Mort. la première 

partie du volume de 1791). 

Téan, à Nancy , département de la Méurthe. 
JPéan , â Loches, départ. d’Indre & Loire. 
Teigne, à Chevilly , département du Loiret. 

Télé, à Touri, departement d^Eure & Loir. 
Terinet {Charles) zm dépôt des étalons, au Pin, 
département de l’Orne. - 
Terrier, à Valogne, département de la Manche. 
Ternet, à Vie, département de la Meurthe. 
Teroche, à Brioude, départ, de la Haute-Loire. 
Terray, à Bordeaux, département de la Gironde. 
Perrin, dans îe Canton de Berne. 

Terrot, dans le régiment d-devant Jarnac, dragons. 
Tenat, à Saint-Dizier, départ, de la Haute-Marne. 
Tetillat, à Saint-Pourçain,-départ, de l’Alller. 

Teût-, dans le ci-devant régiment des Cuirafiiers, 
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Tetit^ à Boufey, département de l’Orne. Mort. 

On trouve quelques obfeirvations de lui dans la trol- 
lîeme partie de nos volumes pour 1791 & pour l’an ni. 

'^etît (François ), à Oondom, départem. du Gers. 
Tetit (François ), à Pontarlier, départ, du Doubs. 
Petit, à Thionville, département de la Mofelte. 
Tetit, dans le ci-devant Poitou. 

Tetitviennet^ à Myon, département du Doubs. 
PeacAer, à Neufchateau, département desVofges. 
H a la médaille. 

II a publié Une Inftruftion fur l’épizootie qui a régné 
dans le département des Forêts en l’an IV, avec le 
C. Petit de Thionville. 

Thiioufeau,a Montaigu. 

Thïlipon, à Saint-Pourçain, départ, de l’Ailier. 
Ticard, dans le ci-devant régiment des Cuiraffîers , 
cavalerie. 

Tiédana, à Marchiennes, département du Nord. 
Pigeon , au Blanc, département de l’Indre. 
jPion Kowski^ en Pologne. 

Plantier , à Bourbonne-les-Bains, département de 
la Haute-Marne. 

Plantier, à Cremieu, département de l’Ifeie. 

On trouvera quelques mémoires de lui dans la troi- 
lieme partie de nos volumes. 

Tlenni-^en , aux Deux-Ponts, départ, de la Sarre, 
Ponri, à Milan. 
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Porte, à Saînt-Amand, départ, de Loir & Cher. » 

Toti, dans le ci-devant Bourbonnois. 

Poulain, à Lucy-fur-Yonne, départ, de TYonne, , 

Pouleta2iizy, ^ 

P radier, à Limoges , département de la Haute- 
Vienne. Il a la médaille, 
à Valenjol.. 

Préau {Pierre), à Paris. H a la médaille {Voye'^y 
ciraprès, la féance publique de Pécole d’Alfort 
pour Pannée 1789.) 

Prevojî, dans le ci-devant régimentRoyahPiémont, 
cavalerie. 

Prieur, à Guenet, dans la ci-devant Bourgogne. 

Prunier, dans le ci - devant régiment Royal-Po- 
logne, cavalerie. ' 

Puchois, àBar-le-Duc, départem. de la Meufè. 

Q. 

Quenot, à Bevot. ' 

R. 

Pambert, dans le ci-devant régiment de la Reine, 
dragons. 

RavanelfZXïs. Deux-Ponts , départ, de la Sarre. 

Renat, dans le ci-devant régiment Royal-Piémont, 
cavalerie. Il a la médaille. 

Pegnier {Charles), à Paris. Il a la médaille de ferrure. 

Pégnier, à Touî, département de la Meurthe. 

Pepiton, à Romans, département de la Drôme, 
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Bichards à Genève, département dû Léman. 

Bichard, à Fontainebleau, département de Seine 
& Marne. 

Bxchard (Jecm), dans le ci-devant Languedoc. 

Biffe, à Saint-Avold , département de la Mofelle. 

Bodet, à dois, département d’Eure & Loir. Il a 
la médaille. 

Bodrigua^ {Bernard:') , vétérinaire en chef de la 
cavalerie efpagnole & des écuries de fa majefté 
catholiq'üe \ profeffeur à l’école vétérinaire , à 
Madrid. . , 

Î1 efî auteur d'un catalogue raîfbnné des auteurs qui ont 
écrit en efpagnol far la vétérinaire, l'équitation & l’agri¬ 
culture. li a auffi traduit dans fa langue plufîeurs ou¬ 
vrages à&.Bourgélat^ & a accéléré les progrès de l'art vé¬ 
térinaire dans fa patrie, en faifant les fonds de plufîeurs 
. prix fur différentes parties de'cette fcience. On trouvera 
quelques mémoires de lui dans nos volumes. 

Bomenot, 3 . Charny près Meaux, département de 
Seine & Marne. 

Bonanuet { Jean-Louis ) , dans le ci-devant Lan¬ 
guedoc. 

Boudier, à Joigny, département de rYonne. Il a 
la médaille. ( ci-après, la féance publique 

de l’école vétérinaire d’Alfort , pour l’année 
1790). ' . ^ 

- Bouffe J dans le régiment des ci-deVant Chaffeurs de 
' Haioault. 
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HouJJeau^ dans la ci-devant Marche. 11 a la iîié->; 
daille. 

Roy, à Langres, département de la Haute-Marne, 
Rujîan, à Neuvian, département de l’Aube. 

S. ■ • 

Salmon, à Namur, départ, de Sambre & Meufe. 
Sauvage , à Nantes, départ, de la Loire inférieure. 
Sauvé-(^Pierre) f à Paris. Il a la médaille. Mort, 
Savoye^ à Rheims, département de la Marne. 
Schmîck, àBailleul , département du Nord. 
Schmidt, profeffeur de ferrure & des opérations 
à l’hôpital impérial vétérinaire, à Vienne en 
Autriche. 

Schmidt, dans le^ ci-devant régirhent de Bercheny, 
hufïàrds. 

Sécreiain (^François) y à Montsîgu. 

Seyrac , à Périgueux, départ, de la Dordogne. 
Sick, profeffeur à l’écois royale vétérinaire, â 
Berlin. 

Sylve/lre, à Génève, département du Léman. 
Simonin à Bergoothen, départ, du Haut-Rhin. 
Stoupfery à Mülheim, éleélorat de Cologne. 

T. ^ 

Taïllard, au troifîeme régiment d^Huffards. 
Taijfaldre, à Troyes, département de l’Aube. 
Tanon, à Pau, département des Baffes-Pyrennées^, 
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Havtrnier, à Brunei, départ. d’Eure 8c Loir. 

T!exhr , à Saint-Maixent, départ, des deux Sevres. 
Il a publié la defcriptioh &!e traitement de plufieurs 
épizooties qui ont régné dans fa province. 
Théhautt à Paris. Il exerce la chirurgie humaine. 
Thiboülot, à Gray, départ, de la Haute-Saône. 
Il a la chaîne. Mort. 

Thiéhaudet, dans le ci-devant premier régiment des 
Chafleurs à cheval./ , - 

Thomasi s. Lons-le-Saunier, départem.du Jura. 
Thomine , à Gourances, départ, de la Manche. 
Thorel, à Lodève, département de l’Hérault. 

Il a rédigé les articles de médecins vétérinaire dans le 
diftionnaire d’agriculture de un ayis 'à fes 

concitoyens fur le claveau, & on trouvera quelques 
articles de lüi dans la 3®. partie de nos volumes. 
Tkorel^ dans le ci-devant régimenfdes Carabiniers. 
Tifferorif à Mezieres, départ, des Ardennes^ 

( François ), ptofefleur en l’art vétérinaire , 
ihemibre de là fociété d’agriculture de Turin, & 
. correfppndant de celle de Mantoué; au haras da 
roi de Sardaigne, à Vercéil-èh-Piémont. 

C'eft un éleve de M. Brugnom, qui a publié plufieurs 
ouvrages italiensfur l’art vétérinaire. TS^ous les ferons 
' ^ ' connoître dans nos notices. 

Toujfaint , à Lefneven. Il a la médaille. 

^nhout, à Metz, département de la Mofelle. Il 
a' la médaille. 
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V. \ 

Vacher, à Montelimart, départ, de la Drôme. 

Vadurel{Benoît) ^ à Paris. 

Valois , ancien profeffeur à l’école vétérinaire 
d’AIfprtj delà foclétéd’agriculture du départe¬ 
ment de Seineêc Oifej correfpondant de celle 
de:médecine de Paris ; vétérinaire au dépôt des 
remontes, à Verfailles. 

Il a publié quelques obfervatîons d’hipplatrique dans 
le journal de médecine; ori les retrouvera dans la^ 
troifieme partie de nos volumes. 

Varmer ^ dans le ci-devant régiment duCommif- 
faire-Général, cavalerie. 

Vaugien , à Chantilli, département de l’Oife. 

Il eit auteur d'un petit écrit polémique, contre M. 
l'abbé Te£kr^ relativement à une épizootie qui a. 
régné à Limetz. • 

. Vermond{Charles) Paris. 

Verrier ^ à Péronne, département de la Somni^ 
Il a la médaille. 

Vial-de-Saint-Bel ^ ancien profeffeur d’anatomie 
aux écoles vétérinaires & à Montpellier , ancie»' 

r chef d’équitation à l’académie de Lyon, pro-* 
feffeur à l’école vétérinaire établie à Londres. 
Mort. . 

; _ Il a publié plufieurs profpeôüs François & anglois, pou# 
l'etabliffement d’une'école vétérinaire à Londres. De^ 
puis fa mort on a publié un volume de fes œuvre? 

pofîhumcsi». 


r 
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pôfihumes, qui ne font pas fes oeuvres, & que nous 
ferons connoîîre. 

Kialet» àChâteau-Regnaud, département d’Indre 
& Loire. ■ 

dans la ci-devant Franche-Comté. 

Villot, à Morlaix , département du Finiflere. 
Vincent^ à Alais, départementdu Gard.* 

Vînfon, à Yernon, département de TEure. 
Vitaut^ dans le ci-devant régiment delà Reine j 
cavalerie. 

Volpi , à Milan. 

àFormery, département de l’Oife. 

W. , 

Wandermeulen f 1 Ruremonde, en Hollande. 
W^eber^ direâeur & profeffeur à l’école, vétérinaire, 
à Drefde en ^axé. 

Il a publié plufieurs ouvrages allemands fur l'art vété¬ 
rinaire. Nous en donnerons la notice dans la qua¬ 
trième partie de nos volumes.. 

(Eric), profeffeur à l’école royale vétéri 
naire, à Copenhague. 

Il a auffi publié plufieurs ouvrages danois, allemands 
& latins, fur la médecine vétérinaire, & fur la bota¬ 
nique. Nous les ferons' connoître. 

W^ieroth-^, à Carlsruhe, en Suabe. 

doReur en médecine, direâeur & profef» 
féur à' l’école vétérinaire j confeiller aâuel d© 
Années F ’ 
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' rélefieur de Bavière, correfpondant du mufée 
de Paris, à Munich. 

J^olfiein ( Jean-Amedée ) , doâeur en médecine 
& en chirurgie, ancien direâéur & profeffeur 
de médecine vétérinaire-praîiqae, de l’hôpîtal- 
irapérial vétérinaire de^VierTne^^ Autriche, 
à Harhbourg. 

ri ell: auteur & éditeur de pîufieurs ouvrages allemands. 

« fur les épizooties, & la médecine vétérihaire, que 

nous ferons connoître. 

Z. 

Zachdrof, penfiorinaife de l’impératrice des Ruf^ 
ries, à Mofcow. 


' P R O G R .A M M E S 

V e s féances publiques & des prix décernés par 
Vécole, vétérinaire d"Alfon,. 

Année 1786. 

La iéance publique qui a eu lieu le 4 Septembre 
Î786 , à l’école vétérinaire d’Alfort , préfidée 
j)arla fociété royale d’agricukure, a été, en quel¬ 
que forte,' l’inauguration de cet établiffement. 
Un grand nombre de perfonnes de diftinélion, 
de-favans & d’amateurs.s’y eft fendu. Les difcôurs 
^uir J- ont été prononcés étoient relatifs aux aug- 
mentations faites tout récemment dans cetté écblè. 
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Une chaire d'économie vétérinaire & rurale, une 
d’anatomie comparée & une de chymie , y ont 
niuhipllé les moyens d’inftruâioQ , & l’école a 
leçu une extenfion très-importante par l’addition 
d’un jardin de botanique économique, d*un théâtre 
anatomique très-vafte , d’un laboratoire très^con- 
fidérable & d’une ferme fort étendue. 

La féance a été ouverte par un difcours de 
M. Loir ^ fubdélégué de l’Intendant de Paris à 
Alfort, fur les progrès de l’art vétérinaire & fur 
l’extenfîon que l’école vétérinaire a reçue en der¬ 
nier lieu. - 

M. de Fourcroy a lu enfuite, pour M. Daubenton, 
profeffeur d’économie vétérinaire & rurale, un 
mémoire fur Part vétérinaire tel qu’il étoit pratiqué 
chez les anciens, & fur les avantages que nous 
pouvons en retirer (i). 

M. Vicq-d*A’iyr, profeffeur d’anatomie corn-' 
parée, a fait lecture d’un difcours fur l’anatomie 
confidérée dans fes rapports avec le régné animal 
en général, fur la maniéré de perfeôionner la no¬ 
menclature & d’accéîéier fes progrès. Il a mis 
fous les yeux de l’affemblée quatre grands ta¬ 
bleaux , où il a développé fon fyftême anatomique 

(i) On trouve l’extrait de ce mémoire dans la quatrième 
partie du volume pour l'an III, page 4^2 & fuivantes* 
il^Gte des édheurs, ) 

Fs, 
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depuis Fhomme jufqu’aux végétaux inclufivement, 

M. de Fourcroy^ profeffeur de chymie, a lu 
un mémoire contenant un expofé du plan qu’il fe 
propofe de fulvre dans fes recherches chymiques 
fur les fubftances animales, il a infifté particu¬ 
lièrement fur les avantages que ces recherches 
pourront procurer à la pratique de la médecine. 

M. Broujfonet, profeffeur-adjoint d’économie 
vétérinaire & rurale, a fait lefture d’un expofé ' 
des rapports de l’t4E vétérinaire avec l’agriculture 
en général^ il a rappelle tout ce que le gouver¬ 
nement avoir accordé à l’école vétérinaire pour 
cette partie Intéreffante de fon inftitution , & ce 
qu’on pouvoir efpérer des travaux de la fociété 
royale d’agriculture, chargée de dlnger les expé¬ 
riences qui fe font dans la ferme de Maifonville , 
qui vient d’être annexée à l’école. 

Les profeffeurs avoient mis fous les yeux des 
miuiiïres qui ont honoré cette féance de leur pré-: 
fence, pluffeurs pièces anatomiques, des réfultats 
chymiques, & les divers produits de culture du 
jardin de botanique-économique, & de ia ferme 
de Maifonville. 

. M._ Chabert , direfteur de l’école, a lu un réfumé 
fuccint des avantages de l’art vétérinaire çonffdéré 
dans toutes fes parties, & fqr lés fuccès qu’on a 
obtenus dans différentes épizooties. 
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, La feaoce a été terminée par les réponfes que les 
éleves de l’école ont faites aux queftions qui leur ’ 
ont été propoTéespar M.le contrôleur-général des 
finances, relativement à l’anatomiè des animaux. 
Les prix de ce concours confiftoienE en médailles 
& en inftrumens d’ufage dans l’art vétérinaire. 

La maniéré diftinguée dont, cette école a com¬ 
mencé fes travaux, l’extenfion précieufe qui lui a 
été donnée, la proteftion que le gouvernement 
lui accorde, & le zele éclairé de l’adminiftrateur qui 
la dirige, doivent faire regarder déjà cet établif- 
fement comme un des plus utiles & des plus faits 
pour honorer ce fiécle (i). 

Année- 1789. 

Lefamedi 11 Avril ,M. Blondel,intendant 
des finances, chargé par le direfteur-général des 
finances du département de l’école vétérinaire 
d’Alfort, fe rendit à cette école, & aflifia à un 
'Concours, qui eut pour objet la théorie & la pra¬ 
tique des maladies chirurgicales des animaux, les 
opérations qu’elles exigent, & i'aâion de forger 
& de ferrer. 

M. le duc dé Chaulnes & quelques autres per- 
fonnes diftinguées par leurs connoifiances dans les 

(1) Nous avons imprimé cette notice telle qu’elle a, para 
dans le Journal de Parhf année 178(5, N°. 253 . 
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fciences naturelles, honorèrent ce concours de lent 
préfence : les affaires importantes dont la nation 
s’occupoit en ce moment, ne permirent pas à 
M. Necker d’y préfider. 

M. Gilbert, l’un des profeffeurs à l’école, ouvrit 
la féance par un Difcours fur Vantiquité & fur lu-' 
tîUté de Van vétérinaire (i)» 

Les neuf ëleves admis à ce concours furent in¬ 
terrogés & jugés par les anciens éleves de l’école, 
établis à Paris , que M- Chabert^ direâeur-génëral 
de ces établiffemens en France, avoir bien voulu 
inviter à cet effet. , , 

Les concurrens s’occupèrent d’abord, dans une 
première féance j de la théorie ; ils répondirent aux 
queftions qui leur furent faites fur les plaies, les 
hémorrhagies, les fraéfures, les tumeurs, l’hy- 
dropifîe, le farcocele, les corps-étrangers & leur 
extraâion , le mal-de-garrot, Id taupe, &c. ; fur la 
cautérifation, les faignées, les différentes efpeces 
de futures, le trépan, l’hyovertébrotomie, la pha- 
lyngotomie, la caflration, la deffolure ,1’eÿtileve- 
ment de la fourchete, &c. 

Ils démontrèrent fuccefîivement, fur des pièces 
confervées dans le cabinet de l’école, pîufieurs ma¬ 
ladies chirurgicales & internes, telles que la foie 


(i) Nous iraprimerons ce difcours dans l’un de nos volumes» 
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Sans le cochon, des concrétions dans difFérens 
vifceres, un grand nombre de calculs, d’égagro- 
piles & de bézoards ; ils firent voir un de ces der¬ 
niers, trouvé dans l’efliomac d’un mulet, & qui 
pefe fept kilogrammes trois hectogrammes (quinze 
livres) J toutes les efpèces de vers qui s’engendrent 
dans les différentes parties du corps des animaux ; 
les effets funeftes & fucceffifs de la fourbure fur les 
fabots; ceux qui réfultent des météorifatîohs, rela¬ 
tivement à l’eftomac & aux inteftins, &c. ^c. 

Ils pafferent enfuite à l’examen des différens inC- 
trumens néçeffaires dans la pratique de la chirurgie 
vétérinaire j ils en firent également la démonffra¬ 
tion, en rendant compte des maladies auxquelles 
ils conviennent, & de la manière de les mettre 
en ufage. Ils en firent connoître quelques-uns nou- 
yellement inventés & exécutés par M. Baruel, 
Fun des profeffeurs à l’école, & par quelques 
autres éleves. Gette première féance fut terminée 
pa| la démonftration des fers propres aux pieds 
des animaux, à leurs défauts de conformation 
naturels ou accidentels , aux opérations qu’ils 
exigent, &c. &c. 

La, fécondé féance fut entièrement pratique, & 
eut pour objet les opérations. Les éleves prati¬ 
quèrent , fur des animaux vivans, les différentes 
fàignées, toutes les futures, l’empyeme, la cauté- 
F 4 
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rifatîon,la deflblure, la pharyngotomie, latracheo- 
tomie, lacaftration, la feime, le javart-encorné, 
rhyo-yertébrotomie, les différentes méthodes de 
couper la queue, celles propres à la faire portejr 
à l’angloife, &c. Ces opérations furent fuivies de ^ 
l’application des appareils & des bandages particu¬ 
liers à chacune d’elles. Les concurrens s’occupèrent 
enfuite à forger plufieurs efpeces de fers propres à 
différens chev^aux amenés à cet effet 5 & ils en firent 
fur le champ l’emploi pour les ferrer. 

Les queftions, les démonfirations, les opéra¬ 
tions ont été Indiquées au hafard, & comme il a 
paru convenable aux juges de les faire; enforte 
qu’aucun des éleves ne pouvoir s’attendre à ce 
qu’il auroit à répondre, à démontrer, ou à opérer. 

L’affemblée a été , en général, fatisfaire des ef¬ 
forts des concurrens ; elle les a trouvés très-inftruits 
dans la théorie & dans la pratique des opérations 
relatives à la chirurgie vétérinaire , &. capables 
de porter dans toutes les provinces pour lefquelles 
ils font deftinés, les lumières, & les fecours né- 
ceffaires au traitement des différentes maladies cfes 
beftiaux. 

Elle a décerné le prix, confiftant en la chaîne 
d’or & la médaille, à MM. Pierre Journet ^ Pierre 
Poujfeau, Laurent Gervaifot, Arnaud Olivier & 
Baudenhacher. 
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L’acceffît, confiftant en la chaîne feulement, 
a été accordé à MM. Nicolas Ignard, jeune, 
Michel Galett Charles Caruel, & Jean-Baptijîe 
Plantier (i). 

Le magiftrat préiidant raffemblée, en témoi¬ 
gnant fa fatisfaâ’on à tous ces éleves, engagea 
les premiers à redoubler de zele pour juftifier de 
plus en plus le choix des juges ; & les fécondsà 
mériter bientôt, par de nouveaux fuccès. dans leurs 
provinces, le complément de la récompenfe qu’ils 
venoient de recevoir. 

Après la diftribuîion des prix, M. Hu^ard, l’ua 
des juges. Invita M. Chahert, au nom de tous fes 
confrères'^ d’obtenir du minière pour M. Preau^ 
l’un d’eux , une médaille femblable à celles qui 
venoient d’être diftribuées ; il fit obferver que cet 
éîeve la méritoit, non-feulement par fes fervices 
à la tête des hôpitaux de l’école pendant plufieurs 
années, mais encore par une pratique très- étendue 
dans la capitale& ayant obtenu la chaîne au pre¬ 
mier prix de pratique qui eut lieu à l’école en 1774. 
M. Blondel accorda fur le champ cette demande à 
M- , en obfervant qu’elle lui paroiffôit 

d’autant pljis fiatteufe pour M. PreaU, & d’autant 
mieux méritée, qu’elle étbit le réfultat du vœu 


(1) la defilriation de tous ces éleves dans la lifis 

précédente. 
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unanime de fes confrères, véritables juges en cette 
partie. , 

j4 N N- É E 1790. 

Les artiftes-vétérinaires établis à Paris, fe ren¬ 
dirent le 9 Mai 1790 , fur l’invitation de M. Cha- 
herti à l’école vétérinaire d’Alfort, pour y pro¬ 
céder à la diftribution des prix. M. Blondel préfîda 
cette féance, à laquelle affilièrent auffi MM. Bâcher^ 
do£teur en médecine, Crettéde Palluel, Delanoue , 
membres de la fociété royale d’agriculture de Paris, 
& plufîeurs autres perfonnes également diftinguées 
par leurs connoiflances en médecine, en Hiftoire 
naturelle & en agriculture. 

Cette féance J tenue par des éleves dont les 
etudes font finies, & qui en efi:, pour ainli dire, 
le complément, a eu pour objet, comme celles des 
années précédentes j la théorie & principalement 
la pratique de l’art vétérinaire. ' 

Les concurrens répondirent dans un premier exa¬ 
men aux queftions qui leur furent faites par les ar- 
tifies-vétérinaires appellés pour les juger, fur toutes 
les maladies qui affectent les différentes efpeces 
d’animaux domeftiques , fur leurs caufes , leurs 
fymptômes, leur traitement, les opérations qu’elles 
néceffitentfouvent, la maniéré d’y procéder, &c. 
Ils donnèrent des détails fur plufieurs maladies 
dont il n’avoit pas encore été parlé dans les féances 
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précédentes, telles que; le clou, le fourchet, quel¬ 
ques maladies de la poitrine, de la tête, des yeux, 
des pieds, dont la guérifoneft fi importante pour 
le fervice de l’animai ; enfin, fur les épizooties , 
dont les ravages font quelquefois fi meurtriers, &, 
fur les cas rédhibitoires , ou la jurifprudence de la 
médecine vétérinaire. 

Dans un fécond examen, les éleves mirent en 
pratique les préceptes qu’ils venoient de déve¬ 
lopper, & exécutèrent , fur dès animaux vivans, 
toutes les opérations qui appartiennent à la chi¬ 
rurgie vétérinaire. 

C’eft d’après de pareils examens qu’on refteroit 
convaincu de la néceffité & de l’utilité de l’établif- 
fement des écoles de médecine vétérinaire, fi on 
pouvoir former encore quelques doutes à cet égard. 

Si on compare néanmoins ces concours avec 
ceux qui eurent lieu dans le principe de ces établif- 
femens & les années précédentes, on verra dans 
les premiers beaucoup plus de brillant, d’apparat 
ÔC de publicité, mais beaucoup moins de folidité 
& de fond d’infiruôion ; dans ceux-ci, au con¬ 
traire, on y reconnoîc le fruit de l’expérience, 
:de robfeivation & de longues études. On a réuni 
dans un cabinet fpacieux tous les accidens, tous 
les phénomènes pathologiques qui fe font préfentés 
jufqu’à ce jour dans les hôpitaux, de l’école, où 



<90 

que les artirfes y ont adrefles de tous les points da 
royaume ; & c’efl; fur ce réfultat d’un grand nombre 
d’années que les éleves font journellement inftruits. 
Ils jouilTent, dès leur féjour à l’école, des avan¬ 
tages d’une longue pratique, avantages que n’ont 
point eu les premiers éleves, qui ont été obligés 
de fe former, pour ainfi dire , eux-mêmes à la pra¬ 
tique de l’art, 

C’eft au zele infatigable & au travail affidu de 
MM. Chahert & FlcLndrin que ces éleves font re- 
devables de leur inftruâion ; la récompenfe la plus 
fiatteufe qu’ils défirent, eft celle qui réfultera pour 
la France du bien qu’ils les ont mis à portée d’y 
répandre. 

Dix-huit concurrens ont été entendus j l’affem- 
bléeen a diftingué fept, auxquels elle a décerné la- 
chaîne d’or & la médaille. Ce font MM.han Gay^ 
Sîcaire Magne , Jean Lecuyer^ Louis Eçutin , Jofeph 
JPeuchett Loüîs Beauclain & François Godine. 

Sept ont mérité' la chaîne d’or deftinée à l’ac- 
cefifit; MM. Antoine Clémencet ^ François^Lecuyer^ 
Jofepk Anginiard f JLebrun, Jofeph Chamhe, Fran¬ 
çois la Faye & Jofeph Faget. 

Roudier^ Vuxi des concurrens, étant allé 
traiter une maladie épizootique qui régnoit à 
Avrolles , près de Joigny_,j dans la généralité dé 
Paris (aujourd’hui département de l’Yonne), furies 
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,blfôs à cornes & à laine, & n’ayant pu être entendu 
au concours, M. Chabert en ayant rendu un compte 
avantageux , ii a été décidé à runanimité que la mé¬ 
daille ne lui ferait néanmoins accordée, qu’autant 
qu’il rapporteroit de fès travaux un compte fatis- - 
faifant & revêtu de l’atreftation de la municipalité 
dans laquelle il étoit employé (i). 

M. Hw^ard, termina la féance parla leâure d’un 
mémoire de M. Chabert , en faveur des éleves 
fortis des écoles avant la dlftribution des médailles, 
ou que differentes circonffances ont empêché de 
paroître au concours oh on les a dlftribuées , qui- 
cependant méritent cette récompenfe par leur zele 
pour les progrès de l’art, par leurs travaux, qîar 
leur correfpondance foutenu^ avec l’école , & par 
les différens ouvrages qu’ils ont publiés fur les ma¬ 
ladies des.animaux. M. Chabert v obferve qüe la 
plupart des pièces qu’il a reçues de ces éleves, 
îenferraent des obfervatlons fur des maladies con¬ 
nues, mais qui préfentolent des complications 
graves & des cas extraordinaires , ou des projets 
& des efforts très-induffrieux pour perfeffionner la 
pratique de certaines opérations qui offrent encore 
de grandes difficultés à vaincre, des mémoires fur 


(i') Voyez dans la première partie du volume de 179^, la 
notice de la féance publique de l'école^ du i 5 Août 1791. 
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clés maladies épizootiques & enzootiques , &c. 8cc, 

L’aflemblée qui afenti combien ces récompenfes 
étolent faites pour exciter l’émulation des artiftes- 
vétérinaires , & pour contribuer au progrès de 
l’art, a pénfé comme M. Chabert , & comme l’ad- 
miniftrateur chargé de les diftribuer , qu’il n’étoit 
qu’un moyen de les répartir d’une maniéré juftement 
méritée ; qu’il confîftoit à mettre le public & les 
artiÆes-vétérinaires en état de juger de l’impor¬ 
tance des travaux des concurrens, & que pour cet 
effet, les différens morceaux adreffés à M, Chabert, 
feroientexarninés,comme les éleves, par lesmêmes 
juges, & ceux qui feroient trouvés importans li¬ 
vrés tous les ans à l’imprefïion , dans un ouvrage 
qui formera ainfî les Annales de là médecine vétéri¬ 
naire , & dont la publication ne peur être que très- 
avantageufe aux habitans des campagnes (i). 

Ces mémoires forment la feconde'& là troifieme 
partie àes InJîrucliQns & obfervaiions fur ies maladies 
des animaux domejîiques, dont nous publions an¬ 
nuellement un volume. 


(i) lïaprès cette décifion, il a étédifirlbué plufieurs prix 
dans la féance publique de 1791 ; on peut en voir les détails! 
dans la première partie du volume de 1792. 
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11°. Jurifpmdence Vétérinaire. 



Observations fur les Cas rédhibitoires (i)i 
P i. â M. C H A B E RT. 

Le cornage, fifflage, ou halley doît-ïlêtre mis au 
nombre des cas rédhibitoires ? 

■ Quels font les -principes généraux au moyen def~ 
quels on puijfe déterminer, d’une maniéré fimple & 
précife, les différons cas rédhibitoires pour, chaque 
ejpece danimaux? - ' 

Quels font les fymptômes auxquels il ejî pojjîble 
de connaître^ dans ces différentes efpeces^ les vices 
qui donnent lieu à VaBion rédhibitoire? 

Quel doit être le terme dans lequel cette aBion. 
doit être exercée? 

• Enfin ^ eft~ïl avantageux ou nuifible de refireindre 
ou d'étendre le nombre des vices rédhibitoires?. 

Telles font les queflions fur lefqüelles le miniftrç 
veut bien nous demaHder notre avis, & dont nous 
allons tâcher de donner la folution. • - 

(i) Ce mémoire a été remis au confèil du roi au commen- 
cemeptde l’année 1783, dans le procès relatif &xi cornage ?£. 
fifflage. Nous en avons parlé dans la jurifprudence du volanae 
de 1791. 
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Quejîlon. 

Du Cornage t Sifflage ou Halley. 

Le cornage, fifflage oxx halley qui conftitue une 
feule & même maladie, confîlle dans un râlement 
ou un fifflement plus ou moins grave, ou plus ou , 
moins aigu, que certains.chevaux font entendre en , 
refpirant, pendant & après l’exercice, ou dans 
i’infpiration, ou dans l’expiration, ou dans les 
deux temps à-la-fois , mais le plus fbuvent dans le 
premier. ^ - 

Examinés dans le repos, ces fortes de chevaux 
ne donnent aucun ligne maladif^ l’air fort libre- 
tnent & également parles nafeaux, le mouvement 
des flancs efl régulier, il eonferve cette régularité 
dans l’exercice; enfin, le fifflement eft abfoiumènt 
la feule particularité qui diftingue des chevaux 
parfaitement fains, le cheval cornard , fîffleurou 
hailèy. • : ‘ 

L’infpeâion anatomique des chevaux affeâés 
de ce vice, ne lalffe appercevoir aucune lëfion des 
vifcefes de la^ poitrine &. des- autres organes de la 
refpiration, & tout concourt à prouver que la 
caufe qui le produit, réfide, ou dans les conduits 
qui offrent le pajH’age à l’air qui entre dans le larynx 
& qui en fort, ou dans l’étroitefle inftantanée dtl 
larynx même, ou dans l’inertie des mufcles def- 

tinés 
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ticés à le dilater, ou de celui qui releve l’epiglotte. 

Les.chevaux afFeâés de ce vice, fourniffent au¬ 
tant, ou prefqu’autant, dans un exercice modéré, 
que ceux qui n’en font pas atteints, & pourvu 
qu’on n’en exige pas de courfes rapides, ou d’autres 
exercices trop violens, iis peuvent être d’un très- 
bon {ervice, & durer très-long-temps, s’ils font 
d’ailleurs bien conftitués. 

Ce fentlment efl: conforme à celui de tous les 
auteurs en maréchallerie, nommément de Solleyfel 
& de Bourgelai , les plus éclairés de tous. Nous 
avons rapporté les paffages où ils parlent de ce 
vice, dans une differtation que nous avons faite 
à ce fujet, à la follicitation de M. Tolozan , à qui 
nous l’avons communiquée.. ILréfulte de ces paf- 
fages que le cornage, fifflagp ou halley ne provient 
d’aucune altération des poumons 5 que les chevaux 
qui en font; atteints, ne. font point hors d’état de 
fervirj que c’efl: par ignorance que quelques pef- 
fonnes confondent ce vice avec la pouffe, dont 
il différé effentiellement; enfin, que les marchands 
de chevaux , ou les particuliers qui les vendent, 
n’ont,jamais été, & n’ont jamais dû être garans 
de cette forte de vice , parce qu’il ne tient qu’aux 
acheteurs de le reconnoîcre en exerçant les che¬ 
vaux,ou fous l’homme, ou à la voiture. Ce n’eff 
plus, à la vérité, en l’affimilant àla pouffe, qu’on 
Années'' G 
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Ÿîétenâ aujourd’hui que le cornage & fifflage donne 
lieu à l’adion rédhibitoire, mais en l’identifiant 
avec la courbature. Cette prétendue identité eft 
bien plus abfurde encore que celle contre laquelle ^ 
s’élèvent les auteurs dont nous venons de parler. 
Il efl; certain que fi le cornage , fifflage ou halley 
avoit de l’analogie avec quelques-unes dès maladies 
en pofleffion du droit dé refcinder les ventes, ce 
feroit fans contredit avec la pouffe 5 mais il en 
diffère d’ailleurs â tant d’égards (comme nous l’a- 
vous démontré dans la differtation dont nous ve¬ 
nons de parler) , qu’il feroit abfurde d’argümenter 
de quelques traits de reffes^blànce pour les con¬ 
fondre. Quant à la courbature 5 le cornage & fifi- 
filage en différé fi effentiêllement, qu’il n’efi: pas 
poffible de concevoir qu’on fe fort appuyé de leur 
papité, pour farrè mettre le fécond au nombre des 
vices rédhibitoires. ■ 

Mais quand il feroit auflî vrai qu’il eff faux que 
le' cornage , fifflage .'ou halley fût ^ le produit de W 
pouffa , ou de la courbature , nous ne croyons pas 
que ee fût une raifon fûffîfante pour le mettre 
au nombre des vices rédhibitoires j car radmif- 
fion de cette conréquenceffuppofe néceffai're-ment 
là légitimité du prmcipéy que^ toute n>al3dié )qui 
effle produit d’un yièe rédhibitoire , doit-jouir de 
la même faveur que lé vice rédhibitoire lui-même j. 
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or, l’admiffion de ce principe feroit très-dange- 
reafe, comme nous l’avons encore prouvé, dans 
notre.differtation fur cette matsere , par Ténumé- 
ration des maladies dans leiquelles les vices ré¬ 
dhibitoires peuvent dégénérer, ou auxquelles ils 
peuvent donner lieu par l’extenfion que la mau- 
vaife foi & refprit proceffif& litigieux ne man- 
queroient pas de donner à ce principe ; enforte 
qu’il n’y auroit bientôt plus de maladiç dont on 
ne s’efforçât de rapporter la caufe , plus ou moins 
prochaine, à quelques-uns des vices rédhibitoires* 
Le cornage, fifflage ou halley étant un vice fa¬ 
cile à appercevoir & à diitinguer, & n’étânt le 
produit ni de la pouffe , ni de la courbature , ni 
d’aucun autre vice rédhibitoire ; & cette raifort 
même, fi elle exiftoit, ne devant être d’aucune 
confîdération, le cornage^ fiffLage oyx halley ne doit 
donc point être mis au nombre des cas qui jouiffent 
du droit d’annuller les ventes (i). / 

Quejlïon. 

Des Maladies rédhibitoires en général. 

Quels font les principes qui doivent déterminer 

(i) On peut confulter encore fur cette maladie, le rapport 
fait au cbnfeii du roi, par l’un de nous, & inféré à la fuite 
de l’effai fur les eaux aux jambes des chevaux, (Note des 
éditeurs), 

Ga 
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cette exception en faveur de certaines maladies? 
C’eft la fécondé queftion fur laquelle nous avons 
à nous expliquer, & fur laquelle la folution de la 
première jfétte déjà quelques lumières, 

, C’eftun principe généraîementétabli dans toutes 
les branches de commerce, qu’entre le vendeur & 
l’acheteur, l’avantage refte au plus habile , & que 
la feule léfion qui puiffe donner Heu à la'refcifion 
des marchés eil: celle qui intëreffe la fùbjlance 
.même de la chofe vendue, & non celle qui ne 
tombe que fur fa qualité. 

Les motifs qui, fans doute, ont déterminé à s’é-' 
carter de cette réglé dans le commerce des béf- 
tiaux, & particuliérement dans celüi des chevaux, 
font i que ce genre de commerce exige des 
connoiflances que ne poffedent prefque aucun de 
ceux qui le font. 

2°. Qu’il'eft des maladies graves, &.même 
contagienfes , dont l’exiftence connue du vendeur 
ne petit, en aucune maniéré, frapper les yeux de 
l’acquéreur. 

3°. Enfin , la poflibilité prétendue de fuf- 
persdre , pendant un temps plus ou moins long , 
les fymptômes & les effets de certaines rnàiadies 
très'dangereufes. , 

Les deux premiers motifs font on ne peut pas 
mieux fondés 5 la connoiffance des chevaux exige 
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^ne étude & des lumières, dont font dépourvus 
prefque tous ceux qui en font le commerce ; les' 
défeûiiofités de cette forte de marchandife lont^ 
beaucoup plus difficiles à appercevoir que celle' 
d’aucune autre , & par conféquent les léfîons plus 
faciles & plus communes. 

Il y a, en outre, plufîeurs maladies très-graves 
qui peuvent féjcurner pendant un temps plus ou 
moins long dans le corps des animaux, fans don¬ 
ner à l’acquéreur aucun ligne de leur exliience de' 
ce nombre font la plupart dès maladies cônta- 
gi^ufes, qui fe gagnent par communication, &, que 
nous ferons connoître plus loin. 

Quant au troifîerae motif, tout concourt à prou¬ 
ver qu’il efi: dénué de fondement : c’efi: gramite- 
tnent qu’on a fuppofé l’éxiftence de prétericffii 
palliatifs capables d’arrêter pour un"temps plus oii 
moins long les fymptômes de la morve , de la 
poujje &' de là courbature ; le ffilence des auteurs 
fur ce fecret qu’on prétend connu de tous les 
marchands de chevaux, l’affertion rségative de 
tous ceux que nous avons interrogés, les re¬ 
cherches multipliées que nous avons faites nous- 
mêmes pour nous affurer de l’exiftence de ces 
prétendus palliatifs, tout prouve qu’ils n’onc'ja- 
mais exiflé que dans l’opinion du peuple crédule 
& ami du merveilleux j mais s’il eft faux que lé 
G,3 . 
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vendeur paifle fufpendre les effets de la morve , 
de la pouffe & de la courbature , il ne l’eft pas que 
l’acquéreur ait la faculté de lès faire naître dans 
le délai que lui accorde la loi ; une ' irritation un 
peu forte fur la membrane pituitaire y établit l’in¬ 
flammation , produit Tengorgement des glandes 
fltuées dans l'auge, le flux par les nafeaux', tous 
les fymptôm^es enfin d’après lefquels les experts 
jî’héfitent point à déclarer^ un cheval morveux. 
Quoique cette maladie diffère effentiellement de 
^a morve, elle n'en produit pas moins le même 
effet; relativement à la vente. Un exercice im¬ 
modéré, & des alimens très-échauffans, peuvent 
produire la poujfe en peu de jours. L’expofition 
du cheval à un air froid, ou une boiffon trop 
froide après un exercice violent, donnent la cour~ 
en peu d’heures. 

" D’après ces affertions, dont l’évidence nous pa- 
roît démontrée , nous croyons devoir admettre 
comme principes généraux v i°. qu’aucune ma¬ 
ladie, aucun vice ne doivent donner lieu à l’ac¬ 
tion rédhibitoire , s’ils ne font graves, & du 
nombre de ceux qui peuvent féjourner un temps 
plus ou moins long, dans le <^rps des animaux, fans 
fe développer , ou de ceux qui, attaquant l’animal 
à des périodes réglés, ne peuvent, en aucune ma¬ 
niéré , être apperçus dans l’intervalle des accès. 
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2 ?, Que l’acquéreur, pour jouir du bénéfice de 
îa loi, doit être tenu de faire la preuve que le 
vice dont il fe plaint eft anterieur à la vente & 
du fait du vendeur. 

3°. Enfin , que cette, loi doit être uniforme dans 
tout le roÿaurne. . 

Ces principes: admi^on'fent la néceffité^e 
réfoymer l'a loi qui, jufqu’à ce jour, a réglé les cas 
rédhibitoires dans lés différens tribunaux. 

Eten efFét^ cette loi doit être réformée; i°. fi 
elle a mis au nombre des cas rédhibitoires, des 
maladies qui j>nt toujours des fymptôrries. appaxenS 
& au moyen defquels il eft aiféd.e lés dtibngueT. 

30. Si elle a omis, de mettre’ap. nombre des 
cas rédhibitoires des maladies réellement occultes ^ 
dont l’exlfience échappe abfolumènt aux fehs de 
l’acquéreur. i ; : x!:r' : • 

3®. Si non-feulement elle ne prévient point'les 
abus auxquels le légiflateur a voulu obvier ; mais 
fi elle- les facilite au contraire, & en occafionne 
de plus dangereux. ' 

40. Si enfin elle n’efi: pas confiante & uniforme 
dans les différentes provinces du royaume. 

Or , il efi aifé de démontrer que la loi qui, juf- 
qu’ici, a réglé l’aftion rédhibitoire dans le com>; 
merce des béfiiaux , eft affeftée de tous ces vices. 

Elle admet; i», au nombre des cas rédhibitoires 

^ . G 4 
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(des maladies qui ont des fymptômes eVidens j telîe^ 
font la poujfe & la courbature. 

La première n’exifte jamais fans une irrégula¬ 
rité très-fenfible du mouvement du flanc, für- 
tout dans ^expiration, qui s’exécute en deux temps 
très-marqués ; à ce fymptôme fe joint prefque 
toujours rexcavation & la rétraâion du flanc, & 
une toux plus ou moins forte ; ces fymptômes 
font toujours très-fennbles après l’exercice. 

La courbature efi: une maladie catarrhale inflam¬ 
matoire , prefque toujours accompagnée de fievre ; 
3 ’animal qui en eft atteint, s’ébroue ou éternue 
fréquemment ; une humeur très-fluide & lim¬ 
pide découle par les nafeaux & par les yeiix , 
qui , ainfi que la membrane pituitaire , font très- 
enflammés ; enfin , une chaleur extraordinaire fe 
fait fentir fur toutes les parties de la tête & dans 
l’intérieur de la bouche. ' - - r 

Tous ces fymptômes font fi fenfibles , fi évi- 
dens , qu’il n'eft pas poflible de s’y méprendre. 
Ces deux maladies font très-graves , à la vérité ; 
mais comme elles ne font aucunement conta- 
gieuies, 8c qü^elles fe bornent toujours à l’individu 
qu’elles afieftent, elles n’ont aucun droit à la fa¬ 
veur de la rédhibition. . ’ 

zP. Elle a omis, dans le nombre des cas ré¬ 
dhibitoires , beaucoup de maladies qui ont plus de 
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^roit à cette exception que celles qui en Jouîflenf. 

De toutes les maladies contagieufes, dont les 
elFets peuvent être fufperidus pendant un temps 
plus ou moins long 5 avant de fe développer, la 
morve eft la feule qui foit rédhibitoire ; mais il 
en eft un grand nombre d’autres qui ne font pas 
^oins contagieufes , ou moins graves, ou moins 
occultes ; & dont le germe ne met pas moins de 
temps à fe développer ; tels font, dans le cheval, 
le mulet & l’âne , le farcîn & la fluxion pério¬ 
dique; dans le dieval, le mulet, l’âne & le bœuf, 
le charbon , la péripneumonie épi'^ootique , les 
fievres malignes peftilemielles , ^ Xh dyfenterie 
épizootique ; dans le mouton , le claveau ; enfin la 
rage & le mal-caduc dans toutes les. efpeces. Le 
dernier n’eft point contagieux , mais il eft très- 
grave, ne fe manifefte qu’à des intervalles quelque¬ 
fois affez long, & Taccès paffé, il eft impofïi'ole 
de le reconnoîtrei ^ 

Toutes ces maladies ont un droit manifefte à 
la faveur de la rédhibition , oa^ ce droit ne doit 
fubftfter pour aucune ; l’objet de cette exception 
n’eft-ll pas, ep effet, de mettre l’acquéreur à l’abri 
de la^ mauvaife foi du vendeur ? Et cet objet eft-il 
rempli, lorfque ce dernier peut vendre impuné¬ 
ment des animaux affeâés de vices, dont lui feul 
peut connoître ou foupçonner l’exlftence 5 de vices 
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qui n’exîftent que par fon fait, & qui, fouvent^ 
font la feule raifon qui le détermine à mettre fea 
animaux en vente? , ‘ 

3®. La loi ne prévient point les-abus auxquels 
elle a voulu obvier j elle les facilite au contraire. , 

- Nous venons de prouver, en effet, qu’elle faifoit 
courir aù vendeur des rifques dont il ne dévoie', 
& dont il ne pouvoit être garant, en admettant 
au nombre des cas rédhibitoires des vices faciles 
à connoître, & auffi faciles à faire naître à vo¬ 
lonté ; que d’un autre côté, elle expofoit l’acqué¬ 
reur â la mauvaife foi" du vendeur, en ne prd* 
jionçant aucun recours dans la circonftance dé 
pîufieurs maladies graves, cachées, contagieufes ; 
il y a plus, noq-feulement elle ne met pas le 
pre^nief à l’abri de la fraude , c’eft elle-même 
qui l’en rend viâime, par la fauffe fécürite 
qu'elle lui infpire< Jamais , en effet, ou préIquè 
îamais , il ne fe feroit d’acquîfitiens d’anirnaux 
affeâés de vices rédhibitoires, fans la perfpeSive 
du recours qui vient faire illuïîon à l’acquéfeur ; ^ 
quelles fuites, funeftes ne produit pas cette dau- 
gereufe fécurité 1 des écuries infeâées quelquefois 
pour très-long-temps , la communication de la 
contagion à un nombre indéfini d’animaux, des 
procès ruineux & éternels ; tels font les effets les 
plus ordinaires de ces ventes, qui n’exifteroient 
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préfque Jamais, fî la loi ne préfentoit I l’acqué- 
reur i’aflurance de les faire refcinder , fî la mala¬ 
die , que le plus fouvent il foupçonne , vient à 
fe développer. Quelqu’extenfîon que l!on donne 
à l’aflion qu’il a contre Ton vendeur dans cette, 
circonftance, le dédommagera-t-elle jamais des 
pertes dans léfquelles la perfpeâive de ce droit 
l’aura entraîné ? N’eft - il pas même notoire, 
que l’exercice de ce droit ne fait le plus foUvent 
qu’ajouter de nouvelles pertes à celles qui font 
l’objet de fa réclamation ? 

Nous ne craignons donc point d’avancer un 
paradoxev en affurant que la loi de la rédhibi¬ 
tion , telle'qu’elle exifte , eft une des principales 
caufes de la circulation dans: le commerce d’ani¬ 
maux alfeâés de vices rédhibitoires^ c’efî: là; 
fans doute, un des abus les plus funeftes auxquels 
elle avoit à obvier, & que les modifications^que 
nous avons propofées , nous paroifTent feules ca¬ 
pables d’arrêter, en forçant l’acquéreur à un exa¬ 
men plus attentif. ^ 

4°. Enfin , la loi de la rédhibition n’efî point 
confiante dans les différentes provinces du royau¬ 
me. Ces variations portent particuliérement fur 
le terme accordé à l’acquéreur pour revenir contre 
fon Vendeur. Ce terme eft de neuf jours dans le 
reifort du parlement de Paris, de trente 4 ans le 
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refîbrt du parlement de Normandie, de huit dans 
les pays régis par la coutume de Bourbonnois & 
par celle de Sens , de quarante dans- la coutume 
deCambray, Péronne, Bar, &.c. Toutes ces va¬ 
riations font le fruit de l’opinion trop générale¬ 
ment répandue fur l’exifience des palliatifs ca¬ 
pables de fufpendre les eflFets de la morve, 
la pouffe & de la courbature , pendant un temps que 
lés uns ont cru plus long, d’autres plus court. 
Rien ne prouve mieux que ces variations lé peu 
de fondement de cette opinion. Si en effet, ces 
palliatifs exiftoient réellement, la: durée de leurs 
effets feroit par-tout la même ; 6 c celle de l’aâion 
en garantie feroit par conféquent la même dans 
tous les tribunaux. La néceffité de cette unifor¬ 
mité dans toutes les provinces de France eft fen^ 
fible. Toutes les maladies qui ont droit à la fa¬ 
veur de la rédhibition exiftent par,-tout ; par- 
toutelies ont le même caraâere , font produites 
par les mêmes caufes , s’annoncent par les mêmes 
fymptômes, & entraînent les mêmesconféquences; 
elles doivent donc par-tout donner lieu à la même 
aSlon, & cette aâion.doit avoir par-tout la même 
durée, (i) 

(i) Voyêz ce qui a été dit à ce fujet dans la Jurifpru- 
dence vétérinmre du volume pour l’année 1791 , première 
Ÿ^rtis. (Note des édheurs). ' , ' 
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III^. Q^uejîion. 

Des Maladies qui doivent donner lieu à VAction 
rédhibitoire. y 

Voyons maintenant quels font les moyens de 
diftinguer les maladies qui doivent donner lieu à 
i’aâiori rédhibitoire. 

La morve, lorfqu’elle eft développée, ell très- 
facile à connoître. Ses fytnptômes les plus ordi¬ 
naires , & qui peuvent frapper tdus les yeux, 
font, 1°. le flux par un feul nafeau , ou par les' 
deux, d’une humeur muqueufe, plus ou moins 
épaiffe , & dont la couleur varie dans les diffé- 
rens fujets & dans les différens temps de la ma¬ 
ladie; elle efl ou blanche, ou blafarde , ou ver¬ 
dâtre, ou jaunâtre, ou faoguinolente', & réflé¬ 
chit même iquelquefois une couleur noirâtre. 

L’engorgement plus ou moins confîdérable 
des glandes fîtuées fous la ganache. 

3°. L’inflammation de la membrane pituitaire. 

40'. Les ulcérés chancreux de cette même mem¬ 
brane. 

La réunion de tous cesfymptômesn’éftpasnécef- 
fâire , pour faire décider qu’un cheval éft morveux. 

Le flux feul, lorfqu’fl n’eft accompagné d’au¬ 
cun autre fyrhptôme maladif, - eft un ligne uni¬ 
voque de la mory^t Nous difons ^ loifqu’il n’eft 
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accompagné d’aucun autre fymptôme maladif, 
car ce flux exlfle auffl dans beaucoup d’autres- 
maladies , telles que la courbature , la gourme , la 
morfondure , la -péripneumonie , &c. ; mais alors le 
flux efl toujours accompagné d’autres fymptômes 
très-apparens, comme la toux , la îriftefle , la 
fievrs s l’abattement, &c. ; fymptômes dont i[ 
n’eïl: point accompagné dans la morve. 

La préfence des chancres & de l'engorgement 
des glandes ne fuflit pas feule pour décider qu’un 
cheval foit morveux ; ces deux fymptômes peuvent 
être îadépendans de la morve il n’en efl pas ainfl 
du flux feui fans autre fîgne maladif, & de l’af- 
fociation de ces trois fymptômes qui déceleni; 
toujours l’exiflence de cette maladie. 

La morve peut naître fppntanément, mais elle 
efl le plus fouvent l’effet de la communication ; 
êc dans ce dernier cas, elle peut refler plus ou 
Uioins long-temps fans fe développer après l’in» 
troduftion du virus dans le corps de l’animal ; & 
. c’eft cette raifon qui mojive l’exception admife en 
fa faveur. Quoique l’époque de fon invaflon fok 
quelquefois très-éloignee de l’intromifaon du le¬ 
vain linorveux , il efl rare cependant que fon effet 
foit fufpendu pendant plus de vingt jours 5 ce qui 
détermine le terme par lequel i’aélion rédhibitoire 
doit fe prefcrire pour la : 
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. Le farcîn confifte dan? une éruption cutane'e , 
îe plus fouvent fans inflammation, ni prurit, 
de boutons ronds, circonfcnts , ou de tumeurs 
longues & étroites, que l’on défîgneordinairement 
fous le nom de cordes. Ces boutons & ces tu¬ 
meurs n’ont point de liège déterminé au-dehors ; 
elles ie placent indîftinâement^ fur toutes les par¬ 
ties du corps de ranimai. Elles paroiflent cepen¬ 
dant fui^re le plus fouvent le trajet des grofles 
veines, & naUîent de l’arrêt de la lymphe dans 
les vaifleaux lymphatiques qui accompagnent ces 
veines : quelques-unes de ces tumeurs s’abfcedent 
& fuppurent peu dé temps après leur apparition ; 
d’autres fe réfol ventd’autres enfin fe terminent 
par induration, & forment des ganglions, des 
lîodus, &c. 

: Le ÿarcin eft la plus rebelle ^e toutes les ma¬ 
ladies pforiques'; il efl; contagieux , ôc dégénéré 
quelquefois en morve , dont, quelquefois aufli, il 
efl; unTymptôme. Il peut, comme cette dernieje , 
ne fe développer que plus ou moins long-temps 
' après Tintromiflion de la caufe qui le produit, & 
Eaôion rédhibitoire à laquelle il doit donner lieu v 
fe prefcrira par le même terme. 

l.e farcin n’a pas toujours un caraâere aûfH 
malin quexelui que nous venons de décrire : il ,ne 
conflfle quelquefois que dans des boutons,cachés 
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dans le corps ou fous le corps.de la peau j ils fonfi 
peu volumineux, fuppurent aifément, font moins 
dangereux , & conftituent lé farcin bénin. 

/ hefarciri bénin étant contagieux, 8c pouvantcom- 
muniquer le farcin malin ,{mv^nt\Q& dîfpofitions de 
l’animal dans lequel fe fait la communication, il 
doit, comme lui, donner lieuà i’aâion rédhibitoire, 
& cette aâion doit fe prefcrire par le même terme. 

La fluxion périodique eft une maladie des yeux, 
donc font affeâés, tous les mois, certains chevaux.: 

Dans l’intervalle des périodes, rœil eft clair 
brillant ,■& paroît très-fain; il eft trouble, éteint, 
larmoyant dans le paroxyfme j les paupières, par¬ 
ticuliérement l’inférieure, font très-gorgées ; l’œil 
eft fermé iorfque la fluxion eft dans fa plus grande 
intenfité j il s’ouvre à mefüre qu’elle fe diftipé 5 
on apperçoit alors au bas de la çornée lucide, ou de 
la vitre, un nuage jaunâtre qui fe diffipe peu-à- 
peu, enforte qu’au hout de huit à dix jours, l’œil 
paroît fain ; on appellele cheval atteint 
de cette maladie; fl elle n’annulie pas àbfolument 
la valeur de l’animal qui en eft affeâé , elle la di¬ 
minue confidérablement , & la cécité abfolue eft 
fa terminaifon la plus ordinaire. 

Le retour de chaque période ayant lieu tous 
les mois, l’acquéreur doit être tenu de fe pourvoir 
dans les trente jours qui fuiv^nt la vente. 

Le 
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Le charhon ou anthrax , efl: i une. tumeur qui, 
dans le cheval , l’âne & le mulet, eft phlegmo- 
neufe J accompagnée de chaleur, de douleur, & 
notamment de tenfîon , & qui, dans le bœu£, le 
mouton & le cochon, eft rarement inflamma¬ 
toire & douloureufe. 

Cette tumeur n’a point de flége déterminé; 
toutes les parties du corps de l’animal y font égale¬ 
ment expofées; elle paroîttout-à-ïCoup, ou fe forme 
êt s’accroît peu-à-peu; dans ce dernier cas , fes 
progrès font à leur dernier période au bout de 
douze à dix-huit heures,. Elle eft, le plus ordinai¬ 
rement, unique dans le cheval, l’âne & le mulet ; 
elle eft quelquefois multipliée dans les bêtes à 
cornes. Lorfque la tumeur charbonneufe eft par- 
.venue à fon dernier terme d’accroiffement, qui 
n’excede gueres: l’étendue de, la forme d’un cha¬ 
peau dans les grands animaux, la chaleur;& la 
douleur s’évanouiflTent, le fphacele fe manifefte 
auffitôt par dès phlydenes ou véficules tranfpa- 
rentes, l’infenfibilité & le froid de la partie. 

. D’autres fois cette tumeur s’étend en largeur ,, 
entre: cuir chair ; la peau eft alors détaçhée, 
foufflée ; & dès qu’on la comprime, elle rend le 
bruit d’un parchemin fec qui ferolt froifle entre 
les doigts. ; / ■ V. 

Lorfque l’animal ne périt pas a ré|>oque mêmf 
Années 1782-1790. H 
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dé l’apparition de la tumeur ou des tumeurs, 
comme il arrive quelquefois, on apperçoit bientôt 
des fymptômes d’anxiété, d’inflammation Sc d’ir¬ 
ritation î les yeux ardens & hagards , le pouls fou- 
levé & très-râccéléré : ces fymptômes durent peu ; 
ils font bientôt fuivis de la mortification ; & à cette 
époque, toutes les forces font anéanties , 1 e pouls 
eft eflkcé, lent & intermittent ; l’aninial fuccombe 
d’autant plutôt, qu’il efi: plus gros , plus fort & 
plus gras ; il périt ordinairement dans des con- 
vuîfions. Tous ces fymptômes fe füccedent, pour 
l’ordinaire, dans l’efpace de vingt-quatre à trente- 
fix-heures. „ * - 

ï' Cîefl: fur-tout à rduverture des cadavres qu’on 
conndlt,'âne pouvoir s’y méprendre, l’exiflence de 
î^tte.fatale maladie.:On'trouve le fang coagulé 
fla'ns fevaifîeaux , fur-tout da'ns îea vaifleaux arté- 
rielly.celui Jdes veines efi: quelquefois diflbus & 
pufréfié ; irefl:toujours noir & charbondéj tous 
•leS: vifeeres voifîns du fiége du mal font noirs & 
fphacéiés ; fi i’oti ouvre la partie tuméfiée, on 
,,voit les chairs & les vaiffeaux noirs, macérés & 
gangrènes ; les os tnêmes quiT’àvcâfinent font 
teints de noir ; on retrouve cette teinie dans la 
moelle: &.le fuc moelleux. _ ;. 

Le charbon efl une des maladies les plus conta- 
gieufes qui; éxifleat ; elle fe communique avec 
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la plus grande facilité , non-feulement d’animal à 
animal, mais encore de l’animal â l’homme ; fou 
invafion efl: toujours plus ou moin-t éloignée de 
l’époque de la communication qui le produit , & 
c’eft ce qui lui donne droit à i’aâlon rédhibi¬ 
toire ; car fes fymptômes font fi graves & fi ap- 
parens après fon invafion ^ qu’il efl: impoffible 
que les animaux qui en font affedés, foient ex- 
pofés en vente à cette époque. Le temps que le 
levain charbonneux met à fe développer, après 
fon intronilffiondans le corps , dépend abfolument 
de la difpofition & du tempérament des fujets j- 
mais comme il efl: extrêmement rare que fes eflèts 
foient fufpendus pendant plus de vingt jpurs, ce 
terme efl: encore celui par lequel l’aSion rédhibi¬ 
toire doit fe prefcrire dans cette funeflie maladie. 

La péripneumonie épizootique^ connue dans plu- 
fieurs provinces de France fous le nom de pome^ 
liere^ s’annonce par une trifteffe plus ou moins 
profondepar la pefanteur de la tête, par la cha¬ 
leur de la bouche, par une foif difficile 4 ^éteindre, 
la fèchereffe de la peau , l’inapétence , îa confti- 
patîon, la toux plus ou moins forte, plus ou moins 
feche, & quelquefois convulfive, le flux par les 
îiafeaux d’une humeur plus ou moins épaiflTe , l’a- 
giration des flancs, l’inflammation de la mem¬ 
brane pituitaire , qui quelquefois réfléchit une 
Ha 
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couleur noire, l’extrêine diîaràtion des nafe'aux, 
rétincellement des yeux, un pouls accéléré , fort 
& bondifîant, une chaleur puifative qui fe fait 
fentir fur tome l’habitude du corps; enfin, parla 
perfévérance de l’anirnai à refier debout. 

Cette maladie étant-cpotagieuie & pouvant , 
comme toutes celles que npus avons décrites, ne 
fe développer que plus ou mpins long-temps après 
fon intcoduélioa dans. Ip corps de l’animal, elle 
doit donnerJieu à i’aâion ,rédhibitoire, & cette 
aSion doit aufïi fe prefcrire par le terme de 
vingt jours.. . . ; , 

fievre maligne peflilenàelle s’annonce par la 
prollr. 3 tien,,des forces,, ranxiété, le lar'moyement, 
la fortie desijeux hprs de l’orbite , .leur inflamma¬ 
tion, la, ceffation de la rumination & Ja fuppref- 
fîpn du lait dansJes bêtes à cornes; dans tous les 
animaux, par le dégoût, le hériflement du poil, 
les boutons fur la langue, le grincement des dents, 
la couleur noire de la membrane pituitaire, la cha¬ 
leur exceffive & la fétidité de l’air expiré , la fé- 
chereflTe de la bouche, la noirceur de la langue , 
rinfenfibilité de l’animal, la cécité, la pétitefie 
du pouls , fon intermittence, ou fon effacement, 
les déjeâions fanguinolentes , .les convuifions, 
les mouvemens effrénés, qui bientôt font fuiyis de 
la mort. 
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L^ouverture des cadavres ofFre à-peu-près lés 
mêmes dëfordres que dans le charbon. 

L’âftion rédhibitoire à laquelle cette maladie 
donnera ouverture, doit fe prefcrire parle même 
terme que celle des maladies précédentes. 

La dyfenterîe épi'^ootique s’annonce par des dé- 
jeâions abondantes, vifqueufes, fanieufes, fan- 
guinolentes, très fétides, ordinairement chargées 
de parties dlflbutes de la membrane interne des 
inteftihs \ ces évacuations font toujours précédées 
de coliques ou tranchées douloureules, de ténef- 
mes, d’une fievre affez légère 5 dans les bêtes â 
cornes, il ÿ a, dès le principe de la maladie, ceffa- 
tion de la rumination 5 vers le troifieme ou le qua¬ 
trième jour l’anlraal fait entendre des mugiffemens 
qui ne ceffent qu’avec la vie j la bouche & la mem¬ 
brane pituitaire éprouvent ung féchereffe très-fen- 
fible; dans toutes îesefpeces, la foif eft quelque¬ 
fois inextinguible, & quelquefois auffi elle n’exiife 
pas; l^s yeux s’enfoncent dans l’orbite, les flancs 
fe creufent, l’animal fe defleche êc meurt dans le 
marafme. Cette maladie èfl contagieufe , fon dé¬ 
veloppement eft toujours plus ou moins éloigné de 
i’époque de fon introduâion dans le corps. Elle 
doit donc être rédhibitoire ; 6c le temps utile pour 
revenir contre la vente, 'dans cette circonftance» 
doif être de vingt jours. • 
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Le clavêau connu dans plufîeurs provinces fous 
le nom de clavelitit àe claveUe, de picotte, a la plus 
parfaite analogie avec la petite vérole de l’homme. 
Elle eft, de toutes les maladies des animaux, la plus 
contagieufe & l’une des plus meurtrières ; elle con- 
fifte dans l’éruption de boutons ou puftules plus 
ou moins enflammés, quelquefois ifolés & quel¬ 
quefois occupant toutes les parties, & dont le 
fommet eft prefque toujours blanc. Ces puftules 
forment fou vent fur les côtés d^la poitrine,au bas. 
& en arrière des coudes, des tumeurs de onze à 
treize centimètres ( quatre à cinq pouces) de cir¬ 
conférence , fur trois centimètres (un pouce) d’é- 
paifleur. Lorfque la maladie eft dans fa plus grande 
intenfité, ia furface extérieure du corps eft brû¬ 
lante , les yeux font enflammés, la bouche eft plus 
ou moins feche 8 c la foif plus ou moins ardente ; 
la refpiracion eft très-laborieufe, la fievre très-dé¬ 
veloppée , les mouvemens du cœur font plus ou 
moins forts, & plus ou moins appércevables par 
des coups très-violens contrôles côtes.Ces fymp- 
tômés ne font pas toujours auffi graves; il eft même 
une forte de claveau bénin , qui n’a rien de dange¬ 
reux pour l’individu qui en eft affeéfé, mais comme- 
jLeft contagieux Sc que le claveau qui lui doit fon 
exiftence peut être d’un genre beaucoup plus ma¬ 
lin, il ne doit point y avoir d’exception, tous 
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ïes deux doivent donner ouverture à l’aaio.n rédhi¬ 
bitoire, qui doit auffi fe prefcrlre par vingt jours. 

Les principaux fymptômes de la rage font connus 
de prefque tout le monde. Cés fymptômes font la 
triftefle , l’inflammation Sc l’étincellement des 
yeux, l’écume par la bouche, l’inquiétude, l’a- 
verlîon des liquides & de tout ce qui peut faire 
naître l’idée de l’eau, enfin les convulfions, la 
fureur & la mort. 

Le temps que le virus hydrophobique met à fe dé¬ 
velopper, dans les corps où il a été introduit, varie 
à l’infini; il eft quelquefois de trois jours, de 
cinq, de neuf, de treize, de dix-huit; quelquefois 
de plufîeurs mois ; on l’a vu même ne fe développer 
que plus d’un an après fon introduâion : mais 
comme il eft rare qu’il refte plus de quarante jours 
fans manifefter fes effets, ce terme fera celui par 
lequel doit fe prefcrire l’aélion rédhibitoire à l-a- 
quelle cette maladie donne ouverture. 

Le mal-caduc ou Yépilepfie eft une convulfion de 
tout le corps ou de quelques-unes de fes parties, 
particuliérement de la mâchoire inférieure, qui 
faifît fubitement le malade & le fait tomber, avec 
léfîcn des fens internes & externes, écume a la' 
bouche, oppreffion, & qui revient par accès de 
temps en temps. 

Rien n’a prouvé jufques ici que cette maladie 

H4 
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fûtcontagieufeî mais comme elle eft périodique^ 
& que hors des paroxyfmes, il efi; impoffible de 
s’aflurer de fon exiftence, elle doit donner lieu à 
raâion rédhibitoire 5 & comme les paroxyfmes 
font fouvent très - éloignés les uns des autres, ce 
n’eftque par quarante jours, que cette aélion doit 
fe prefcrire, 

Quejiion. 

Des Cas rédhibitoires confidérés relativement au 
commerce, 

La derniere queftion qui nous refte à examiner, 
eft celle de favolr s’il eft avantageux pour le com¬ 
merce d’étendre ou de feftreindre le nombre des 
cas rédhibitoires, pourvu que cette extenfîon folt 
telle qu’en affurant lé fort de l’acquéreur, elle 
améliore la condition du vendeur; pourvu qu’on 
n’admette cette exception que pour des* vices réel¬ 
lement occultes, contagieux, qui annullent la 
valeur de ranimai vendu , & qui, en palTant dans 
le commerce, peuvent produire des effets funeftes 
à l’acquéreur, au vendeur lui-même, enfin, à la 
fociété entière. 

Il eft avantageux pour le commerce de ref- 
treindre le nombre des cas rédhibitoires, fi on 
les a étendus fur des maladies dont l’exiftence ne 
peut échapper à l’acquéreur ^ fi, fans améliorer la 



( I2ï ) 

condition de celui-ci, ils expofent le vendeur à des 
rifques qu il ne tient pas à lui d’éviter ; fi enfin ils 
favorifent les abus auxquels ils devroient obvier. 

Ce font ces deux propofîtions dont nous croyons 
avoir donné la démonftratîon, qui ont fervi de 
bâlè au nouveau plan de légiflation que nous 
croyons devoir fubfiituer à celui qui jufqu’ici a 
réglé les tribunaux. 

Première propofitîon. On doit admettre des cas 
rédhibitoires dans le commerce des beftiaux, s’il 
eft-des vices occultes & contagieux , qui non-feu¬ 
lement annullent abfplument la valeur de l’animal 
qui en eft atteint, mais peuvent encore fe com¬ 
muniquer à un nombre indéfini d’autres animaux. 

Seconde propôjîtîon. Les befiiaux font'expofés 
à pîufîeurs maladies de ce genre, & ces maladies 
font dans le cheval, le mulet & l’âne, la morve , 
le farcin , & la fluxion périodique ; dans le 
cheval, le mulet, l’âne & le bœuf, le charbon, 
la péripneumonie èpi-^ootique , les fievres malignes , 
& la dyfènterie épizootique; dans le mouton, le 
claveau; enfin la rage & le mal-caduc dans toutes 
les efpeces. Si le dernier n’efi pas contagieux, il 
eft occulte & annuîle la valeur de l’animal qui en 
eft atteint. 

Trpifieme propofition. Le terme par lequel l’ac¬ 
tion rédhibitoire doit fe preferire, doit être ea 
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raifon du temps que les vices rédhibitoires peuvent 
relier caches dans le corps ; or la morve , lefarcin^ 
la péripneumonie épi-^eotique , les fievres malignes \ 
la dyfenterie épi'^ooüque , le charbon & le claveau 
ne refient que très-rarement cachés plus de vingt 
jours , l’aftion rédhibitoire doit donc fe prefcrire 
par le terme de vingt jours dans la circonfiance de 
ces maladies. Le mal-caduc & la ra^e ne manl- 
feftant^afiez fouvent leurs effets qu’après le terme 
de quarante jours , l’aâion en rédhibition pour 
ces deux vices ne doit fe prefcrire que par ce pé¬ 
riode; celui àQ \2i Jluxion périodique n’étant que 
d’un mois, l’aèlion en rédhibition doit fe prefcrire 
par trente jours, 

Quatrième propojîtion^ Si les vices rédhibitoires 
peuvent être le produit de la contagion, ils peuvent 
auffi naître fpontanément ; fi leur exiftence efi 
quelquefois connue du vendeur, il fe peut faire 
auffi qu’il l’ignore , & qu’il n’ait même aucun 
lieu de la foupçonner; enfin, fi elle efi fouvent 
de fon fait, elle.peut auffi être de celui de l’ac¬ 
quéreur , qui peut même , dans certains cas, faire, 
naître à volonté quelques-uns des vices rédhi¬ 
bitoires dans un temps beaucoup moins long que 
celui qui- lui efi accordé par la loi, pour revenir 
contre fon vendeur. S’il efi efifentlel de mettre Je 
premier à l’abri de la mauvaife foi du fécond , il 
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tie l’eft pas moins de fouftraire le fécond à des ris¬ 
ques évidens qu’il n’eft pas en fon pouvoir d’é¬ 
viter 5 & le feul moyen que nous croyons propre 
à produire cet effet, c’efl; de n’admettre l’aâion 
_en rédhibition qu’à la charge par l’acquéreur de 
faire îa preuve que la maladie dont il fe plaint eft 
due au vendeur, & que fon exiflence .eft, ou a pu 
être, antérieure à la vente : l’admiffion des cas ré¬ 
dhibitoires, fans cette modification , décourageroit 
les nourriffeurs de chevaux & des autres beftiaux, & 
détruiroit abfolument une branche de commercé 
fi effentielle, & qui fe foutient déjà avec tant de 
peine. 

Si l’on objeâe que cette preuve eft quelquefois 
difficile, impoffibie même ,nous en conviendrons, 
mais cette difficulté même n’eft pas fans avanta- 
ges j elle forcera l’acquéreur à un examen plus at¬ 
tentif; elle l’obligera à mieux étudier fes inrérêts. 
D’ailleurs il aura toujours îa garantie convention¬ 
nelle qu’il pourra étendre, reflreindre & modifier 
enfin à fon gré. 

Il y a lieu de croire que cette nouvelle difpofi? 
tlon reftreindra le commerce des animaux infectés; 
qu'elle contribuera à perfectionner les efpeces, eu 
forçant les nourriffeurs à ne tirer race que de peres 
& demeres fains, qui ne puiffent communiquer à 
leurs produâions des vices qui s’oppoferoient à 
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leur vente; qu’elle ramènera dans le commerce 
des beftiaux, & fur-tout dans celui des chevaux , 
la confiance &îa bonne foi, en rendant plus avan- 
^tageufes, tout-à-la-fois, la condition du vendeur 6 c 

• celle de l’acheteur; qu’elle préviendra un grand 
nombre de contelîations ruineufes qui font jour¬ 
nellement retentir les tribunaux ; qu’elle arrêtera 
cette précipitation inconfidérée avec laquelle les 
chevaux font enlevés dans les marchés; précipi¬ 
tation qui permet à peine l’examen du coup-d'œil; 
qu’elle confervera enfin à l’état un nombre inap¬ 
préciable d’animaux, dont la loi de la rédhibition, 
telle qu’elle exifte en ce moment , favorife la 
perte, fi même elle ne l’occafîonne pas. 

Quelqu’avantageux que nous paroiflent devoir 
être les effets de cette nouvelle difpofition, nous 
croyons cependant qu’il efl: de la plus grande im¬ 
portance que la loi qui interviendra fafie les dé* 
fenfes les plus féveres d’exp^fer en vente aucuns 
anirnaux afFeftés, ou feulement fufpeâs d’aucune 
efpece de maladies contagieufes, ou autres rédhi¬ 
bitoires, & qu’elle prononce des peines très-graves 
contre ceux qui feront convaincus d’avoir enfreint 

• ces défenfes ; ce n’eft qu’en multipliant les entra¬ 
ves, qu’on peut fe flatter d’arrêter la cupidité & 
la maavaife foi.. 

L’ufage, dans quelques provinces de France, ad- 
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Sïiet an nombre des cas rédhibitoires les claudica¬ 
tions provenant de mal ancien , X'immohilité &. le tic. 
Nous ne croyons pas que ces maladies puiffent être 
dans le cas de la rédhibition 3 nous n’y admettons 
pas les claudicaiions parce que, 1°. il eft fouvent 
très - difficile., impoffible même de diftlnguer 
les claudications anciennes des récentes; 2P. parce 
que la claudication peut furvenir à l’animal d’un 
inftant à l’autre , & que quelque court que fut le 
délai accordé à l’acquéreur, elle pourroit très-bien 
'être de fon fait; 30. parce que l’acquéreur pourroit 
profiter de la facilité de faire naître \z,claudication 
pour revenir contre un marché qui auroit été paffé 
de bonne foi; 4^. parce que la feul cas où la ré¬ 
dhibition devroit-avoir lieu,, eft celui où l’animal 
ne boîte plus étant échauffé, & qu’il peut arriver 
claudication rdccnte difparOîffe auffi dans 
l’exercice ; 50. parce que cette exception en faveur 
des claudications anciennes , feroit une fource in- 
tarriffable de conteftations dont l’acquéreur & le 
vendeur fouffriroient également ; 60. enfin, parce 
que ces maladies font rarement occultes , qu’elles 
ne paroiffent prefque toujours telles que par le 
défaut d’examen, & qu’elles fe bornent toujours 
à l’individu qu’elles affeêlent. - 

U immobilité doit à bien plus forte raifon encore 
être exclue du nombre des vices rédhibitoires; 
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elle a des caraSeres apparens auxquels il n’eft pas 
poffible de la méconnoître, tous les membres font 
d’une roideur trés-fenfible; ü on croife les extré¬ 
mités antérieures, elles relient dans l’état où on 
les a placées; l’animal fe porte affez bien en avant, 
mais il refufe abfolument de reculer; fi ces fymp- 
tômes ne frappent pas les fens de l’acquéreur, c’eft 
à lui feul qu’il doit s’en prendre. 

Le tïc eft dans le même cas, il a des fignes évl- 
dens, on reconnoît facilement aux dents le cheval 
j|ui tique fur la mangeoire ou fur le timon, d’ail¬ 
leurs c’eft à tort qu’on a prétendu que ce vice étoit 
contagieux, & ce qui fur-tout doit exclure le tic du 
nombre des cas rédhibitoires, c’eft qu’un cheval 
peut être tiqueur, & cependant d’un excellent 
fervice. 

Si ce plan eft adopté, il y a lieu de croire qu’il 
étendra'i’ufage des garanties conventionnelles, les 
feules connues dans le commerce, des chevaux eh 
Angleterre, en Hollande & prefque paV - tout. 
Elles ofiFrent à l’acquéreur le moins verfé dans la 
eonnoiffance des chevaux, un moyen infaillible 
de lî’être pas dupe du vendeur. La feule propofî* 
îion d’un garantie écrite fera toujoprs la pierre de 
touchôqui décéléra la probité ou la mauvaife foE 
de celui-ci. 
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ET OBSERVATIONS 
SUR LES MALADIES 
DES ANIMAUX DOMESTIQUES, 

DEUXIÈME PARTIE. 


Defcription Sc Traitement des Maladies 
Épizootiques & particulières. 


JDu Chmbon ou Anthrax dans les Animaux^ 
Par M. C h a b e r t. 

charbon on anthrax^ eft une maladie foiivent 
cruelle, qui attaque tous les animaux domeftiques, 
foir quadrupèdes, foit volatils; ils y font beaucoup 
plus expofês que Thomme. 

Dénominations du Charbon, 

I. Jamais maladie ne reçut de dénominations 
plus variées ; c’eR peu qu’elles different d’une pro¬ 
vince à une autre ; elles varient même dans chaque 
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commune. Nous rap{)orterons les noms qui nous 
font connus, & nous efpérons faciliter par cette 
Nomenclature, le travail de nos éleves qu’on vient 
fouvent confulter , fans leur donner d’autres ren- 
feignemens, qu’un nom barbare, & nous rendre 
plus intelligibies aux cultivateurs ; c’eft ainfi que 
nous tâcherons de ramener ces derniers à un lan¬ 
gage commun ; toutes les maladies ayant alors leur 
vériïable dénomination , il fera plus facile de s’en¬ 
tendre , de connoitre les-maux & de les combattre. 
Puiffe bientôt fe perfeélionner ce nouvel idiome 
& déchirer une partie du voile qui nous dérobe des 
refîources importantes pour les progrès de l’art! 
En effet, la connoiffance parfaite d’une maladie, 
eft une des premÎÊres'^voies de guérifon; on peut 
même dire que la maladie eft à moitié guérie, du 
moins qu'il eff poffible de donner des inilruffions 
fûres , lorfqu’elle eft bien connue, & fans doute 
fa denorhinaîion précife contribue à la faire con- 
noîcre. Que peut en effet preferire rartiffe le plus 
éclairé, iorfqu’il elt: confulté fur une maladie ex-, 
primée par quarante à cinquante noms différens, 
s’il ne les connoît d’avance? La maladie pouvant 
varier par fon fiége , fes degrés, i’efpéce d’animal 
qu’elle afftâe, &c., il lacofifondra néceffairement, 
ou ordonnera au hafard, ou fera enfin obugé d'at¬ 
tendre de nouveaux renfeignemens 5 cette per¬ 
plexité. 
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plexité, cet embarras, toujours renaiiïans, avoienC 
déterminé Bourgelat , notre ihftituteur, à faire des 
recherches à cet égard \ fes cahiers font , fans 
doute , entre îes mains de madame fa veuve, nous 
efpérons qu’elle en fera un jour part au public ; 
nous offrons , en attendantla nomenclature que 
nous nous fommes procurée , qui, quoique im¬ 
parfaite , peut cependant être fort utile. 

IL Les noms donnés au charbon ou aux maladies 
charbonneufes , relativement à leur fiége, font r 
fur la ^ bouffie ou boujjble ^ le louet, l'em- 

poule, le mal de langue, chancre volant, charbon à 
la langue^ glojfanthrax, yeffie à la langue, perce- 
langue , îa platane, la mayée, le toro, le poids oa 
pe;{e, ce dernier affeâe particuliérement lé palais. 
Sur la tête, le cœur pâmé (i)^ V araignée^ la ^pf- 
reche, la parataque, la ratte ou la miffiet la renette 
ou la ramette. 

Au poitrail, avant-cœiir, anti-cœur , an-cœur , 
antiquor\ anticore^ aniicor^ averti-cœur, nappé ou 
la nappe, avant-couroux. 

Sur l’épine, on le nomme quartier. 

.Sur les reins, pourriture feche, parotides , poix, 
A la cuifïè, araignée,) noir-cuiffe, ou mal-noir, 
rouge-cuijfe ) troujfe-galant ^ mal de cuijfe, mufette ^ 
mûfaraigne. 

(i) Cette dénomination fîgnifie ie cfcH, dans le Hainault, 
Années 1782-1790, I 
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Au pied», piéün , picâme. 

Le nom du charbon qui n’a point de fîége de-* 
terminé , eft Maraignée ou les araignées , Vérangncm 
noir, \siboffe, le trop-de-fang^ \q ferlin^ Voumaljang^ 
Voumalcaq , Venfluro ou Venflure , \z. gamarduro , la 
gamardure, \q morphondement, le laron, le tac ^ 
le louvet Qxxlouveau^ Vantrax, anthrax ou antrac, 
la pougeole^ la pefle-rouge, la pefie-hlanche, l^pefle- 
rouge & blanche , la pitce-maligne , le violet ^ le maU 
fort, la maladie (i). ' 

Le charbon intérieur ou Iz fievre charhonneufe ^ 
3'reçu également diverfes dénominations; il eH 
appelle dérigny, Iz grippe^ les boyaux violens, le 
boyauviolet^ la.grojfe-ratte, la grojfe-amère, la pefie» 
le rouge au, le venin foufflé, charbon blanc, 
Defcription du Charbon, 

III. Le charbon ou anthrax eft une tumeur qui, 
dans le cheval, l’âne, le mulet & le chien, eft 
phlegmoneufe, accompagnée de chaleur, de dou¬ 
leur, 6t notamment de tenfîon,&qui dans le bœuf, 
le mouton, la chevre & le cochon , eft.rarement 
inflammatoire & douloureufe ; toutes les parties 
intérieures & extérieures y font expofées. ' 

(i) On donne affez généralement ce nom, dans la plupart 
dés provinces, à-la maladie qui y régné le plus ordinaire¬ 
ment, quelle qu’elle foit. 
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IV. Cette tumeur paroît tout à-coup, ou fe forme 
& s’accroît peu-à-peu 5 mais dans ce dernier cas, 
fes progrès font à leur dernier période, au bout 
de douze à dix-huit heures au plus tard. 

V. Elle efl: prefque toujours unique dans le che¬ 
val, l’âne, le mulet & le chien : elle efl; quelque¬ 
fois multipliée dans les bêtes à cornes, mais alors 
chaque tumeur efl: moins volumineufe. 

VL La chaleur, dans le principe de cette tu¬ 
meur, n’eft pas toujours en proportion de la dou- 
Lur ; mais dès qu’elle a acquis un certain volume,' 
l’inflammation efl: très-marquée ; quelquefois l’un 
& l’autre de ces fymptômes marchent de front, & 
ils font en raifon du degré de célérité avec lequel 
la tuméfaâion s’accroît. 

/ VIL Dans les uns & dans les autres de ces cas, 
dès que le charbon efl parvenu à fon point d’ac- 
croiflement, qui n’excede gueres celui de la forme 
d’un chapeau , dans les grands animaux, la cha¬ 
leur & la douleur s’évanouilTe.nt, & le fphaçeîe 
fe manifefle auffi-tôt par des phliélenes, l’infen- 
fibilité & le froid de la partie. 

VIII. D’autres fois il s’étend en largeur entre 
cuir & chair, c’efl une férofîté rouflfâtre qui fe 
répand dans le tiffii cellulaire, qui dénature dans 
l’inftant les parties qu’elle baigne & qu’elle arrofej; 
la peau efl détachée, foufiiée, & dès qu’on la 
I 2 
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comprime, elle rend le bruit d’un parchemin fec 
qui feroit froiffé encre les doigts ; ce bruit eft ce 
qu’on appelle crépitation : il eft toujours un figne 
de fphacele \ cette efpece de charbon attaque or¬ 
dinairement les fujets pituiteux & d’une tiffure 
flafque. Les tempéramens irritables , bilieux & 
fanguins , font plus particuliérement en proie aux 
charbons élevés, & faillans ; Sc on a obfervé de 
plus que l’éruption de ces fortes de charbons étoit 
d’autant plus prompte & plus forte, que le fujet 
étoit plus vif & plus irritable. 

Divifion du Charton. 

V IX. Cette tumeur eft effentieîle ou fymptoma- 
jîque; dans le premier cas, elle fe montre fuî 
une partie quelconque du corps de l’animal, fans 
autres lignes maladifs que ceux qui jéfultent de , 
fon exiftence. 

Dans le fécond cas, elle eft fubféquentej elle 
ne .paroîc qu’à la fuite d’un .mouvement fébrile. 
Nous croyons devoir prévenir que notre intention 
n’eil pas d’identifier ici ce mouvement fébrile avec 
ceux qui proviennent des fievres putride, maligne, i 
ardente & peflilentielle. dont les effets font quelque¬ 
fois fuivis de l’éruption de tumeurscharbonneufeS* j 
Nous n’envifagerons dans ce traité que le charbon ' 
sgn lui-même, le traitement des efflorefcences dans 
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les fievres dont il s’agit étant abfolument luboi- 
dônnéà celai qu’elles exigent elles-mêmes. 

Charhoti -efftntïd. 

X. Le charbon effemiel s’annonce, le plus fou vent, 
par une petite' tumeur dure, rénitente, de la grof- 
feur d’une fève, très-adhérente dans le fond 5 file 
a quelquefois dans le centre une ouverture im¬ 
perceptible qui répond à un filament que l’on re¬ 
garde comme le bourbillon ; fi on comprime cette 
tumeur-dans le cheval, le mulet, &c. ces^ ani- 
maux témoignent la plus grande fenfibilité. Ce 
charbon offre rarement ces particularités dans des 
bêtes à cornes. Les tumeurs fe montrent toujours 
en elles dès les premiers inftans, fous un volume 
plus confidérable j elles font moins doulourèufes 
&-rarement perforées. '• 

Symptômes. _ 

XLLes fymptômes maladifs, dans l’animal, ne 
fe manifeftent qu’à mefure que le charbon fait des 
progrès ; dès qu’il eft au tiers ou à la'moitié de fon 
accroiffern_ent, tous lesfymptômes ddnflammatipn, 
d’irritation .& d’anxiété paroilfent, & ils font au 
bout d’une heure,ou,de deux, au plus haut degré 
d’intenfité-; les yeux-font ardens, très-enflammés 
&. hagardsj le pouls eij foulevé^/trés-accéléré, il 
fait femir .quatre-vingt-dix à cent puifations par 

.• ' I l 
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îuînate, c’eft-à-dire quefavîteflè efl trois ou quatre 
fois plus confîdérabîe que dans l’état naturel. Ces 
fymprômes ne fubfîflent pas long-temps ; dès que 
la mortification s’efl: emparée du charbon , toutes, 
les forces font anéanties, le.pouls eft effacé, lent 
&• intermittent ; cette intermittence naturelle dans 
le pouls du chien, eft, dans cette circonftance, trèsr 
confidérable, il y a des intervalles de dix à douze 
pulfations ^ les yeux font abattus, un relâchement 
2 c un affaiffement géhéral . fe font remarquer dans 
toute la machine ; cet état efl d’autant plus court, 
2 c l’animal fuccombe d’autant plus vite , qu’il efi 
plus fort , plus maffif & plus gras. Les forces fe 
raniment pour un infiant, elles font le préfage 
d’une mort prochaine , il' furvient des convulfions; 
l’animal fe livre à des mouvemens plus ou moins 
effrénés, qui finiffent bientôt avec la vie. 

Tous ces fymptômes fe fuccedent dans l’e/pace 
de virigt-qüatre à trente-fix heures. 

Ouverture, des Cadavres. 

L’ouverture des cadavres fait voir une coagula¬ 
tion générale du fang contenu dans lès gros vaif^ 
féaux, dans les artériels fur-tout. Quelquefois celui 
des veines eft diffous & en quelque forte, putréfié, 
l’un & l’autre font Toujours de couleur de charbon. 
Les vifceres les plus voifins du fiége du mal font 
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noirs & fpfeaceîés ; & fi l’on ouvre la partie tumé- 
fie's, on voit les chairs & les vaiflTeaux noirs, 
macérés & gangrenés ; les os même qui Tavoi- 
lînent font teints de noir, & cette teinte s’obferve 
encore dans la moelle & le fuc moelleux. 

Charbon 'ejfentîel, particulier dans les Bêtes 
à cornes, 

XIL. Il eft un autre charbon de ce genre, plus 
prompt, plus mobile & plus malin : les bœufs 8c 
les vaches y font plus expofés que les chevaux, 
les mulets & les ânes. Les autres animaux peuvent 
en être atteints , mais nous n’avons pas eu occa- 
fion de le voir : il fe montre au poitrail, à la 
pointe des épaules, au fanon & fur les côtes; il 
paroît d’abord du volume d’une noix, fes progrès 
en groffeur font tels, qu’en une demi-heure il a 
acquis celle d’une tête d’homme; il fe propage 
enfuite avec une promptitude extrême, à la faveur 
du tiflu cellulaire, fous le ventre, l’épine ; l’en¬ 
colure 8c la gorge : l’animal efi: dans l’infiiant d’une 
roideur infurmontable ; les coups les plus vioîens 
ne peuvent le déterminer à changer de place : les 
arteres font tendues, pleines, dures 8c fans aâioni 
le fang fembîè marcher dans les canaux artériels par 
la feule 8c unique force du cœur, dont les mouve- 
Ihens font fort fenfîbles entre les mufcles intercof- 

I 4 
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taux, au défaut du coude, foit au toucher, foît^ 

Ja vue ; ils le font même à l’ouïe lés coups de 
cet organe contre les côtes étant très-forts, il en 
réfulte un bruit fourd qui fe fait entendre d’affez 
loin. Dès que la tumeur s’eft éténdue fous la gorge, 
l’animal tombe & meurt. 

On trouve à l’ouverture du cadavre, les poumons 
farcis de fang noir & épais, un épanchement de fang 
diffous dans les cavités coniques de la poitrine, une 
inflammation très-forte dans la plevre', le médlaftin 
& le péricarde. 

Charbon ejfenüel dans la Bouche. 

XIII. 'Lq charbon (\m a fon fîége dans la bouche, 
& auquel nous pourrions conferver le nom de glof- 
fanthrax , puifqu’il exprime parfaitement le fiége • 
de la maladie, afFefte particuliérement la langue, 
•fa furfaçe fupérieure, la furface inférieure, fes 
côtés, fa bafe, fon frein; il fe montre par des, 
phlidenes'ou veffies blanchâtres, ou blafardes, ou 
livides ou noires, &c.; la plupart de ces vefîies 
s’ouvrent prefque auïîi-tôt qu’elles font formées. 

D’autres veffies, plus épaiffes & plus opaques, 
réfîftent plus long-temps à l’aâion de l’humeur 
qu’elles contiennent, quoique celle-ci agifle conf- 
tamment fur elles, elle parvient cependant à les 
dilacérer & à les ouvrir; elle fe répand dans l’in- 
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teneur de la bouche, fe mêle avec la falive, & 
l’animal l’avale : mais fa nature eft fi âcre, fi cor- 
lofîve, qu’à peine defcendue dans les eftomacs, 
elle gonfle & tue l’animai ; c’efi: un véritable poifon 
dont nous aurons occafîon de parler ailleurs. 

Le charbon fe montre encore à la langue fous 
la forme d'une induration de figure ronde ou 
oblongue, pluscompaâe, plus dure que la phlic* 
teue précédemment décrite. C’efl; un foulevement 
de la membrane extérieure de la langue, fa dureté 
eft produite par une gangrené feche; cette tumeur 
forme une efpece de capfule qui couvre, cache 
& dérobe un fang décompofé, ou une lymphe très- 
cauftiqüe qui creufe plus ou moins l’épaiffeur de 
l’organe, fans endommager davantage la mem¬ 
brane qui le recouvre extérieurement. 

Pareille tumeur fe montre, mais plus rarement, 
à la partie moyenne du palais ou dans fa partie 
inférieure, dans l’endroit répondant aux fentes 
incifives^ en ce cas, la membrane pituitaire eft 
plus ou moins enflammée & plus ou moins gorgée. 

Les fymptômes qui accompagnent le glojfan- 
thrax , ou le charbon de la bouche , ne parolflent 
pour l’ordinaire que lorfque la tumeur eft ou*- 
verte, & que l’uIcere qui en refaite eft grand & 
profond j ces fortes de dilacérations font d’autant 
,plus dangereufes, que leur marche fe fait moins 
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appercevoir au dehors, ou qu’elle nous échappe 
plus long-temps par la négligence à infpeâer la 
bouche des animaux. Les fymptômes extérieurs 
qui en annoncent les progrès, font la triftefîe, le 
dégoût, la fuppreffion du’ lait & la ceffatlon de 
îa rumination ; mais lorfque ces lignes maladifs 
deviennent fenlibles , les parties affeôées du 
charbon ont déjà' été très-maltraitées. On a vu 
des langues percées, coupées ; on en a vu tomber 
en lambeaux : alors elles font toujours plus ou 
moins tuméfiées & plus ou moins gangrenées fi au 
contraire, on a faîfi l’infiant de l’apparition du pre¬ 
mier fymptôme, 6c qu’aulîi-tôt l’on examine la 
bouche , on trouve des ulcérés dont les bords font 
plus ou moins épais, plus o.u moins renverfés, & 
plus ou moins calleux j ces ulcérés font rouges 
6 c enflammés ,, & même le plus fouvent noirs ou 
livides , &c. L’humeur qa^’ils fourniffent, n’efl 
jamais un pus bien conditionné ; c’efi: une féro- 
ûzé , ou plutôt une fanie plus'ou moins âcre , 6c 
qui agit avec plus ou moins d’întenfîté ; on l’a vue 
retenue fous le frein de la larigue^, ereufer & en¬ 
dommager prodigieufement cette partie. 

Les ulcérés réfultant, en général, de ces fortes 
de tumeurs, fe forment avec tant de célérité dans 
certaines épizooties , qu’on a été le plus fouvent 
porté à croire'que nulle tuméfaftion n’avoit pré-. 
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cédé ces uTcérâtîons ; il eft vrai, cependant • 
qu’elles les ont précédées, qu’elles fe font ou¬ 
vertes , & que l’enflure que l’on trouve dans la 
bouche de chaque malade, en efl: la fuite & l’eflet. 
Quoi qu’il en foit, nous le répétons, l’humeur 
fournie par ces ulcérés , agit avec une célérl-té & 
avec une malignité telles, qu’elle détruit dans 
très-peu de temps les parties fur lefquelîes elle fe 
répand , & lorfque fa déglutition ne caufe pas la 
mort dans un temps très-court, comme nous ve¬ 
nons de le remarquer, elle établit la gangrené qui 
gagne de proche en proche, fe propage da,ns le 
pharynx & le larynx, & afFeâe le cerveau. Les 
convulflonsSurviennent, 8c la mort termine une 
maladie qui s’eft annoncée par les fymptômes les 
plus légers en apparence. 

Les veflîes qui s’élèvent après l’apparition des 
tumeurs du fécond genre , 8c dont l’enveloppe efl 
plüs:~ou moins épàifTe , cedent beaucoup plus dif¬ 
ficilement que les précédentes à l’aftion de l’hu- 
îrieür qu’elles renferment, qui les remplit & qui 
les forme. Ce fluide hétérogène , lent à agir, à 
en juger par fes effets, tant qu’il efl renfermé 
dans la tumeur qui le contient, efl cependant bien 
prompt à nuire, lorfqu’il en efl échappé ; telle 
èft, fans doute, fa nature , qu’il n’acquiert ce ca- 
raftere infigne de malignité, que lorfqu’il s’efl fait 
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jour au deîïors & qu’il eft frappé par l’air, foîtf 
dans la Uouche, foit lorfqu’il eft parvenu dans les 
organes de la digeftion j femblable au phofpbore, 
qui ne brûle & ne s’enflamme pour fe confumer 
qu’à la fortie de Teau ; car nous ne penfons pas que 
la qualité délétère de l’humeur charbonneufe dé¬ 
pende aucunement de fa combinaifon avec les fucs 
digeftifs. ' 

Les effets de cette humeur dans les ventricules, 
font fl foudroyans^ qu’à peine elle y eft parvenue 
que l’animal tremble, que fes ventricules fe météo- 
iifenî&:qu’il fuccombe. La panfe eft femée de taches 
gangreneufes; le paflagefeul de ce fluide eu a fait 
naître le long de l’œfophage, au pharynx, &c. - .. 

Le charbon qui fe montre par une induration , 
produit non-feulement la perforation,de la langue , 
mais il attaque encore les parties molles comprifes, 
entre les deux branches de la mâchoire. 

Celui du palais a formé des fpina-venwfa qm 
, ont creufé & percé cette voûte offeufe ; la mem¬ 
brane & tout le fyftême pituitaire en ont été gan¬ 
grenés ; les cornets du nez, la cloifon carcilagineufei 
i’os ethmoïde, ont été plus ou moins cariés ; les 
finus frontaux, maxillaires ,&c. plus ou moins rem¬ 
plis de fanie, ou de fang noir,- diifous & décom- 
pofé ; & tous ces ravages ont^été. produits dans urr 
temps fort court. • • , . • 
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Charbon ejfentiel qui fe montre far la -peau par 
des taches noires, 

XIV. Il eit encore un charbon ejfentiel qui affeéle 
particuliérement le bœuf, le mouton & le cochon; 
il s’annoîice par de fimples taches blanches, bu, li¬ 
vides , ou noires, &c. Ces différentes nuances fe 
ifuccedenî félon la prpgreffioa deda maladie: ces 
taches n’intéreffent que la peau , qui eft prefque 
toujours fôulevëe, détachée & crépitante, fur- 
tout dans les bêtes à cornes ; l’humeur âcre & cor- 
rofive, creufe en deffous, & les chairs font dif- 
foutes à divers degrés; la marche de ce c/zar^o/z 
efî: moins prompte que celle du décrit 

(XÏI) ; mais fes effets , pour être moins rapides, 
n’en font pas moins funefîés. ' 

Charbon ejfentiel fur la tête des Moutons. 

XV. La tumeur charbonneufe qui affeéfe la tête 
des moutons, eft une eftlorefcence très-fréquente 
'& très - dangereufe ; élis a peu d’élévation , la 
peau eft défunie , elle devient comme foufSée , 
elle eft deflechée & gangrenée , le tiffu cellulaire 
&lepéricrâne font détruits. L’humeur corrofive fe 
répand fous roreiile, fous le périofblte , & détruit 
avec la plus grande rapidité l’un'Sc l’autre de ces 
organes. C’eft alors que les fymptomes maladifs 
fe déclarent; i’aniraah eft : fébricitant, étourdi 8c 
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dans le coma j les convulfions fuccedent à ces 
fymptômes, & Tanimal fuccombe au bout de deux 
ou trois jours au plus tard. 

A l’ouverture, on trouve le cerveau plus ou 
moins infiltré de fang, & plus ou moins diflbus ; 
les glandes pinéale & pituitaire font noires & dé- 
compofées; le plexus choroïde & le rets admi¬ 
rable de ?Fz//is font noirs & charbonneux, on a vu 
les os du crâne noircis fur l’une & Tautre face, & 
dans leur épaiileur. 

Charbon des extrémités, 

XVI. Le charbon qui affefte les extrémités, dans 
tous lesanimanx,n’exifi;e jamais fans occafionnerdes 
claudications plus ou moins fortes; elles font néan¬ 
moins plus fenfibles lorfque la tumeur a fon fîége 
dans le fabot, que lorfqu’elle occupe les glandes 
inguinales ou la face interne & fupérieure des 
cuiffes. Les progrès de ces fortes de charbons font 
tîès^rapides ; celui de la cuiffe qu’on nomme trouffe- 
galantàdimXe cheval, fait des progrès à vue d’œil ; 
dès que le principe, ou même le germe de la 
tumeur, efl: établi, la jambe devient énorme, la 
fievre fe déclare & devient très-forte ; les accidens 
de toute efpece fe développent avec une rapidité 
•étonnante ; les facultés vitales & organiques s’a- 
néantiffent bientôt, & l’animal meurt en moins 
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de douze à vingt-quatre heures : plufieurs pé- 
riffent après une attaque de paralyfie dans i ar¬ 
riéré ^ main. 

Il y a'des chevaux qui entrent dans une agitation 
extrême, qui mordent ie fol, la mangeoire, tout 
ce qui eft à leur portée , qui tombent enfin dans 
un accès phrénétique, ou plutôt fe livrent à toutes 
les fureurs ordinaires aux animaux enragés, l’in¬ 
térieur des parties de l’arriere-main eft gangrené, 
les nerfs facrés & la moelle allongée, à compter 
de derrière les vertébrés dorfales, font noirs, ou 
bleuâtres , ou teints de fang : ces accidents , dans 
les bêtes à cornes, dans ie rnoiuon & dans le co¬ 
chon, font, il eft vrai, moins prompts, mais ils 
font aufii funeftes. 

Le charbon y dans le pied, caufe la chute du 
fabot ; les pieds des extrémités antérieures en font 
rarement aiFeâés : le mal fe déclare d’abord dans 
un, enfuite dans les deux, formant le bipede pof- 
térieur. Le premier affeâé, ne pouvant férvir à 
foutenirla rnaiTe , l’autre chargé de tout le poids 
de l’arriere-main, eft bientôt fatigué & enflammé , 
le fang y aborde avec impétuofité, & fa qualité 
étant altérée par ie principe charbonneux, il gan¬ 
grené & fphacele cette partie fouffrante ; la fievre, 
les douleurs, l’anxiété arrivent, dans l’efpace de 
dix à onze heures, à leur plus haut période ; les 
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fabots fe détachent, tombent dans la litiere, & 
J’animai fuccombe après avoir éprouvé les tour¬ 
ments les plus cruels. Les vifceres font, dans cette 
maladieplus enflammés que gangrenés ; mais oq 
trouve toujours des points d’engorgement dans le 
cerveau & dans les poumons : les progrès de ces 
jnaux font moins rapides dans les bêtes à cornes 
& dans les bêtes à laine 5 rarement les deux fabots 
du même pied font attaqués enfemble, & le côté 
du pied qui refte fain, concourant à foutenir la 
mafle, retarde les effets du mal, ce qui laiffe plus 
de temps pour fecourir ces animaux. 11 n’en eft 
pas de même du mulet; les progrès du charbon 
dans le fabot de cet aniffial , font plus rapides en¬ 
core que ceux du charbon qui attaque les pieds 
du cheval (r). On voit fou vent defembîablesmaux 
affeHer le premier à la fuite de caufes-locales, 
telles que les clous de rue, les chicots, fur-tout 
dans les pays très-chauds ; ils font très-fréquents 
à Saint-Domingue, où ces animaux périffent pref- 
que toujours de cette maladie, après avoir éprouvé 
des attaques de tétanos, plus ou moins cruelles & 
plus ou moins violentes. , 

(1) M. Huxari a vu une légère encloueure à un pied de 
derrière , d’un vieux cheval très-vigoureux, donneh lieu, 
dans cette partie, au développement du charbon^ avec une 
rapidité qui a fait périr ranimai d'autant plus promptement. 

Charbon 
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Charbon blanc. 

XVII. Il eft des charbons effentîels qui affeaent in- 
diftinâement toutes les parties du corps, & particu¬ 
liérement l’épine, les côtes & l’abdomen; les ef-- 
florefcences ne font pas toujours vifibîes, l’humeur 
charbpnneufe refiant quelquefois dans l’épaiffeur 
des chairs, fans foulever les tégumens, mais i’ar- 
tifte attentif les reconnoit au tad : en paffant la 
main fur la furface du corps de l’animal il les 
diftinguera par une dureté plus ou moins enfoncée^ 
ronde & circdnfcrite ; ou par une efpece d’enfon¬ 
cement réfultant de la détérioration des chairs qui 
fe foht diflbutes & gangrenées, ou enfin.par la 
tuméfaâion dès mufcles abdominaux & la crépi¬ 
tation de la peau en cet endroit. Ce charbon eft 
celui que les payfans iiomment charbon blanc; 
il eft accompagné du froid des cornes, des oreilles 
& de toute la furface du corps, de la ceflation de 
la rumination; le friffôn furvient, & devient peu- 
à'peu très-confîdérable : la bouche fe remplit d’une 
bave épaiffe & vifqueufe , cette humeur flue plus 
ou moins copieufement; la langue eft fans, mou¬ 
vement & comme paralyfée ; l’animal ne fe leche 

que ne foupçonnant point cette maladie, on ne lui aoppofé 
aucuns des moyens qui auroient pu en arrêter les progrès. 
{Jamler lySS). 

Années 1782-1790. K 
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plus & n’avale plus fa falive ; il refufe toute efpecé 
d’alimens ; il efl: extrêmernent foible 6c abattu - 
toutes les excrétions font interceptées j Ton haleine 
exhalé une odeur infefte 5 la météorifation , ou la 
cllarrheecoliiquatlve,le condulfent à la mort: plu-' 
fiêurs périffent, c’eft le plus-grand npmhre , fans 
qu’iî fé fbit fâlt aucune évacuation , ôc fans avoir 
foufFer^ dé'gonflement. ■ 

Ôh trouve à Touverture des cadavres', des epan- 
chemefas' lymphatiques & fanguinolens fous, la 
peau, dans Te ciflu cellulalie 6c entre les mufclesj 
ce font ces eparichemens qui ontfaitdqnner à cette 
maladiëîe nom que nous avons cité : bh-à vu dans 
quelques füjèts, lè pannicule charnu, d'un.côté, 6c 
quelquefois des deux, converti en une .gelée rou¬ 
geâtre , les vilceres plus ou moins infiltres, pourris 
& gangrènes; lés cadavres exhalant toujours une. 
odeur inféfte 6c très-rebütarite. ^ 

Charbon fymptomatîque. 

XVIII. Jj^Q-charhdn fÿmptomaüquè ne fe-montre 
que fix, douze , dix-huitr vingt-quatre , trente fi'x 
êcmêm'e quâtante-huitTiéuTès apres les effets d’uné 
commotion fébrile. Ce mouvement efl: encore pré¬ 
cédé par le dégoût, la triftefle, la cèfràtion de 
la rumination , le froid des Oreilles , des cornes & 
des extîéhiités, la douleur de. l’épinç , 6c notam- 
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ment des lombes, lorfqu’on comprime ces parties 
la dureté de ia panfe, fur-tout fi la maladie s’eft 
déclarée, ainfî qu il arrive le plus fouvent j après 
que l’animal a mangé; car alors toute digeftion 
eft fufpendue, & le mal efl: d’autant plus grand 
que rindigeftion eft plus forte : le pouls eft con¬ 
centré, les pulfa dons font traînées & irrégulières y 
î,es urines font rares ou fupprirpées , les déjeâions 
font arrêtées , &c. ; le friflbn fe manifefte enfuite, 
quelquefois il précédé ces fymptômes : dès qu’il 
efi:paffé,;la chaleur du corps, des oreilles , de la 
bouche & de l’air expiré, ei\ plus forte que dans 
l’état naturel; le mouvement des flancs efl accé¬ 
léré , le pouls eft foulevé, fréquent, & plutôt ca- 
prizant qu’intermittent. C’eft ordinairement à cette 
époque que les charbons ou les tumeurs charbon- 
neufes paroiffenti , : 

XIX. Cette éruption opéré Un relâchement dans, 
toute ia machine ; l’animal paroîc mieux , & l’eft 
effaèdvement ; il eft moins affaiffé, plus dévelop¬ 
pé, plus libre dans fes mouvediens ôc .dans fa. 
marche, il cherche à manger, & fur-tout à boire;- 
i’arte're eft fQupîe,je pouls eft libre & à peu de chôfe 
près dans i’état naturel ; la chaleur du corps eft 
uniforme par-tout ; mais fi la nature n’eft feeourue 
à temps, la tumeur ou les tumeurs fe fphacelenc 
de plus en plus; la gangrené gagne de proche en, 
Ka 


( 14 » ) 

proche; le pouls s’efFace, la proftratlon des forces 
eft plus ou moins grande ; l’anxiété fuccede à la. 
Ibibleffe; l’animal s’agite , il gratte le fol avecfes 
pieds antérieurs; il fe couche & fe releve/ani 
ceffe ; il hennit, mugit, fe plaint plus ou moins 
fortement, la refpiration devient laboriéùfe, entre¬ 
coupée; les mâchoires fe-frottent convulfivement, 
il grince les dents; la bouche fe,remplit de bave; 
la tbrrieur ou lés tumeurs s’affailfent; Thumeur 
qü’ellés contiennent rentre ,& ranimai fuccombe 
plus ou moins promptement : quelquefois cette 
humeur fe fait jour ; à travers les tégutnens ; alors 
elle^fe-répand fous la-forme â’une férofîté rou¬ 
geâtre^ ou elle s’infinue dans le tiffu cellulaire des 
parties adjacentes ; dans l’un & l’autre de ces cas 
elle altéré & gangreue toutes les parties fur lef-; 
quelles elle s’eft répandue. La mort, dans cette 
circonftance, eft mbins prompte , il eft même des 
animaux qui en font réchappes. On a vu que les 
fùjets chez lefquels les tumeurs charbonneufes fe 
formoient dans la gorge, l’arriere-bouche, & le 
iàrynx ,mouroient peu de temps après avoir donné 
des fymptômes dé phfénéfîe ou d’hydrophobie. 

' XX. Ces fortes de charbons font prefque tou-■ 
jours fans douleur, fans chaleur ; la gangrené s’en 
empare auffi-tôt qu’ils paroiffent , & l’humeuri 
qu’ils renferment eft totalement putréfiée ; elle eft 
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quelquefois fi délétère , qu’elle produit, dans îé« 
hommes & dans les animaux chez lefquels elle s’eft 
infinuée par une voie quelconque, les défordres les 
plus effrayans , 6c même .la mort, sMs ne font fé- 
courus promptement (i). - 

XXL Cette humeur n'efl: pas cependant tou¬ 
jours d’un caraélere aufii infidieux : nous voyons 


(i) M. Ferret i artilte-vétéfinaire, en donnant l'iiifioirè 
d’une maladie charbonneufe qu’il avoir traitée avec beaucoup 
de fuccès, rapporte le fait fuivant : - ■ 

Le nommé Chevalier, ayant fait l’ouverture d’ün-bœuf 
mort de cette maladie, porta fes mains, teintes de /arig, â 
fon vifage, qui étoit naturellement couvert de boutons; peu 
de fenips après il lui furvint une éryfipele qui s’étendit,-& 
prit un caraftere abfolumëntcliarbonneuxîles maux de Cœur, 
le friffon, la lyncope & la mort fuivirent de près le contaft 
du fang de cet animal infecté, fur des parties très-difpofées 
à en recevoir l’irapreffion. : : r 

Cet arüfte a été depuis, lui-même, viâime de fonizele 
pour, l’art vétérinaire. Il a fait l’extirpation d’une tumeur 
charbonneufe, étant bleflc'à une main ; ■ le contaél du iang 
lui a bientôt auffi communiqué la maladie-, & il y^ a fuc- 
•combé malgré touS les fecours qu’on lui a adminifirés. 

M. Coquet, artilte-vétérinaire^, a traité une maladie: char- 
bonnéufe fur.lés bêtés à cornes, dont la malignité étoit f elle,- 
que deux bomraés delà corhrhune de Cahàgne, qui ont eu 
l’imprudence dé; faigner à là gorge umtaureau malade:&-iur 
le point de; mourir, ont éprouvé un gonflement trèss-confîi- 
derable au bras droit, avec des taches livides, à la fuite de 
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iâes ammaujs réfifter à Tes effets l’efpace de dou2é, 
drx huit & même vingt jours, au bout defquels il 
fürvièntune efpece de colliquation;leur corps, leurs 
excrémens & leur haleine exhalent une odeur fé¬ 
tide & cadavéreufe ; ils font conftamment dégoû¬ 
tés de tous les alimens^ folides & liquides ; il eft 


3’att0uehéî^ent(îufang fur la partie : pêü de temps après l'exif- 
jDencedelatumëfaftion,ils ont éprouvé des maux de coeur, 
aine fievre violente ; des futurs copieufes, & ont été très-dan- 
gereufement malades. 

Le chaThon qui s’efi; nianifefié fur les chevaux & fur les 
lioeufs , en Août 1775, à Chaions-fur-Marne, s’efi coairaur 
niqué à plufieurs perfonnes qui en font mortes. De ce 
nombre font le berger de la Grange-le-Comte , mort au bout 
de huit heures , pour avoir ôté le cuir d’un'bœuf enlevé, 
par cette maladie; une femme, à Villers-aux-Bois, a 
éprouvé le même fort pour avoir introduit fon bras dans le 
, jreâuin d’un cheval attaqué du charbon. 

M. yinfon f artilte-vétérinaire, s’étant bleffé à la jambe, 
avec l’infirument dont il s’étoit fervi pour faire l’ouverture 
d’un bœuf mort àu charbon, a été affeclé prefqûe fubitement 
d’üne tumèur chârbbnneufe;à cette même jambe.; il n’a dû 
fon falut qu’à un traitement raifonné, dont il a fait ufage 
fur-lerchamp. 

. ;!Nous pourrions multiplier ici ces obfervations ' mais nous 
.nous propofons de l^s. àrecueillir toutes, d^n former un 
niérriojre particulier.que nous .inférerons":dans û’un de nos 
■volumes. .On peut en voir plufieurs autres dans la-troifieme 
partie du volume pourûlannée 17-91. . - 
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ces animanx dont le corps, 4a tête Sc l’encolure 
fe méteorifent ; d’autres qui ^dépériflent prompte¬ 
ment ,_Sc pour alnfî dire à vue d’œil ; les uns & les 
autres meurent bourfoufflés & rnëtéorifési ou en¬ 
tièrement delTéchés & atrophiés. _ - 

XXII. Cette difFérence du plus ou du moins de 
lenteur dans les progrès de cette maladie , peut 
dépendre du plus ou du moins de malignité de 
l’humeur qui la produit j mais il nous a paru 
dépendoit plus particuliérement du plus ou du 
moins d’importance des organes affeâés. ; 

Les animaux qui y fucçombent ont effeftivemefit 
le médiaftin ou les poumons, le cœur pu le dia- 
pTiragme, le foie ou le pancréas, l’efiorriac-Gu les 
eftomacs, dû les inteftins, les reins ou, la matrice., 
les véficulps féminales ou la veffie, plus ou moins 
alF^^&és de gangrené ou de taches gangréneufes, 
répandues ça & là fur la furfaçe- des uns oü des 
autres de ces vifceres, tandislque ceux che? lefâuels 
le mal traîne' en longueur , mootrênt plus parti- 
culiérement des tuméfaélions noires & g-ai3grenëes 
dans répaiffeur du méfentere, dans les glandes 
méfentériques, dans l’épaiffeur de la graiffe ou 
de Paxonge qui enveloppe les reins, les mufelès 
abdominaux , &c.; pu des épanchemens dé fâng, 
GU de férofitéjdans la poitrine, la matrice/le bas- 
yentre , &c, : 
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Fieyre Charhonneufe. 

XXIII. Le peut exifter fans aucune efHoi 

refcence extérieure quelconque, c’efl: ce que nous 
nommons fievre charhonneufe ; cette maladie eft 
prefque toujours épizootique, iln’eftguèrepolïible 
de la reconnoître qu’à l’ouverture des cadavres, 
dans lefquels on remarque, en général, les mêmes 
défordres que dans le charbon ejfentief & plus par¬ 
ticuliérement des tumeurs noires , fanguines & 
charbonnées, dans le méfentere, près le tronc de 
l’artere méfentérique y dans l’épaiffeur de la rate , 
du foie, du pancréas, ùizf, on voit encore des 
échymofes dans le cerveau, fur la furface exté¬ 
rieure du cœur, dans fon épaiffeur, dans les pou¬ 
mons ; des épanchemens de fang noir & diffous , 
dans les différentes cavités, dans les ventricules 
du cerveau, dans les inteftins& la vefïie, dans l’é- 
paiffeur des chairs V de la graiffe, &c. 

Cette maladie eft extrêmement aiguë, l’animal 
n’^n.eft pas plutôt atteint, qu’il périt dans l’inftant,' 
fans avoir donné le plus léger fymptôme maladif, 
& fouvent même pendant qu’il travaille, &c. Le 
délai le plus long qu’elle donne, eft une heure où 
deux ; l’animal paroît étourdi , égaré ; il levé 
& baiffe la tête; il fé fecoue, fe tourmente, 
fe plaint, hennit, &c. ; les yeux fortent, pour 
ainfî dire, de leurs orbites; il chancelle, tombe & 
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îneurtdans ^esconvnlfions plus ou moins violentes. 

Ce charbon n’attaque guere que les jeunes ani-> 
maux ; il a paru que ceux qui avoient au-delà de 
fix à fept ans en étoient.exempts : peut-être que la 
force plus grande du fyftême artériel en eft la caufe. 

XXIV-. Cette diviflon du charbon en ejjenùel, 
fypiptomatiquç & fi&vre ùharbonneufe n’eft point 
idéale : les dilKrences qui le^ caraâérlfent peuvent 
être des modifications de la même maladie & des 
afpeâs difFérens fous lefquels elle fe préfente ; 
mais comme ces modifications tiennent vraifem- 
blablement à une difpofition particulière des fujets, 
à leur tempérament, ainfi qu’à la nature del’hu-^^ 
meur qui donne lieu à ces fortes de maux , elle nous 
paroît d’autant plus importante que les uns & les 
autres àe ces charboris demandent un traitement 
particulier & différent. 

XXV. Le charbon ejfemiel attaque, les fujets 
d’une forte conftitution qui fe défend avec énergie 
de l’erinemi qui l’opprime ; le charbon fymptoma-- 
tique fuppofe moins d’aâivité , il eft plutôt l’effet 
d’un refte de force, que d’une énergie abfoluè; 
-tandis que dans la charbonneufe -rhumeur 

refte concentrée, elle ne peut être déterminée à 
la furfacé, attendu l’inertie des mouvemëns vi¬ 
taux. Quoi qu’il en foit, le caraâere de la tumeur 
eft de ne jamais fuppurer, quelque» moyens que 
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fîous ayons mis en ufage pour lui procurer cettô 
termlnaifon ; riiumeur qu’elle contient eft un dépôt 
de matière vraiment délétère j fa réfolutioTi ou fa 
jentrée eft: une délitefcence mortelle : la gangfene 
dans le cheval, le mulet, l’âne & le chien , ne fe 
manlfefte qu’après que la matière efl: dépofée, elle 
eft plus prompte dans le bœuf & le mouton : de là 
fans doute la différence des fymptômes que l’on 
aobferve dans ces différens animaux * relativement 
à cette tumeur, inflammatoire dans les uns, & 
froide dans les'autres^ 

Elle eft plus ou moins dangereufe fuivant les 
parties qu’elle affefte ; fa fituation autour de la tête 
& fur la tête, fur le larynx, le pharynx, la partie 
antérieure de l’encolure, la partie fupérleure & 
anterieure du poitrail, fur les mammeiles, furies 
parties de la génération & dans les fabots, la 
rend plus meurtrière que Icyrfqu’elle eft fîtuée par¬ 
tout ailleurs. 

Des Qaufes du Charbon, 

XXVL Les caufes de cette maladie font en très- 
grand nonàbre , mais elles font le plus fouvent 
communes & générales. - 

Elle fe montre après des faifons plüvieüfes qui 
ont fuccédé à de grandes féchereffes ; après la 
oonfommatiqn de fourrages vafés;, mai récol.tési^ 
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fubmerges, fouillés, chargés d’infeôes, Scc. ; elle 
eft très-fréquenre & même enzootique dans les 
pays bas , aquatiques , marécageux ; & dans les 
prairies qui abondent en renoncules, juncago, 
léchés, queues de cheval, &c. ^ elle s’y montre 
même épizootique dans les années pluvieufes, Sc 
elle attaque un nombre prodigieux d’animaux; 
elle eft encore enzootique dans les communes & 
chez les particuliers qui font forcés d’abreuver 
leurs beitiauxd’eau de mare, bourbeufe & croupif- 
fante, ou d’eau de puits chargée de marne, de glaife 
& de félénite ; ces eaux fe reconnoiflènt à leur dé¬ 
faut de tranfparénce & de limpidité; elles fontlai- 
teufes, elles ont un goûtdur & une odeur fade ; eli^ 
.régné aufïi daris les pays fecs & élevés, mais ce n’eft 
qu’après des féchereffes & des chaleurs extrêmes 
ou des orages Jréquens qui refroidirent le-temps 
,tout“à-Coup, ou après des pluies continuelles. . ‘ 
Les prairies .artificielles formées de trefle , la 
développent fouvent dans les animaux qui ne 
vivent que de cette plante', foit.qu'ils la mangent 
en herbe, fqit qu’on la leur donne en fourrage 
pour toute nourriture ; mais fi elle efi mêlée avec 
partie égale de paillé de froment, elle forme une 
nourriture moins échauffante, &. par conféquenr 
^piluf faine. Cette maladie a encorê été la fuite de 
î’ufage de ^tailles & de foins c.o.uyeaux, de l’excès 
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d’exercice , de grain, de l’avoine plâtrée, du fon 
fermenté, &e.; elle s’ell; manifeftée dans le chien 
après s’être vautré fur la charogne , en avoir 
mangé, &c.; dans le bœuf & le moutbn, après 
des coups de foleil ; enfin les uns & les autres de 
ces animaüx en ont été affeéfés fpontanément, fans 
aucune caufe apparente ; mais comme tout ce qui 
peut appauvrir le fang & la lymphe, füfpendre 
ou fupprimer lesfecrétions, énerver la tiffure des 
tégumens, anéantir l’aflion des filtres cutanés, 
augmenter Tâcreté de la büe , &c.i tient à des 
caufes aufii inextricables qu’invifibles, & dont 
néanmoins le charbon peut être la fuite, il n’eft 
'poin^ étonnant que cette maladie, ainfi qu’une 
infinité d’autres, fe développe inopinément, fans 
aucune caufe fènfîble. . ^ 

Au refte , le charbon ejfenüel nous z paru plus 
partîGuriérement être la fuite d’une boifTon chargé 
de parties hétérogènes; le charbon-Symptomati¬ 
que ^ de plantes âcres 8c aquatiques; 8c la fieyre 
ckarhonneufe , de la viciffitude des faifons, & 
noîamm.ent de l’excès de fécherelfe. •' 

‘ . Curation, 

XXVII. Les tumeurs charbonneufes, en général, 
peuvent & doivent être regardées comme l’efiFet 
d un éfFort que faitda -nature pour-fe debaraffer de 
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l’humeur qui la furchargej & dont 11 importe de 
favorifer la fortle par toutes les voies qui peuvent 
la lui procurer ; celle qui nous a paru la plus propre 
à cet effet, eft s fans contredit , la partie fur la¬ 
quelle la tuméfa.âipn s'^eff. formée ; il efl: généra¬ 
lement prouvé par rexpérience, ainfi que par 
toutes Ve:?-partlcul_arités que préfente cette tumeur 
dans fa formation ,: fes progrès & fa terminaifon , 
que rhuméur qui la conftitue efl: unldépôt critique , 
dont l’éruptipn ^ l’évacuation délivrent la ma¬ 
chine ; \q • .charbon ne ceffe d’être curable , 

qu’autant que le virus a le temps & le pouvoir ds 
porter atteinte aux vifceres^ou aux autres organes 
effentiels à la vie : que toutes lés fois qu’il circule 
encote avec la maffe générale des humeurs y il eft 
trèâ-faciled’en anéantir les effets, foit en les dé¬ 
naturant par des médicarnens, dont la vertu-eft 
diamétralement oppofée à fes mauvaifes qualités, 
foit en l’évacuant par les couloirs excrétoires 
par des égpûts artificiels , . &c. 

XX'V’ilL Lorfque cette maladie eft épizootique; 
elle, exige deux efpeces de traitement , l’un pré- 
fervatif & l’autre curatif. 

Le premier eft le même dans les-trois efpeces 
décrites , c’eft âuffi pat lui que nous devrions com¬ 
mencer ; mais comme \3l\ fièvre charhonfteufe ns' 
peut être:foumïfe à un traitement curatif, vu lé' 
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promptitude de fa marche & la célérité des effets 
finidres qui en font les fuites ; nous fuivrons dans 
la defcrîprion du traitement. Tordre obfervé dans 
Thiftoire des différentes efpeces de charbon. Le 
traitement prophylaéÜque qui convient dans la 
circonftance d’un charbon effentièl, àinfî que dans 
celle d’un charbon fymptomatiqùe éft abfolument 
le même, & il deviendra curatif St préfervatiflcrs 
de Texiffence d’une fievre chafbonfieufe. La def- 
cription de ce traitement terminera donc cet ou¬ 
vrage ; ainff noos commeneerons d’abôrd par celle ■ 
du traitement àw charbon éffeniiét- ; de-là nous 
pafferons à celui du charbon fjrnptomatiqué, & 
nous terminerons par la méthode prophylâôique ^ 
obfervant néanmoins de faire précéder ces diffère ns 
tfaiteüîents par Tindicàtion de tout ce- que Tartifte 
doit prefcrire & faire-ôbferver dans le régime, 
fans lequel les; méthodes propofées ns fer oient 
d’aucune-uîiiitéi'-'" - 

Traitement du Charbon ejfèriàel.. 

. -XXIX, Le chark&m ejfendel en.gérîéraj, le 
moins dangereux & celui dont on triorhpiié le.plus 
facilement, fur-toui-jonflu’il n’a; pas 'le oaraâere 
de malignité que nous lui avons reconnu 
^ qui eft, à la vérité, très * rare ; néanmoins 
p.ous entrerons, pour le iraiternedt, dans tous les, 
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details relatifs à fes différentes^ nuances, Sc nous 
chercherons, autant qu’il' fera poiffible, à énoncer 
les indications dlverfes qu’elles prèCentent, & que 
nous avons décrites dans i’hiitüire qui précédé. 

. Le ckai-bqn fymptomatîque. a également des de¬ 
grés divers de rnaiignké ôc d’inteniiié ;: ce tjui nous 
obligera , pour ne rjen laîffer .à deïirer, d’entrer 
d^s des difouffîons relatives à ces différences; ce 
qui fera;: autant, d’articles lépaiés* . v . 

.Gettemé.thede nous a paru la plus-propre à fixer 
llatrention desréfeviès .dans la cure de cette maladie 
formidable quelques minutieux jque foient les dé« 
î^ifedaas léfauelanous entrerons, ils ne trouveront 
encore que trap: d’indications nourelksià'reinplîr , 
fur léiquélfcs les. modifications déjà énoncées le» 
éclaireront. . ; : : ^ h 

Soins & Kegîmé, - 

XXX. Rien; n’eft-à négliger dans .une épizootie, 
la p’us légère omiffion, le plus fége^.retard dans, 
lesdecours, ne fontjfouvent que troj>. fü(X\effes. ; 

. Les tumeurs charbonneufès peuvent, .ainfi que 
nous l’avons démontré, fe rnanifeder au moment 
où on s’y attend is moins;.doncyi- 
fiter-trop fréquemment les animaux , examiBer. 
a;vec trop d’attentioa toutes îes -parties'de leurâ', 
£orpa, les unes après les autres-, afin de s’affûter- 
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de l’exittence de la plus légère efflorefcence ; il 
n’eft pas moins important de remarquer foigneu-» 
fement le plus léger dégoût, la plus légère trif- 
teffe, de vidter la bouche pour en connoître l’état 
inflammatoire, de voir fi les yeux ne font pas lar- 
moyans , fi la rumination n’eft pas retardée, fi le 
lait n’eft pas altéré , & eh un mot, de reconnoître 
le plus léger fymptôme qui puiffe faire foupçonner 
rinvafion de la maladie. Si l’épizootie eft de na¬ 
ture à afFeâer l’intérieur de la bouche, cette cavité 
doit être infpeâée plufieurs fois dans la journée, 
ainlî que toutes les parties qu’elle renferme, pour 
pe pas laifTer furprendre l’animal par des tumeurs 
& des ulcérés capables de le conduire inopiné- 
mént à la mort j fi au contraire la maladie affeéle 
le pied, il faut toucher très-fouvenr cette partie, 
& notamment la couronne,, pour reconnoître fi la 
chaleur eft plus forte que dans l’état naturel, ce 
qui eft un fighe non équivoque que le charhoa 
Kê tardera pas à fe dévëlopper ; l’engorgement des ' 
veines latérales j la dureté & la plénitude des ar- 
'teres de ce nom , font des fignesnon moins certains 
de l’apparition prochaine dé cette tumeur. ' 
Qn doit éviter avec le plus grand foin toiite 
communication ; ceux qui folgnent les malades ne 
doivent jamais entrer dans les étables faines 5 cette 
maladie étant des plus contagieufes , on brûlera â; 

la 
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ïa porte des dcurîes, étables ou bergeries infeé^ées," 
le fumier qu’on en retirera chaque jour, afin que les 
particules contagîeufes qu’il renferme ne puijGTent, 
en s’étendant au loin, propager la contagion. On 
enterrera les cadavres le plus profondément que 
l’on pourra , après avoir lacéré leurs cuirs, pour 
prévenir les efiets de la cupidité & de l’avarice 5 
le commerce de ces cuirs n’a été que trop funefte., 
& plufieurs provinces gémlffent encore furies pertes 
inappréciables qui en ont été la fuite. Ges précau-i, 
tions font d’autant plus néceffaires, que les affec¬ 
tions charbonneufes le plus fouvent mortelles ^ 
dont ont tant de fois été affeéfés ceux qui ont eu 
la témérité d’enlever les cuirs , n'a pu jufqu’icî 
arrêter ce trafic trop dangereux pour n’être -pas 
rigoureufement prohibé. Toute-communication 
des animaux fains avec les malades doit être foi-^ 
gneufement interceptée; on tiendra les premiers 
dans des étables, & on né les laifTera aller qulç 
dans des pâturages bien parqués, & même clos 
de murs, peu éloignés des habitations. Çette ma^ 
ladie efi: femblable au claveau, parla facilité avec 
laquelle elle fe communique; il fuffit du paf^gei 
d’un «animal infefté dans un lieu habité par deS 
animauj^ fains, pour qu’elle fe répande fur eux^ 
& nous pourrions citer plufieurs exemples qui 
prouvent qu’un animal infeâé , introduit furtive- 
Années 1782,-1790, L 
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spent dans une commune , a occaflchné la perte 
entière de fes troupeaux. 

, On fera bouchonner , étriller Sc broffer fouvent 
ïaDimal, afin de rétablir l’excrétion de rinfenfible 
lïanfpiration 5 cette évacuation fi falutaire étant 
toujours fupprimée dans cette maladie, on ie tien> 
dra couvert & dans la plus grande propreté ; on 
fera bouillir du vinaigre, dans un. vafe fur un ré¬ 
chaud: ^oa en dirigera :Tês vapeurs fous le ventre, 
fous; la poitrine;& daa^ les- nafeaux,.5 on lui fera 
fouvent refpirer, un air frais ^ fort en le promenant, 
s’il fait beau , foit en parfumant l’écurie, réîable , le 
chenil ,:'&c.avec. des. plantes Aromatiques 5 le fea 
étant un ventilateur; très-efficace poür fehouvelier 
& purifier l’air ^ ihiraporte d’en entretenmdea bra- 
fiersAlâ porte desiéculies &;en dedans ;onfixera, 
dansda'boüd'jedBinchevaüx ,& des bœufs: j des bil-r 
lots Aoï^pÉofés d’oximel fimple , de.râcn^id’angé- 
Kque &sde camphré (rN®.-12). : 

' ' Les animaux malades feront tenus à la diète la 
plus-fôvéfe; la moitié de la ration ordinaire fera 
ddhnéeia deux qu’il s’agita ide préferver. ' 

,-Les chevaux, les bêtes à cornes & les bêtes à' 
laine^ ;feront ternis au fee le foinla.paiîije& le 
fon feront choîfîstrès-bons & très-fains, & feront 
Jeurfoulé nourriture. "e 
* Ceux-de ces animaux qui feront affeélés d’ul- 
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estes à la langue, n’auront pour toute nourriture 
qu’un peu defon mouillé & de l’eau blanche, fur 
an feau de laquelle on aura fait difibiidre trois déca- 
grammes (une once) de fel de nitre ; toute autre nour¬ 
riture folide entre dans les ulcérés, les irrite, les dé¬ 
chire 6c les agrandit ; on ne délivrera cette ration 
qu’après avoir injeâé dans la bouche des liqueurs 
déterfives (N®. i8), & avoir lotionné particuliére¬ 
ment l’ulcere : on répétera ces opérations, ayant 
le pluS/grand foin qu’aucune des particules de fon 
ne relie 6c ne féjourne dans la plaie. 

Le cochon fera rriis à l’ufage de l’orge, du gland 
ou du fonde froment; il fera abreuvé d’eau blan-^ 
chié par la farine d’orge, ou par celle de fro¬ 
ment,jfur un feau de laquelle on aura fait dilfoudre 
trois décagrammes (une once) de fel de nitre, & 
dans laquelle on aura ajouté un verre de vinaigre. 

Le chien aura pour toute nourriture un peu de 
pain rafïîs & de l’eau pure,, qu’on renouvellera 
fouvent. 

Traitement du Charbon eJfentielÇK). 

XXXI. Ce charbon ell-il petit, récent, perforé 
ou non-perfpré, coupez lé poil fur la tumeur dans 
fa circonférence & même à quelque didance de 
fa bafe , armez-vous d’un biltouri droit, fendez la 
peau en croix, féparez les quatre lambeaux des 
La 
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tégumens rëfultans de cette incifion j faifîffez lit 
tumeur avec une érigne, ou avec un crochet de 
fer quelconque, ou avec des pinces anatomiques, 
difféquez-Ia & fëparez-la de toutes les parties aux¬ 
quelles elle adhéré; au moyen d’un fcalpeî à deux 
tranchans, 8c fi fon fond ou fabafefont trop en¬ 
foncés ou engagés dans des parties dont la feïlion 
feroit dangereufe , ainfîqu’ii arrive dans le çharhon 
ierfor^^ lailTez cette même partie que vous ne 
pou-vez atteindre, prenez un bouton de feu chauffé 
jufqu’ati point de blanchir, & cautérifez le plus 
qu’il vous fera poffible. " 1 

XXXII. Rempüffez l’ulcere réfultant de cette 
opération de pjumaceaux chargés d’onguent épjf- 
paUibue & ça uftique (N°. 14), afin' d’y entretenir 
l’inflammation locale, & d’attirer lès humeurs fur 
la partie ; rabattez les lambeaux des tegî^mens fur, 
les piumaceaux; couvrez ces lambeaux, ainfi que 
les parties environnantes , d’un large plumaceau, 
chargé de ce même onguent-, & fixez le tout par 
le moyen d’un bandage. - 

Il feroit dangereux de fe fervir de ce topique 
cauftique pour le chien, fur-tout fi la plaie eft dans 
un endroit fur lequel l’animal puifle porter la langue 
êf les dents, de crainte qu’il n’avale quelques par- " 
ties de ce topique, qui produiroieot infailliblement 
des défordres dans fon eftomac : l’onguent anti» 
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gangréneux formulé (N®. 15 ), n’aura pas cet 
inconvénient. — 

La tumeur eft-elîe plus volumineufe ? fes pro¬ 
grès à l’extérieur font-ils tels que l’inflammation 
& la fîevre foienc développées ( XI ) ? Topé- 
ratlon précédente pourroit devenir funeflie, vu les 
grands délabremens qu’elle entraîneroit néceffai- 
rement. Scarinezdâ dans plufîeurs endroits de fon 
étendue & dans toute la longueur & fon épaifîeur , ' 
preflez les côtés desfearifications pour faire fortir 
la férofité, ainfî que le fang noir & épais dont, le 
tiflu cellulaire & les chairs font infiltrées,, lavez 
avec l’efiencede térébenthine, rempliflTe'zles plaies 
de plumaceaux imbibés de cette liqueur , & fau- 
poudrez enfuité^de quinquina 5 employez pour le 
fécond panfement 8cles fuivans, rongent(N'^. 15), 
dans lequel l’effence^de térébenthine doininera plus 
ou moins, fuivant que la gangrené fera plus ou 
moins à craindre. 

XXXIIL Saignez à ht jugulaire fi le fujet eft 
fanguin, fort & en bon état ; cette opération exige 
que l’eftomac ne foit point farci d'alimens :-en ce 
cas il faudroit différer jufqu’à ce que la digefiion 
foit faite. Souvent cette opération développe l’in- / 
fiammation ; alors il faut la répéter d’heure en 
heure, nous l’avons pratiquée dans cette circonf- 
tance jufqu’à quatre fois avec beaucoup de fuccès ; 

L3 
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ce cas efl fort rare, & en général on doit prendre 
garde d’afFoiblir le malade par une trop grande 
évacuation de cette efpecè, elle n’eft falutaire 
qu’autant qu’elle réveille les forces étouffées par 
la redondance du fang , l’excès de fa maffe, &c, 
L’effentiel ici eft de conferver à la nature la force 
dont elle a befoln, pour porter dans le lieu choifi 
par elle , l’humeur qui la furcharge, & dont elle 
s’efforce de fe délivrer. 

XXXIV. Après l’extirpation des tumeurs & les 
Scarifications ou la faignée, fi vous avez dû la pra¬ 
tiquer, donnez le breuvage tempérant & anti¬ 
gangréneux (N®. 1)5 réitérez-en la dofe toutes 
les fix heures pendant les trois ou quatre premiers 
jours 5 éloignez-les enfuite & ne les donnez que 
de douze en douze heures. L’adminiftration de ce 
remède fera fuivie de celle d’un lavement raftaî- 
chiffanr & tempérant (N®, 9) 5 mais les entrailles 
font-elles irritées? y a-t-il épreintes ou ténefmeZ 
l’animal rend-il les lavemens incontinent après 
les avoir reçus? ayez recours à des clifteres graç, 
mucilagineux & caïmans (N®. 10). 

XXXV. On eft dans i’ufage de fouiller les 
grands animaux avant l’adminiftration des lâve- 
mèns, pour que cette efpece de remede faffe plus 
d’effet, c’eft-2-dire qu’on vide l’inteftin reélum des 
groffes matières qu’il contient, en y iniroduifant 
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la main & le bras; mais comme cette operation a 
été fouvent funefte à l’opérateur {XX) dans la 
maladie dont il s’agit, il importe de s’en abftenir, 

XXXVL Panfez l’ulcere réfultant de l’extirpa¬ 
tion de la tumeur (XXXII) régulièrement tous les 
jours ; continuez Tufage de l’onguent eoilpaftique 
& cauftique (N“. I4),jufqu’à ce que la fappura- 
tlon foit établie, ce qui arrive ordinairement le, 
cinquième ou le lixierae jour; elle n’efi: jarnais 
bien louable, elle eft toujours féreufe, diffoute 
& âcre ; fubftituez alors à l’onguent ci-deffus un 
digeftif animé (N®. i6 ). Contentez-vous d’oindre 
les parties environnantes d’onguent populeom. 

Lorfque les efchares feront tombées, que les 
chairs fe montreront rouges & grenues, employez 
pour tour panfement des plumaceaux imbibés d’eau- 
de-vie , fur un litre ( une pinte ) de laquelle vous 
aurez fait diffoudre aloès & camphre, de chaque 
trois décagrammes (une once). 

Dès que le fond de l’ulcere fera rempli, il fuf- 
fira de le laver journellement avec de l’eau com¬ 
mune tiede, faturée de fel commun ( muriate ds. 
fonde. ), & de le faupoudrer avec de la charpie râ¬ 
pée , après l’ablution. 

XXX VfI. Les cbofes étant dans cet état, l’animal 
, eft regardé comme guéri, & Peft effeâivement ; 
le plus grand nombre dés propriétaires fe fert alors 
L 4 
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des animaux, mais la prudence exige que l’on 
termine la cure par un ou deux purgatifs ( N®. 7^ , 
& qu’on les mette peu-à-peu à la nourriture & au 
travail ordinaires, à TeiFet d’éviter les rechûtes 
fouvent plus funeftes que la maladie même. 

XXXVill. Nous obferverons, en ce qui con¬ 
cerne les rumeurs , qu’il en paroît fouvent après 
l’extirpation de la première qui a décelé la ma¬ 
ladie : cette circonftance ne change rien à la mé¬ 
thode prefcrite; fcarifîez-les , & panfez-les ainfî 
qu il a été dit (XXXI, XXXII, XXXFI) fouvent 
encore l’extirpation de la tumeur ou des tumeurs 
eft fuivie de tuméfaâions œdémateufes qui s’éten¬ 
dent fous le ventre, le poitrail, &c.5 cesœdemes 
font un ligne favorable, ils prouvent l’effort que fait 
là nature pour fe dépurer ; percez-les de petites 
pointes de feu dans difFérens endroits de leur éten¬ 
due , & couvrez le tout d’onguent nervin (N®. 17). 

XXXIX. Le charhon eft - il ancien ? la gan¬ 
grené s’eft-elle emparée de la tumeur? armez- 
vous d’un cautere cuteîaire, clrconfcrlvez-la, au 
moyen d’une raie de feu qui traverfera les tégu- 
mens, & qui pénétrera jufques dans les chairs, non 
par l’efFet de la force que vous pourriez employer 
en appuyant fur le manche de l’inftrüment , mais 
par l’aâion feule & unique du feu dont le cautere 
fera pénétré jufqu’à ce qu’il ait acquis une couleur 
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îofe j amputez tout ce qui eil: gangrène' ; caaté- 
rifez le fond de l’uIcere avec un cautere ovoïde, 
& p'anfez comme ci-devant avec l’onguem (N®. 15). 

L’application du feu n’eft pas auffi douioureufe 
qu’on fe l’imagine communément, elle a fouvent 
fait ceffer les douleurs que les points gangréneux 
ûGCafionnoient fur les parties tendineufes & ner- 
veufes, c’eft ce dont nous avons été affurës une 
infinité de fois par la ceflation de l’anxiété ou de 
l’agitation dans laquelle étoit le malade avant la 
cautérifation, mais revenons à notre objet. 

Le fujét joüit-il de toute fa force? les breu¬ 
vages & les lavemens prefcrits dans le cas pré¬ 
cédent (^XXXIV ) fufîirontpour triompher; mais 
eft-iV foible ou abattu ? ayez récours aux cordiaux 
unis aux fudorifiques'(N^. z')\ dès que ces médi- 
camens auront produit l’effet defiré, fufpendez-en 
i’ufage; fauf à y avoir recours de nouveau fi le cas le 
requiert, mais fouteoez les forces ranimées par ces 
médicamens, par des alexiteres mitigés (N®. 3). 

XL. Le charbon eft-il mobile, s’étend - il 
promptement, a- t-il tous les caraâeresfie mali¬ 
gnité que nous lui avons obfervés ( XII^T' il 
importe de brufquer ie traitement avec autant de 
promptitude que les progrès du mal font rapides. 
Ouvrez les deux jugulaires à la fois.& faites une 
ample faignée, ne perdez point de temps, our 
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vrez & fcarifiez trèa-prôfondement la tumeur, cir- | 
confcrivez-ia parune raie de cautérifation , comme 
dans le cas précédent, avec cette différence néan¬ 
moins que la raie circiilairè de feu fera pratiquée à 
cinq à fept centimètres (trois ou quatre travers de 
doigt) de la bafe de la tumeur pour arrêter & fixer • 
plus fûrement les progrès delà gangrenéjil importe 
encore de remplir Tintervalle exiftant erstre la bafe i 

de la tumeur & la raie tracée, de-ppintes de feu qui j 

traverferont les tégumens & qui pénétreront juf- S 

qu’a l’effufion d’un fang vif & vermeil; donnez, ' | 

tant en breuvage qu’en lavemens, les délayàns, , 

les nitreux & les caïmans (N^. 4) , i’éther en efl: | 

un très-efficace, mais fa cherté en interdit fouvent j 

l’ufage; il ne doit être employé que pour des fujets | 

très-précieux , ou quand la fortune des proprié¬ 
taires le permet; panfez les fcarifications comme il 
a été dit précédemment (XXX/I), avec i’effence de 
térébenthine & la poudre de quinquina, couvrez, 
les parties brûlées avec l’onguent (N®. 15 )• 

XLÎ. he charbon &-tA\ formé des ulcérés fur 
la langue ( X///) ? . Saihffez cet organe avec 
la main gauche, tirez-le hors de la bouche^ le 
plus que vous pourrez , laiffez la tête penchée en . 
contre-bas, fcarifiez les bords & le fond de l’ul- 
cere , amputez ces mêmes bords s’ils font calleux, 
noirs ou livides \ fi pareilles taches fe trouvoient 
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dans îe fond de l’uicere , il faudroit pareillement 
les enlever avec rinflrument tranchant : l’opéra¬ 
tion faite, preffez , comprimez pour faire fortir 
le fang & l’humeur , lavez avec la liqueur déter- 
five (N®. i8 ) ; maintenez toujours la bouche ou¬ 
verte , la langue hors de cette cavité , & la tête 
en contre - bas pendant ces ablutions & ces in- 
jeâions , afin que l’animal n’avale rien de ce 
qui efl: forti de l’ulcere, ou de ce qui a fervi à le 
nettoyer. 

L’ulcere efi-ii très-p/ofond & la langue eft- 
elle en danger d’être coupée ou perforée ? Les 
unes ou les autres des opérations chdeffus faites, 
la langue & la tête maintenues & fixées comme 
il efl: dit, touchez i’ulcere au moyen d’un petit 
pinceau fait d’une hampe de bois & de quelques 
brins d’étoupes, après l’avoir trempé dans l’acide 
vitrioliqùe {^acide fulphurique') ^ en ayant attention 
de ne porter ce cauffique que fur la partie bleffée j 
vous la toucherez à différentes reprifes jufqu’à ce 
que l’uîcere prefente une couleur blanchâtre; in- 
jeâez enfuite dans la bouche la liqueur déterfîve 
ci-deflrus,& répétez cette opération toutes les trois 
ou quatre heures. Les ulcérés qui auront été touchés 
par l’acide vitrioliqùe , quelques fpient leur pro¬ 
fondeur , leur irrégularité & leur malignité, devien¬ 
dront beaux au bout de trois ou quatre ablutions, 
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& tout progrès d’excavation & de corrofîon fera 
promptement arrêté à la faveur de ce remede 5 
nous avons vu nombre d'épizooties d’un genre 
bénin qui ont cédé â ce feul topique. 

L’ulcere n’eft-il pas formé? la veflîè eft-elle 
encore dans fon entier ? Hâtez-vous de prévenir 
fa dilacération; faifîffez & tirez la langue de i’a- 
niriîal comme dans le cas précédent ; armez-vous 
de grands clfeaux à lames étroites & bien affilées; 
s’ils font courbes fur plat, vous çpérerez plus- 
fûr.ement & plus commodément ; dirigez chaque 
tranchant furies côtés de la tumeur, faites agir 
les branches & amputez le corps à extraire le plus 
près de fa bafe qu’il eft poffible ; ce que vous 
ferez en appuyant fur les branches au moyen du 
doigt indicateur que vous placerez fur le rivet, & 
en levant la main. 

L’opération faite, maintenez toujours la langue 
hors de la'bouché ; prenez une éponge, irobibez- 
la de la liqueur (N®. 18), lavez & nettoyéz à 
fond la bouche & l’ulcere réfpltant de l’amputa¬ 
tion de la tumeur ; fî le fond de cet ulcéré a une 
teinte noire , fcarifiez-le comme dans le cas pré¬ 
cédent; preltez & lavez, ainfi qu’il eft dit, & 
quelle que fou la nature de cet ulce.re, touchez- 
îe avec l’acide vitriolique. 

La tumeur dure & renitente qui couvre & dé* 
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îobe un fang noir & dëcompofe, doit être am¬ 
putée , lotionnée & lavée de -même. 

L’olcere a-t-il cave entre les deux branches de 
la mâchoire? ouvrez ôc incifez cette partie en 
defîbus &: extérieurement lurvant fa direâion, à 
la faveur d’un biiiouri; injeâez la liqueur déternve 
& touchez l’ulcere dans toute fon.étendue avec 
l’acide vitriolique. 

La tumeur afFefte-t-eile le palais? de fimples 
fcarifications faites à temps & les lotions d’acide 
vitriolique, ont fuiîi pour en arrêter les progrès. 
Mais la voûte offeufe eft-elie endoînrnagée? portez 
fur-le-champ le cautere aâuel fur la partie de Tos 
à exfolier, 5c touchez la partie cautérifée trois ou 
quatre fois par jour avec la teinture d’aloès : in- - 
jeftez très-fouvent dans la bouche, fur-toutdans 
le commencement, la liqueur déterfive (N'^. i 8 ), 

La langue eft-elle généralement tuméfiée, 8c la 
tuméfaâion efl-elle flafque 5c mpllaffe? fcarifiez-la 
fuivant fa longueur, lavez, lotionnez injeâez 
du vinaigre dans lequel bn aura fait infufer du 
quinquina en poudre ; mais fi elle eft dure 6c reni- 
tente, & que l’organe fort enflammé, injeftez 
l’infufîon de quinquina dans l’eau fîmple. 

L’extrémité de cet organe eft quelquefois tumé¬ 
fiés, ulcérée & d’une extrême fenfîbilité; l’acide 
vitriolique eft le topique qui a eu le plus d’eflicacité 
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pour la déterger, la confolider & lui ôter la douleur. 
Les unes & les autres de ces opérations faites , il 
importe encore de traiter l’animal intérieurement, 
& nous ne voyons rien à changer à ce qui eft pref- 

crit {tKXm, XXXW . XXXF & XXXIX), 
& auquel nous renvoyons : mais fi vous foupçon- 
iiez que l’animal ait avalé de l’humeur corrofive 
(XI/I ), donnez le plutôt qu’il vous fera poffible 
le breuvage ( N°. 6 ) ; ce remede a eu tout le fuccès 
qu’on devoir en efpérer, lors même que l’animai 
étoit enflé. - ' 

■ XLII. Le charbon ejfemiel ÇXIF ) qui fe 
montre par de hmples taches blanches, ou noires, 
ou livides fur la furface de la peau , ou par le fou¬ 
le vement & la défuniqn des tégumens, dont Ja 
compreffion efl fuivie de crépitation , doit être fca*; 
rifié Sc iricifé dans tous les endroits maculés; on 
peut fe contenter, lorfque les taches feront petites, 
de donner à chacune un coup de flamme, êc de 
friâionner avec l’effence de térébenthine toutes 
les parties opérées, après avoir coupé la laine & 
les foies : les parties de la peau dcflechées & cré¬ 
pitantes , feront fcarifiées jufqu'’au vif; prefiez 
les parties latérales des inclfions pour faire fortir 
l’air délétère dont le tiffa cellulaire efl infiltré; lo- 
tionnezSc imbibez les plaies Scies parties adjacentes 
avec lefTence de térébenthine chauffée jufqu’â 
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•ce qu’elle fuit tiedej Saupoudrez l’intérieur de ces 
plaies avec du quinquina., & arroiez le tout avec 
l’efTence de térébenthine. 

Quant au traitement intérieur, la làignée a 
toujours paru funeüe, mais le breuvage ( N°. 3 ) 
dormé matin & foir a été très-efficace , ainfi que 
les lavemens (N°. 9) donnés en même nombre ': 
& nous ajouterons que la promenade , le bou- 
chonnement & les fumigations de vinaigre, ne 
fauroient être trop multipliés. 

XLIII. Le charbon effendel qui affeâe la tête 
i^:XV ), doit être fcarifié dans toute fon étendue 
& fuivant la direftion qui permettra le plus de 
pente à l’humeur; la partis des tégumens défor- 
ganlfée fera amputée : fi i’oreiile ou l’œil font en¬ 
dommagés, le plus prudent fera de les extirper, 
fur-tout s’il efl impoffibîe d’arrêter les progrès de la 
gangrena par Tufage & l’application de reffence 
de térébenthine & de la poudre de quinquina , que 
-l’on incorporera avec le goudron, dont on fera 
un onguent, au moyen duquel on oindra & cou¬ 
vrira toutes les parties après les avoir préalable¬ 
ment lotionnées avec Peffence de térébenthine pure; 
on faignera l’animal à la veine maxillaire, ou à la 
temporale , ou à1a jugulaire ; on donnera le breu¬ 
vage ( N°. 3) & les lavemens (N°. 9), comme 
dans le cas précédent. 
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XLIV. Le charhon qui afFeâe la face interne de 
l’une ou de l’autre cuiffe & que l’on nomms trouÿe^ 
galant dans le cheval, & noir- cuijfe dans le mouton 
{XFl ), doit être fur-le-champ fcarifié très-profon¬ 
dément fuivant la longueur du membre, en évitant 
néanmoins d’atteindre & de bleffer la veine faphene, 
ce qui feroit encore plus dangereux, l’artere 
crurale; les nerfs cruraux ne font pas moins à ref- 
peâer ; quoi qu’il en foit, les fcarjfications étant 
faites^ îotionnéz & lavez avec h liqueur déterfive^ 
(N“. i8 ) ; couvrez le tout de l’onguent (N°. 14), 
auquel vous fubfiituerez le goudron ou le bafilicum ; 
quant au traitement intérieur, conformez-vous à 
ce qui eft prefcrit (.XXXÎII & fuivans'). 

. Les organes renfermés dans,le fabot, font, ainfî 
que nous l’avons vu (XF7) , expofés comme les 
autres à être affeâés du charhon^ la douleur eft ici 
toujours très-vive, la fievre, (oit locale , fort géné¬ 
rale» efl: conftamment très-forte;.ilefl;d’autant plus 
inilant d’en arrêter les progrès, que la chûte du fa- 
bqt & la mo'rt font très-prochaines, hâtez-vous''de 
mettre le pied malade dans un pédiluvê calmant 
:( N'*. 19 ) ; ouvrez fur-le-champ les jugulaires 8c^ 
faites une copieufe faignée ; retirez le pied de l’eau, 
enlevez la foie de corne , examinez qu’elle efl: la 
partie de la paroi dont les feuillets auront été en¬ 
dommagés par l’humeur charbonneufe, vous les 
reconnoîtrez 
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leconnoîtrez à la couleur noire qu’ils préfenteront} 
extirpez la partie du fabot qui les recouvre, & fî 
le liège dü charbon eft dans le corps pyramidal, 
liège qu’il occupe communément dans le cheval 
& dans le mulet, procédez fur-le-champ à l’en- 
levement de ce corps : ces opérations faites , re¬ 
mettez le pied dans le pédiluve, laiffez le faigner 
jufqu’à une foibleflè très-marquée du pouls, re- 
tirez-le , & panfez-le avec la poudre de quinquina 
& Teffence de térébenthine ; donnez enfuite pour 
breuvage celui formulé (N®. 3), & li le fujeç étoic 
folbîe, ayez recours au breuvage alexitere (N®. 6); 
donnez enfuite le breuvage (N®. 4) que vous ferez 
prendre alternativement avec le breuvage (N®. 3) 5 
multipliez les lavemens ( N®. 9 )'fuivant que les 
circonllances l’exigeront. 

Le charbon ou les tumeurs charbonneufes qui 
affeâenc les digitations palmées des oies & des 
canards, feront fcarifiées & même amputées fi le 
cas le requiert ; on fera tremper la partie’ opérée 
dans une infufîôn de quinquina, o.n la panfera avec 
desplumaceaux imbibés d’effence de térébenthine , 
& on donnera cette même infufion en breuvage. 

XLV. Quant au charbon blanc XVil l’ob¬ 

jet , efTentiel eû de reconnoitre, le plutôt qu’il 
eft poffible , le lieu qu’occupent les tumeurs ; on 
les ouvre , on. les fcarifie.êc on les caütérife, & 
A'rnccs I/SZ- 17 ^ 0 . ,-M 
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Ton Ce conforme en tout pour le traitement à 
ce ^ui a été prefcrit {XXXII, XXXIV, XXXV^ 
XXXIX ) ; mais nous avons obfervé que le re- 
mede le plus efîentlel dans ces fortes de maux 
étoit le breuvage (N°. 3) dans lequel on forçoit 
la dofe du quinquina avec addition de quatre à 
huit grammes (un ou deux gros) de fafran de 
Mars {oxyde de fer)<^ Ik d’autant de rhubarbe en 
poudre ; & que lorfque le fojet étoit très-folble , 
la formule (N®. 6) a produit des effets qui ne 
laiffoient rien à defîrer , ces effets ayant été fou- 
tenus par le breuvage ci-deffus, donné trois ou 
quatre fois par jour j nous obferverons encore que 
la faignée a toujours paru contraire dans, cette 
efpece. de , & qu’il Iraporté beaucoup de 

s’en abftenir, à moins qu’il ne fbit queftipn de 
préfervêr {XXX), 

Quant au charbon qui fe montre par la tumé- 
faâion & la crépitation des ihufcles abdominaux, 
on le fcarifiera dans toute fbn étendue, fuivant 
la direâion du ventre-j les incifions auront cinq à 
fêpt centimètres (trois ou quatre travers de doigt) 
delongueur, elles pénétreront dans lé corps de la 
peau & feront répandues fur toute la furface de la 
tuméfaâion, à cinq à huit centimètrés (deux où , 
trois pouces) les unes des autres j on enduira la 
partie opérée avec-reffence de térébenthine, & on 
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y fixera des plamaceaux imbibés d’eau-de vie cam¬ 
phrée, & chargés de quinquina, en poudre ; le trai¬ 
tement intérieur fera le même que celui indiqué 
dans le cas précédent. 

Traitement du Charbon fymptomatîque 

XLVL La faignée eft rarement indiquée, elle 
nous a paru conftamment dangereufe j les fubf- 
tances capables de déterminer les liqueurs du 
centre à la circonférence, font, en général, celles 
qu’on emploie avec le plus de fuccès. 

Envifageons la maladie fous deux afpeSs, avant ; 
ou après l’éruption de la tumeur , ou des tumeurs 
charbonnenfes. 

Dans le premier cas, toutes les vues de l’ar- 
tifte doivent tendre du côté qui peut favorifer 
la crife j plus l’irruption fera prompte & com¬ 
plété , plutôt le malade fera foulagé & guéri ; 
aflbuplir les tégumens, délayer le fang & la lymphe* 
augmenter le jeu des canaux artériels pour donner 
aux fluides qu’ils charient, une tendance vers les 
tégumens, font les indications à remplir & aux¬ 
quelles vous fatisferez pat les diàphorétîques (N^. 5) 
•donnés en grands lavages & à dofes réitérées, par 
des lavemens l.axatifs (N®. 11 ), qui facilitant les 
déjeétions , videront les premières voies toujours 
M2 ’ 
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très-remplies dans ces cirdonftances. Rendez en¬ 
core la circulation plus libre & plus uniforme par 
des bains de vapeurs, c’eft-à-dire, par des .dé- 
coôions émollientes, légèrement acidulées, que 
l’on fera évaporer fous le ventre du tr!aîade,que 
l’on aura eu l’attention de tenir couvert j enfin par 
le bduchonnement, le broffement , la prome¬ 
nade, &c. (XXX,). 

Dans le fécond cas ,11 n’eft queftion que de 
confulter les forces de la nature d’après les efforts 
qu’elle a faits pour porter fur les tégumens l’hu¬ 
meur dont elle s’eft débarraffée. x ^ 

Lorfque l’éruption a été précédée du traitement 
ci-delTus , la crife a’ été le plus fouvent entière & 
complété; continuez ce traitement, l’expérience 
a prouvé confiammeht fon efficacité, fur-tout lorî- 
qu’il a été mis en ufage dans le principe de la ina- 
ladie*, tenez les animaux à la dlete la plus févere, 
ne leur donnez pour toute nourriture que de l’eau 
tiede» blanchie , acidulée & nitrée(No. 13 ) ; mais 
ayez la précaution de donner cette boifibn avec la 
corne à ceux de ces animaux qui refuferoieht de la 
prendre naturellemento . ' 

Si cependant la maladie a été négligée, fi le 
maladé-n’a pas été fecourù. à temps, fi la tumeur 
ouïes tumeurs fe font affàiffées, fi la profita tion 
des forces eft manifefte (XZX), il n’eft pas un inf- 
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tant à perdre; ayez recours aux alexiteres les plus 
actifs (N®. 6), dont vous réitérerez les,ddfes fui- 
vant l’exigence des cas, fauf i revenir enfuite à 
ceux qui font plus doux 5 ) , dès que les fubf- 
tances aâives auront produit l’effet defîré. 

Le charbon qui a eu fon fiége dans Parriere- 
bouche,a prefque toujours été mortel nous ob- 
ferverons néanmoins que nous en avons triomphé 
queiquefois , fur-tout j lofique nous avons été ap¬ 
pelles à témps, & dans le principe du mal , en 
portant fur la partie -affeâée i’alkali volatil par 
{ammoniaque) , à la faveur d’un pîumaceau attaché 
au bout d’un bâton, en le fâifaric humer aû malade 
&. en lé-donnant en breuvage (N®. 6 ) , comme 
dans le cas précédent, & en pratiquant ropëration 
de la bronchotomie , lorfque ce feî primordial a 
produit un engorgement dans toutes les parties de 
l’arriére bouche,' capable de s’oppofer à la reritrée 
& à là fortie de l’air. 

A l’égard des tumeurs charbonneufes qui fur- 
viennent fur les autres parties du corps , elles 
doivent être cautérifées, fcarifiéea» ainfi qu’il a 
été prefcrit pour le charbon e 0 'entîel ; il en fera de 
meme de toute efpece de charbon que nous n’avons 
pu décrire , & qui néanmoins peut furvenir.aux 
parties de la génération, aux mammelles, &Ci Plus 
4’ûa mettra de célérité à délivrer la nature des unes 
M3 
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& des autres de ces tumeurs, plus on fe confor¬ 
mera à fes vues & à fes efforts. 

Traitement de la Fievre charbonntufe {XXlJiy, 
Préfervatif pour les autres charbons, 

XLVII. Diminuez le volume de fang par la 
faignée que vous réitérerez deux & même trois 
fois dans les animaux fanguins & pléthoriques 5 
ceux qui feront maigres & en mauvais état, ne 
fubiront cette opération qu’une fois ; elle fera prôf- 
crite dans les femelles qui alaiteront, ainfî que 
dans les vaches laitières. 

Donnez, pour détremper les humeurs & laver 
le fang, pendant les troisou quatre premiers jours, 
des breuvages délay ans & caïmans (N®. 4) ; réitérer 
ces breuvage? ainfî que les lavemens émolliens 
.(ISfo. 9), trois, & même quatre fois par jour; lorfqae 
les déjeftions feront faciles, que les urines feront 
copieufes, rendez ces breuvages purgatifs (N®. 8); 
continuez-en l’ufage jufqu’à ce que l’évacuation 
fort décidée ; fubfîituez à ce purgatif des infafions 
légères de plantes gromàtiques & fîpmachiques ; 
promenez les animaux pour faciliter l’évacuation 
défîrée, & lorfqu’elle fera ceffée, pafîTez à froid 
un/éîon fous chaque mufcle peâoral, dans l’en¬ 
droit répondant à la partie moyenne du fternum. 
Cette opération faite, donnez,.pour faciliter la fup’" 



( 1^3 ) 

puration & pour purifier iefang.fe breuvage (N0.3}, 
tous !es matins feulement, l’animal étant à jeun , 
& continuez-en l’üfage jufqu’à ce que la fuppura- 
tîon fbitbien établie; remettez enfuite, peu-à-peu, 
les animaux à la nourriture & au travail ordi¬ 
naires, mais avec rattention de nettoyer & graiflèr 
les fêtons tous les jours une fois, & de les main^ 
tenir en place pendant tout le temps de répizooiâéi 
Le moment de leur extraâion efi celui d’un beau 
temps foutenu quelques jours ;;mais fi ratmofpbere 
efi trop raréfiée, ou trop condenfée, fi rair eft.trop 
froid, ou trop chaud, ou chargé d’exhalaifons pu? 
trides , &c., purgez les animaux afin d’éviter tous 
accidents. ( Foye^ Soins & Régime , XXX'y. 

Il arrive quelquefois qoe ce traitement eft fuivi, 
fur-tout lorfque les cautères ont établi la fuppura- 
tion, de l’éruption d’une ou de plufieurs tumeurs ; 
cette éruption n’a jamais été nuifible, iQrTqu’ôn a 
mis en ufage le traitement Indiqué. Elle conftitue 
alors un vrai charbon fympiomaiique 

Il arrive encoré que la cure des uns & des, autres 
de ces charbam , & particuliérement du dernier, 
eft fuivi d’efEorefcences fur toute la furface du 
corps, ou feulement fur quelques parties, telles 
que la tête, l’encolure & l’épine. L’exiftence de 
ces efflprèfcènces s’annonce par le foulevement 
du poil, la. dureté _& la faillie , de la peau : çeg 
U 4 
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petites tumeurs s'ouvrent plus ou moins promp¬ 
tement , rhuriieur qu’elles fournlffent eftépaiffe, 
elle fe deffeche auffi-tôt après la fortie, elle fe 
montre à l’extérieur, fous la forme de pouffiere 
& d'écaîlles j cette éruption prurigineufe eft une 
crife très - falutaire qu’on doit favorifer par des 
boiflbns légèrement diaphorétîques, telles que 
rinfufion de fleurs de fureau aiguifée d’un peu de 
fel ammoniac (^murïate d’ammoniac')^ les vapeurs 
de l’eau chaude, le bouchonnem'ent, lesxouver-J 
tures la promenade, la bonne nourriture j & l’on 
doit éviter avec le plus grand foin, tout ce qui 
pourroit refroidir l’animal & arrêter en lui l’infeh- 
flble tranfpiration. . 

O B S E R V AT I O N S. 

Première Obfervation. 

- XLVIII. Le Août 1780 , un cheval âgé de 
fept ans, paroît tout-à-coup & fans caufe fenfible^ 
chanceler du train de derrière , l’on y obferve une 
foibleflTe marquée 5 on donne à ranimai du repos, 
dans i’efpérànce qu’il fuffira à fon rétablifîement, 
parce qu’on attribuoit à la fatigue l’état ou on le 
voyoit ; mais peu de temps après la croupe tombe 
paralyfée, le flanc efl: agité, trouffé, fpafmodi- 
quement contraRé ; la refpiration devient labo- 
rieufe, il fe déclare une toux feche j la peau fe 
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tend, devient dure & crépitante fur la croupe ; le 
pouls fe montre dur, petit & accéléré; la con- 
jonâive rouge, la bouche feche & l’air expiré 
infeâ ; l’animal meurt le lendemain. 

Les inteftins étoient trcsi-enfiammés, les vaif- 
feaux gorgés d'un fang noir & diffous, les alimens 
renfermés dans les entrailles étoient fecs & brûlés, 
les mufôles intercoitaux Sc lombaires étoient entiè¬ 
rement gangrenés & infiltrés «d’une humeur jau¬ 
nâtre; cette infiltration s’étendoit dans les mufcles 
de la cuiffe , lefquéls étoient aulli affeéiés de gan¬ 
grené ; le foie étoit farci de concrétions ; on a 
trouvé dans les inteftins grêfes ,- cent quarante- 
huit ftrongles très-vivans. 

'Deuxieme Ohfervation. 

Un cheval de petite taille, entier , propre à la 
charrette, très-âgé, d’une conftitutîon renforcée 
& très-merhbré, eft affeSé tout-â-coup, le 9 Juin 
îyfii , d’une tumeur à la partie antérieure de l’ar¬ 
ticulation de l’épaule ; cette tumeur étoit chaude 
.& douloureufe , de la grolTeur, de la figure ôc dè 
la forme d’un chapeau ; le maréchal tire du fang 
au malade, & la tumeur rentre peu après cette 
évacuation ; le battement de flanc furvient bien¬ 
tôt, là refpiratîon eft iaborienfe, le pouls petit & 
lent, la bouche chaude, le membre conftam- 
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ment hors du fourreau, l’animal urine fréquem¬ 
ment , mais peu à la fois, & avec de grands ef¬ 
forts J il eft inquiet, il fe couche, il fe releve 
fans ceffe comme celui qui a des tranchées j il 
meurt le 11 5 trois jours exclufivement depuis l’ap¬ 
parition de la tumeur. 

L’ouverture en a été faite fur-le*champ. La fubf- 
tance du cerveau étolt beaucoup plus molle, moins 
confiftante que dans l’état naturel, & le lobe droit 
fenfiblement plus volumineux que le gauche; les 
grands ventricules renfermoient une grande quan¬ 
tité de férofîré, & notamment le ventricule droit. 
Lé plexus choroïde ëtoit gorgé , la glande plnéaie 
dure & fqulrreufe, & les méninges pleines dé 
fang; la membrane pituitaire a paru d’un rouge 
pâle, blafarde & .chargée de beaucoup de muco- 
lité, grumeleufe dans plufieurs endroits : la furface ^ 
de la bouche, de l’arrlere-bouche étolt également 
infiltrée d’un fang noir; ces parties paroiffoient 
en quelque forte gangrenées 5 il en étoit de même 
de la membrane intérieure de la trachée-artère, & 
les glandes thyroïdes, parotides, ronfîtles, màxil- 
lâïrés, labiales , fublinguales , &c., étoient ma- 
céréés Sc comme fuppurées. 

Les poumons étoient dans le plus grand défordre, 
le lobe droit étoit beaucoup plus engorgé que lé 
gaiîche, & i’un & l’autre étoient rouges & livides^ 
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les gros vaîffeaux ainfî que l’azÿgos, régorgolent 
d’un fang noir , la membrane de i’intérieur des 
bronches étoit gangrenée, tout le poumon étoit 
parfemé de tubercules fquirreux : enfin il y avoir 
un épanchement d’eau rouffâtre dans la poitrine. 

L’eftômac rétréci & racorni contenoit une quan¬ 
tité affez confidérable de ces vers courts, nommés 
œftres, 8c très-peu d’alïmens qui exhaloient une 
odeur forte & très-.aigre. Les inteftins, livides 8c 
gangrenés, étoient pleins de matière fécale,’folide 8c 
defiféchëe ; le redum, près de l’anus, étoit étranglé, 
& fes membranes froncées, crifpées 8c racornies j 
les reins étoient, en quelque façon, déeompofés , 
fans confîftance, flafques & d’une groffeur énorme , 
les'ureteres très-petits 8c très-refferrés ; les uns & 
les autres de ces vifceres avoient leur tiffu cellu¬ 
laire très-înfiltré , au point que le péritoine faifoit 
dans ce't endroit jies faillies très-confidérables. 

Cés infiltrations étoient formées par un fatîg 
noir , épanché, 8c fe montroient comme des tur 
meurs charbonneufes. Le tiffu folliculeux du corps 
pampiniforme & du cordon fpérmatiqüe, étoit dans 
le même cas, 8c ces parties gonfléès avoient un 
volume énorme, les véficules féminales très-vo- 
lumineufês étoient remplies d’un fpefme très-épais : 
les canaux déférens ne contenoierit qu’une matière 
laiteufe fans véhicule, le foie parncipoit également 


( i88 5 

de Pe'tat vicié des autres vifceres , n’ofFroit qu’tnÉt 
corps dur, abfolument déforganifé , & la bile- 
qu’op pouvoir recueillir droit dénaturée au point 
qu’on la reconnoiflbir à peine ; les membranes ex¬ 
térieures de i’artere méfentérique étoient infiltrées, 
& les intérieures étoient racornies, & comme car- 
tllagineufes : enfin, tout le fan g contenu dans les 
vaiffeaux, croit noir & très-épais. 

Troijieme Obfervatîon. 

• .Une vache du couvent de la Roquette eft affeécée 
en Mai 1781, d’une tumeur à l’encolure qui dif- 
paroît le lendemain ; . auffi-tôt la bête eft trille ,. dé¬ 
goûtée ; elle tombe dans l’anxiété : nous appliquons 
fur4e-champ les véficatoires fur le lien oû s’étoit 
montrée la tumeur j on donne les alexiteres pour 
en favorlfer l’aâion : la tumeur reparoît le len¬ 
demain de leur application, on continue lès alexi¬ 
teres matin & foir, & pendant le jour On donne 
pour boifîbn une infufion légère de fleurs de fureau 
dans une foible décoâion de quinquina, aiguifée 
par le camphre diffous dans l’eau de Rabel : on 
fournet du relie l’animal à une diete févere. 

Les autres vaches fontfaignées, miles au régime 
&a l’ufage de ce dernier breuvage & de quelques 
-lavemens d’eau vinaigrée; on fait aérer & nétoyer 
l’étable ; on la parfume, on abreuve les animaux 



( 1^9 ) 

avec de Teau dans laquelle on met du fel de nître 
& du vinaigre : aucune de ces vaches n’a éprouvé 
d’accidens, & la malade a été fauvée. 

Quatrième Obfervadon. 

Sur la fin de l’été de 1780, M. 'Lau'^eral, éleve 
des écoles, a traité dans les ^aroiffes de Puicolet 
& de Montmirail, une maladie charbonneufe qui 
régnoit fur les chevaux, les bœufs, les muiets & 
les ânes. 

-Cet éleve obferve que cette épizootie eft comme 
enzootique dans ces deux paroifîes, où elle fe 
montre toutes les années à la même époque ; elle 
caufe toujours des pertes confidérables, & elle 
étoiî beaucoup plus meurtrière cette a a née: là que 
les autres. 

Cent quatre-vingt-feize bêtes a voient fuccombé, 
lorfque Téleve fut appelle pour en arrêter les pro¬ 
grès; à peine-les propriétairès reeônnoiffoient-ils 
leurs animaux malades, qu’ils les voyoient périr 
prefque au même inftant. 

Les caufes de cette maladie ont paru être la cha¬ 
leur exceffive de Tété & la féchereffe des pâtu¬ 
rages, dont les plantes font comme torréfiées par 
les rayons du fôlell ; elles avoientété fubmergées 
cette année, enforte qu’outre leur exficcation ex- 
eeffive, elles étoient yafées âc couvertes d’infeÔes 
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àef^échés : cet artifte ajoute que les animaux n*a- 
voient pour bdiffon que de Teau de marre, ou 
celle des grands fofles que les fermiers éloignés 
des marres, creufent près de leur métairie, pour 
recueillir l’eau de pluie j ces eaux ftagnantes 
épaiffies enfuite des évaporations continuelles, 
étpiênt de plus infeâées', celle de marre, par le 
chanvre qu’on y fait rouir, & celle des folTés, par 
l’eau corrompue qui s’écoule des fumiers, ainfi que 
paries immondices de toute efpece qui s’y rendent. 

, Les fympîômes étoient un friffon plus ou moins 
long, à la fuite duquel paroiflbit une tumeur çhar- 
bonneufe y fon fîége le plus ordinaire étoit une 
glande lymphatique ; elle étoit d’abord du volume 
d’un, œuf de poule, elle parvenoit enfuite à la 
groffeur d’une tête d’homme lorfqu’elle affeâoit 
les glandes inguinales ; elle fe propageoit bientôt 
fous le ventre &. le long de l’extrémité affeâée ; fi 
elle avoit pour fîége les glandes axillaires, elle fe 
prolongeoit le long de l’encolure & gagnoit la 
ganache; l’humeur contenue dans cette tumeur 
étoit féreufe, rouffitre & fi corrofîve , qu’elle 
rongeoit les parties fur lefqueilés elle fe répandoit; 
le îifîu cellulaire, les.mufcles, les vaiffeaux & la 
pe^u -où cette humeur s’infiltroit, étoient fur-le- 
champ gangrenés & fpfi^acelés; le pouls s’éleyoh 
à m.èfure que cettè tumeur faifoit des progrès; Ü 
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«toit ondulent & très-accéle'ré, & l’artifte a compté 
jufqu’à quatre-vingt pulfations par minute ; la cha¬ 
leur de la bouche, du reâum & de toute l’habitude 
du corps étoit fort confidérable , la falive fort 
ëpaiffe; cependant, malgré tous ces fymptômes 
alarmans , les,animaux mangeoient & ruminoient ; 
circpnOance qui empêchoit que le cultivateur ne 
les crût malades : néanmoins la rurnination étoit 
plus lente & fe faifoit à de plus longs intervalles 
que dans i’étât de fanté ; elle étoit peut-être plu¬ 
tôt en eux un refte d’habitude, qu’une fondion 
défirée & appâtée par ia»nature j les yeux étoient 
hagards, très-eniiammés & Iarmcyans,ie poil terne 
& hériffé, lapeau feche Sc adhérente aux côtes ^ il 
y avoir crépitation fur tout le long de l’épine; les 
urines étoieht limpides &affez copieufes la mem¬ 
brane pituitaire étoit très-en flammée , le mufflc ' 
fec; les animaux reftoient conftammenc debout, 
ils ne fe couchoient que pour mourir. 

La progreflion de ces fymptômes fe faifoit 
dansd’efpace de flx à douze heures ; alors la fcene 
changeoit de face, plus de rumination, les aîi- 
mens qu’on leur préfemoit étoient faifîs par eux 
avec une forte de fureur, iis éîoient'gardés dans la 
bouche, 6 l n’étdient point avalés; les tuméfac¬ 
tions s’effaçoient, les forces s’anéantiflbient, le 
pouls étoit infenfible; à. cette foibleflVfuccédbient 
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les convulfions, le globe pirouettoit fur fon axe, 

& fortoit prefque de l’orbite, le tremblement fuc- 
cédoit à ces mouveméns défordonnés, l’animal 
mugiffoit ; il s’abattoit, & périffoit quatre à cinq 
minutes après. 

L’éleve a obfervé, dans les différentes ouver¬ 
tures qu’il a faites, les eftomacs plus ou moins 
remplis de fourrages delTéchés , leurs membranes 
internes fphacéiées, le fang contenu dans les vaîf- 
feaux, noir Sc coagulé , les \dfceres qui avoifinent 
les tumeurs J, décompoles , &les parties occupées 
par ces rrïêmes tumeurs entièrement -fphacéiées. 

Le traitement a été le même que celui preferlt 
•çont le charbon fymptomaüque (^XLFl') ; î’éleve 
a guéri dans ces deux communautés cent trente- 
deux animaux , & il en a préfervé ceiU quarante^ 

; , ' . Cinquième Ohfervation, - . ' 

M. Habert i artifte- vétérinaire , fut requis , 
dans le même temps, pour arrêter- les progrès d’un 
_ charbon- ejfentiel qui affeèloit }es bêtes à cornes des. 
communes dé Buffy, de Cornue & de Croffe en 
Berry ; les progrès de cette épizootie étoient on 
n,8 peut-pas plus prompts : la tumeur, d’abord 
dure & infenfible, fe momroit ou aux’flancs pa 
à la.tubéroflté de la mâchoire .poftérieure , & 
fréquemment au-grand angle de l’œil j à fon ap- 

psrition. 
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parition, elle étoit de la grofleur d’une noix, fbn 
accroiffement étoit fenfible à la vue, en forte 
qu’au bout de douze à vingt-quatre heures, elle 
étoit énorme : aux yeux du vulgaire elle étoit le 
feul fymptôme maladif qui exiMt ; en effet, les 
animaux paroiffoient gais, buvoient & mangeoient 
comme précédemment; néanmoins le regard plus 
pénétrant de l’artifte diftinguoit les yeux plus ar- 
dens , fouvent larmoyans, la chaleur de la bouche 
exceffive, le pouls dur & accéléré, la chaleur ex¬ 
térieure du corps plus forte qu’à l’ordinaire, & les 
excrémens plus defféchés. Dès que la tumeur fai- 
foit des progrès, on appercevoit des foubrefauts 
dans les tendons & même dans les mufcleé ; 1er 
,oreilles & la peau devenoient froides, & la mort 
terminoit cet état. 

La rapidité de la marche de cette maladii^ dé¬ 
terminé M. Hahert à extirper la tumeur dès qu’elle 
paroiffoit, & à porter le cautere aâuel dans l’ul- 
cere qui en réfultoit ; le panfement étoit une fric¬ 
tion d’effence de térébenthine Sc un large pluma- 
ceau chargé d’onguent véficatoire; ce panfement 
étoit réitéré plufieurs fois par jour, dans l’intention 
d’entretenir l’inflammation & d’établir la fuppu- 
ration, il étoit fuivi de i’adminiftration d’un breu¬ 
vage alexitere. 

Douze bœufs étoient morts ayant l’arrivée df 
Années 178^-17^0. N 
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cet ëleve ; deux font morts malgré fes feins 5 II 
en a guéri ou préfervé deux cent onze. A l’ou¬ 
verture des cadavres de ceux qui périrent fous fes 
yeux, il obfefva un fang noir & épais qui gor- 
geoit tous les vaiffeaux fanguins ; des inflamma¬ 
tions gangréneufes dans les-inteflins grêîeé, remplis 
de fang 5 la caillette étoit auffi très-enflammée & 
comme gangrenée 5 le foie étoit fec & cafîant, la 
late décompofée & tuméfiée par le fang, les reins 
flafques & très-volumineux ; les poumons couverts 
de taches ganégrneufes & d’hydatides ; le cœur 
flafque, & toutes les parties fur lefqueUes s’étoit 
établi le charbon , étoient infiltrées d’une humeur 
huüeufe & jaunâtre. 

' Sixième Ohferi^aùon, 

Le charbon intérieur s’efl: déclaré fur les bœufs 
des paroifîes de Sichaux, Poifeux, la Bloufe & ' 
autres, des provinces de Berri & Nivernois. M. Ha¬ 
bert a encore été chargé de traiter cette maladie. 

Les payfaos n’étoiem frappés d’aucun fy mptôme 
maladif, & ne pou voient en aucune maniéré juger 
que leurs aniniaux faflént malades | ils regardoient 
leur perte comme l’effet d’un coup inattendu qui 
détruit fubitement les feurces de la vie ; aufli di- 
foient-iis qu’ils périfibient de mort fubite. Par un 
examen plus attentif, Téieve a reconnu les fignès 
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fuivans : les bœufs avoient de la peine à lever k 
tête i ils éprouvoient une peine plus grande en¬ 
core pour la baiffer au*defibus de la direâion ho¬ 
rizontale î ils mâchoient & broyoient négligem¬ 
ment l’herbe qu’ils arrachoient de la prairie, quel¬ 
ques-uns, après en avoir rempli leur bouche, ne 
ia mâchoient pas j il a remarqué de la trifteffe, un 
léger larmoiement, le poil hériffé, delà chaleur 
dans la bouche, celle des cornet & des oreilles 
très-fupérieure â celle de l’état naturel, une excré¬ 
tion d’urine plus abondante & plus crue que dans 
l’état de fanté, Sc une forte de conftipation plus 
ou moins marquée j tous ces fymptômes fe fuccé- 
doient avec une extrême rapidité, à peine étoient- 
ils fenfîbles que les^ animaux périffoient; les plu» 
g^ras, les plus forts & les plus jeunes étoient le* 
premières viâimes de ce fléau. 

Après des recherches attentives, faites fur le» 
caufes d’une maladie auffi formidable, cet artifte 
a cru les trouver dans les chaleurs exceffîves, ca¬ 
pables de développer les maux les plus terribles 
dans les animaux les plus fains. 

Trois vaches feulement ont éprouvé un engor- 
geinent au poitrail près de la naiffance de l’enco¬ 
lure ; une d’elles qui a été traitée à temps eft 
réchappée ; elle a dû fon falut à des fcarlfications 
très-profondes dans la tumeur charbonneufe qui 
N2 
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éîoh déjà gangrenée, au cautere aSuel, aux vélt- 
catoires & aux alexiteres les plus énergiques. 

Sept de ces animaux qui ont donné les fytiip- 
tômes décrits, ont été fauves par des faignées co- 
pieufes, la diete la plus févere, les breuvages 
tempérans, dans lefquels entroltle camphre, l’eau 
de Rabeî & la crème de tartre {acide tartareux) î 
alnfi que par des lavemens émolliens. 

Le traitement prophylaâique a été le même 
que celui décrit pour le charbon intérieur {XLVIT) ; 
il a été admlniftré à cent foixante animaux qui 
ont été parfaitement préferv'es. 

Les poumons des animaux enlevés par cette 
maladie, etolent îrès»enfianimés ; les vifceres du 
bas-ventre gangrenés ; la rate étoit fpéclalement 
d’un volume énorme, fana confîftance & comme 
pourrie ; les vaiffeaux veineux pleins & gorgés 
d’un fang noir & coagulé. 

Septième Observation^ 

Le charbon blanc s’eft déclaré en Septembre 
1780, fur les vaches de la paroiffe de Mau,bert- 
Fontaine en Champagne 5 M. Majeux, éieve,y a 
été envoyé. ^ 

La maladie s’annonçoit par le froid des cornes^ 
des.oreilles & de toute la furface de la peau; la 
bouche étoit pleine de baye, elle fluoic copieu-. 
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Cernent, l’animal ne fe leçholt plus, il tremblok ; 
le dégoût étoit général, la rumination étoitceffée, 
les bêtes périffoient ainfî dans l’efpace de trente— 
fix à foixante heures., 

L’ouverture a fait montre (Tépanchemens lym¬ 
phatiques & fanguinolens. fous la peau & entra 
les mufcles ; tous les vifceres étoient pourris, 
gangrenés , & les cadavres exhalaient une odeur 
fi forte , fi pénétrante & fi délétère qu’il étoit 
impoffible d’y réfîfler.^ ; ' 

Le traitement préfervatifa été le même que celui 
prefcrit (XLFIZ ) , avec addition de quinquina ^ 
de camphre , le tour 4ans, la .décoâion de fume-^ 
terre : ce traiternent a arrêté les progrès [dc; la 
maladie. ; ^ 

Huuieme Phfirvaùon, ; . . 

M. Flaubert, l’aîné ,;étabîî à Nogent-fürrSemé', a 
été appelle pour arrêter les progrès du clzarb^oét cpi 
affeéloit les chevaux de Vilieguy^n Champagné. - 
- La partie que la tumeur; chàrbonneufe affeôoi.c 
de préférence, étoit la tête ^ en deux: jqqfs:; dé 
temps cette partie étoit très-»enflée 8t d’un [volume 
énorme; tous ceux qui étoient ainfî affeâés per- 
doîent la vue; les yeux fe-déeompofcriènt, dans 
l’orbite, & la gangrené faifpit des progrès fi:ra¬ 
pides, qu’on étoit obligé d’extirper le globe j d’em-* 
ployer le feu & les antLgangréneux les plus puif* 

, N 3 
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üans pour en arrêter les progrès j tous les animaux 
pour lefquels l’éleve a été appelle à temps, n’énî 
pas eu cet inconvénient j les amples faignées., le 
quinquina dans /les breuvages tempérans, les 
îâvemens Irritans, les véficatoires aux larmiers, 
ont été des moyens , employés avec fuccès; ils ont 
conlervé les yeux & la vie à plus de cinquante 
chevaux. 

Neuvième Ühfervaùon». ^ 

M. MariÜet s’eft tranfporté à la^métairie ap- 
peliée Ribaudoni ^partenante aux religieux de 
Saint Michel, dont les boeufs étoient afFeSés du 
tharbon* Trois venolent de mourir fubitement 
dans les pâturages, un quatrième étoit couché & 
sfur le point d’expirer ; un flux d’humeur Fétide & 
fanguinoîente avoit lieu par les nafeâux ; la refpi- 
xation étoit très-laborieufe ; une tumeur charbon^ 
neufe, très-confidérable , occupolt la partie laté- 
lale gauche de l^encçlure, près du poitrail ; cette 
tumeur, par fa preflion fur la trachée-artere, étoit 
ia caufe de la difficulté de la refpiration. L’éleve 
ae perd pas de temps , il s’arme d’un biftouri, il 
extirpe tout ce qui étoit gangrené, il baffine & 
lôtionne l’uIcere avec l’effence de térébenthine, & 
donne dans l’inftant même un breuvage alexltere ; 
mais ce breuvage n’eft pas plutôt verfé dans la 
houche du malade, que i’artifteen voit fortir une 
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partie par la plaie, cle*là il juge que l’œfbphage a 
été ouvert ; il exan^ine cette plaie, & il recon- 
noît efFeâivement lé coüp de biftouri qui l’a en- 
tarnee} accident d’autant plus difficile à éviter, que 
toutes les parties ëtoient noires & cliarboririéés. 
L’éleve néanmoins ne perd pas courage, il ini- 
jeâele refie du breuvage dsnsia panfeà la faveur 
de cette plaie, il la ferme enfuite au moyen de 
quelques points de future entre-coupée , ïbeôuvfe 
le tout d’un mélange de poudre de quinquina', 
d’effence de térébenthine, de plumacéaüx & d*un 
bandage; il continue l’ufage des breiïva^s glexi- 
teres, qui ne fbrtant plus par la plaie, fe dég%- 
tîffent dans la panfe , ainfî que des analéptiqûés-, 
unis aux aromatiques & aux cordiaux ; il éô'ntihue 
le panferaent ci-deffus, recourt enfuite aux digef- 
tifs animés par l’eau-de-vie, & au quinquina dohné 
intérieurement aveclecamphre & l’eau de'Râbeli-& 
parvient ainftà cicatrifer la pèaiê de i’œfôphagei celle 
de l’ulcere vaftede l’éncolure, & à guérirJ ranimai. 

L’ouverture des trois autres bœufs moftsv lui a 
montré, dans le premier, les poumons ëc^fe trà-^ 
chée-artere gangrenés ; dans le fécond^ une tumeur 
charbonneufe dans le larynx & le pharynx; dans, 
le troifieme enfin , une infinité de taches bleuâtres 
dans tout le tiffu glanduleux, & le lobe gauche du 
poumon entièrement fphacelé. 

N4 
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L’ëleve fait rentrer à l’étable tous les autre* 
bœufs, au nombre de quatre-vingt, il les vifite les 
uns après les autres ^ trente-trois de ces animaux 
avoient la peau noire, fech'e & adhérente dans 
toute fon étendue ; l’intérieur du reélum étoit d’une 
couleur noire , &les excrémens, ainfî que les uri¬ 
nes , étoient d’une odeur infeéle. Cés trente-trois 
animaux furent féparës des autres ; il leur plaça 
à chacun deux fêtons, un à chaque feffe; il or¬ 
donna que ces fêtons fufTent oints tous les jours 
d’onguent véficatoire ; l’eau blanche nitrée fut la 
feule nourriture qu’il leur permit, il leur fit donner 
à chacun deux lavemens émolliens , dans lefqueîs 
on ajoutoit le vinaigre de vin : on adminiftra matin 
êc foir un breuvage légèrement alexitere , avec ad¬ 
dition de quiirquina & de camphre. 

Les quarante-fept bœufs reftans & qui n’avoient 
encore aucun fymptôme maladif, furent faignés 
deux fois pendant refpaçe de huit jours , mis au 
régime ( XXX ) & au traitement -préfervatif 
( XLVIl ), ces quatre-vingt bœufs furent fauvés 
& la maladie arrêtée. 

Dixième Obfervation. 

Pendant les mois de Septembre & d’Oâobre 
1780, il s’eft déclaré un charbon fur ia langue des 
chevaux & des bœufs de Fontainebleau ; M* 
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Richard ^ ëleve , a été chargé d’arrêter les pro¬ 
grès de cette épizootie : lé charbon s’annonçoit 
fur le lieu iridiqué par des pullules noires qui dé- 
généroient fur-le-champ en des chancres très- 
profonds : quelques-uns éîoient û conlidérabies, 
que la langue étoit, dans plufieuxs animaux, fur 
Je point d’être coupée; les uns avoient des bords 
blanchâtres, très*durs, c’étoient les plus anciens 
& les plus rebelles , les bords des autres étoienc 
noirs, &dans l’un & l’autre cas, la langue étoit 
dure & gorgée dans toute fon étendue. 

Les animaux étoient dégoûtés, triftes Sc avoient 
la peau attachée aux os; ils dépériffoient à vue d’œil, 
êc l’atrophie & la mort terminolent la maladie. • 

On pratiqupit des fcarifications -& des lotions 
d’acide vitriolique (acide Jalphurique) cwq b fix fois 
dans le jour, on avolt attention qu’il nes’étendît pas 
au-delà de la partie malade qui fe, cicatrifoit & blan- 
chiflbit très-promptement. Demi-heure après que 
les ulcérés étoient îotionnés, l’animal defiroit man¬ 
ger, il étoit regardé comme guéri, mais on crut de- 
vçir le tenir au régime & lui donner des breuvages 
tempérans dans lefquels on ajoutoit les acides &' le 
camphre ; on lui donnoitdu fon mouille, avec un 
peu de fel ; & on remit infenfiblement les animaux 
à la nourriture ordinaire; dix-huit chevaux & 
quinze vaches ont été traités & guéris ; la place 
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qu’avoient occupé les ulcérés eft reliée creufe 
déprimée. 

On-^ieme Ohfervatîon. 

Les éleves de l’école vétérinaire de Lyon ont 
été employés pendant les mois d’Avril, Mai, Juin 
& Juillet de l’année 1781, pour arrêter lès pro¬ 
grès que ftifoit une maladie charbonneufe fur les 
chevaux, ânes, mulets & bêtes à cornes dans le 
Vélay, le Fores, le Lyonnois-& le Dauphiné; 
cette épi2ootie s’annonçoit par un ulcéré chan- 
creux â la bouche, quelquefois par une tumeur 
dure, rénitente, & rarement par une veffie. 

« Les ulcérés, dit M. BrediUi difeâeur de cette 
école, a voient des bords plus ou moins épais Sc 
plus ou moins calleux , ils étoient quelquefois 
rouges & enflammés,'ainfî que le fond de l’ul- 
cere ; les éleves, dans le nombre confidérable 
d’animaux qu’ils ont traités, n’ont jamais vu 
■t^dre par ces ulcérés, une fuppuration louable, 
l’humeur éroit toujours plus ou moins diflbute-j 
féreiîfe ou âcre w. 

ont encore obfervé que plus le mal étoît 
voifîn du frein de la langue , plus l’ulcere faifoit 
de progrès, & que cette partie de la bouche cé- 
doic à l’aâion cforrofîve de l’Humeur plus facile¬ 
ment que les autres ; ils ont trouvé', dahsquelques^ 
uns, le canal llmaltraité, que l’humeurpurulente 
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s’étoit fait jour fous la ganache ; ils ont de plus ob- 
fervé que les chancres fitués fur la furface de la 
langue étoient ordinairement très-creux, & que 
cette profondeur menaçoit fouvent cet organe 
d’une feâion totale ; ces ulcérés, au furplus, 
étoient plus difficiles à guérir que les autres. 

M. 5reâ?i;2 obferve que l’invaiion de cette mala¬ 
die, relativement aux différentes provinces qu’elle 
a parcourues, avoit une marche réglée & fuccef- 
iîve; elle s’efi: développée pendantle mois d’Avrll 
dans le Véîay, pendant celui de Mai dans le Forés, 
& ce n’eft qu’en Juin qu’elle a ravagé le Lyonnois, 
elle s’efl: même étendue jufqu’aux portes de Lyoi>, 
& lefanimaux des faubourgs de cette ville en ont 
plus ou moinâ fouffertj c’eft à cette époque ^ue la 
maladie a franchi le Rhône , & qu’elle s’eft ré¬ 
pandue dans le Dauphiné où elle s’eft terminée 
de ce côté, tandis qu’elle s’eft propagée, en re¬ 
montant les bords de la Saône, dans, la BrefTe, le 
Beaujolois & unè partie du Bugey qui ravoifine. 

Tous les animaux nourris au iec & renfermés 
dans les étables & écuries, en ont été exempts; 
^ ceux qui paiffoient en ont feuls été attaqués, ce 
qui a porté M. Bredîn à croire que la caufe de cette 
maladie devoit être attribuée à des brouillards ou 
â des rofées qui infeSoientles praijries fur lefquelles 
CSS météores étoient dépofés. 
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Le traitement a porté fur l’extirpation des bou-î 
tons , fur celle des bords épais des ulcérés, & fur 
les fcarifications de ces mêmes ulcérés 5 fur des 
ablutions d’eau vinaigrée & faturée de fel com¬ 
mun {muriate de foudi) \ les ulcérés ont étéfpécia- 
lement touchés & lotionnés avec partie égale d’eau- 
de-vie camphrée & de teinture d’aloèé ; lorfque le 
mal étoit plus grave , on ajoutoit à ce mélange le 
quinquina & le fel ammoniac (^muriate d‘ammo¬ 
niac); on portoit cette liqueur, par le moyen d’une 
feringue, dans les ulcérés finueux du canal; ces 
panfemens avoient lieu cinq à fix fois lé jour, fur- 
tout lorfque les ulcérés étoient de cOnféquence. 

Les éleves ont de plus prefcrit le régime con¬ 
venable , le fourrage fec a été fupprimé ; l’eau 
blanche & le fon fraifé étoient la feule nourriture 
pour ceux chez lefquels l’ulcere avoir fait des pro¬ 
grès ; & lorfque le dégoût, la trifteffe & la fievre 
étoient joints, l’eau blanche feule fuffifoit ; c’eft 
dans ce eas qu’ils ont employé les alèxiteres en 
breuvages , & lorfque le mal étoit moins grave, 
ils fe contentoienc dê donner des déeoélions aroma¬ 
tiques, dans lefquelles entroit le quinquina. 

Les billots de camphre, de poudre de quin¬ 
quina , de fel commun & de miel, étoient placés 
dans la bouche des malades pendant la nuit & pen¬ 
dant les intervalles des repas & des panfemens; 
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îorfqae la bouche étoit rouge & enflammée, ils 
injeftoient fouveht dans cette cawté des décoâions 
d’orge animées d’oximel Ample. 

Ils ont cru devoir auffi foumettre à un traité- 
ment propbylaâîque ceux des animaux qui n’a- 
voient pas encore la langue afFeélée; ils les ont 
faignés à la jugulairemis au régime & abreuvés 
. d’eau acidulée & nitrée. La propreté a été un de 
leurs premiers foins j tous les animaux fournis à ce 
traitement, ainfî que ceux des malades qui étoient 
convalefcens, alloiemaux champs le matin, depuis 
huit heures jufqu’à neuf , & le foir depuis cinq 
jufqu’à flx : telle eft la méthode qu’ils ont fuivie , 
& à la faveur de laquelle ils ont guéri, fans y 
comprendre les préfervés , trois mille cent fept 
animaux. 

Les éleves qui ont traité cette maladie font : 
MM. Micartf Frappa^ Leroy, de la province du 
Dauphiné; Ferrier, à\i Languedoc; Dumas, du 
Lyonnois; Durivaux, Peyre, Forget, TouJfainî, &ie, 

Dom^zeme Ohfervation, 

Nous placerons ici rhiftoire de l’épixootie char- 
bonneufe qui a ravagé la Beauce en 1775. Son 
traitement ne peut qu’être initruftif, & faire hon^ 
neur à i’éleve , aux foins duquel l’Intendant en 
avpit couiié la conduite. 
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Cette épizootie étoit un charbon qui attaquoif 
également les chevaux & les bêtes à cornes. 

M. Barrier a été envoyé fur les lieux dans le 
courant de Juillet : alors les paroiffes d’Enderville , 
du Gault, de Blancheville, de Frenay-ie-Comte 
& d’Épautrole, étoient déjà embrafées. 

La maladie s’annonçoit par une petite tumeur 
qui paroiffoit indiftinâement fur toutes les parties • 
du corps ; elle acquéroit en très-peu de temps un . 
volume fi énorme dans les chevaux, que tous ceux 
qui en ont été attaqués en périffoient malgré les 
tentatives de plufieurs-maréchaux. 

Dans les urîs, on n’appercevoit aucune tumeur , 
ils mouroieht même fans donner aucun fymp- 
-tôme maladif^ d’autres fuccomboient après avoir 
éprouvé des convulfiqiîs & , avoir pouflfé des cris 
plus ou moins perçans 5 plufieurs enfin mouroient 
fubitement. - 1 

A l’ouverEure d’üne vache , l’éleve a trouvé que 
le cerveau & fes membranes étoient fortement 
enflammés; il en étoit de même de la membrane 
pituitaire & de celle qui tapifle, intérieurement 
la bouche; les poumons étoient femés de taches 
gangréneufes, on a obfervé ces mêmes taches fur 
la furface des ventricules ; la membrane interne 
de ces vifceres étoit fphacelée & détachée ; les 
alimens mal digérés exhaloient une odeur infupr 
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portable; ceux contenus dans le feuillet ëtoient 
extrêmement durs & entièrement privés d’humi¬ 
dité; le méfentere étoit, noir , les petits inteftins 
d’un rouge brun, la liqueur qu’ils contenoient 
étoit noirâtre, teignoit les mains, afFeâoit le tran¬ 
chant du fcalpei, & exhaloit une odeur infeâe; 
la graiffe étoit diffoute, jaune & dans un état de 
putréfaftion. 

A l’ouverture d’un cheval, le cerveau étoit peu 
enflammé; le péricarde reofermoit une liqueur 
très -abondante qui formoit une efpece d’hydro- 
pifîe ; le cœur paroiflbit avoir très'^foufiert de ce 
liquide, il étoit de plus ecchymofé & flétri; les 
poumons ont pa,ru très-enflammés; plufîeurs ta¬ 
ches gangrénéufes fe font montrées fur-le dia¬ 
phragme êc fur les inteflins grêles ; çeux-ci étoient 
gonflés ôc diflendus par l’air qu’ils renfermoient ; 
les gros inteflins étoient vides & flafques, le foie 
gorgé, ies canaux biliaires contenoient une bile 
brune, épaifie & plus abondante qu’à l’ordisaire; 
la graiffe qui abonde en cette cavité, étoit à peu 
de chofe près dans le même état que celle du 
bâs^ventre de la vache qui fait le fujet de l’ou¬ 
verture précédente. ^ 

L’éleve a fait plufieurs ouvertures d’animaux 
, .expirans, & les mêmes défordres font conftam- 
ment frappé. 
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La chaleur brûlante de l’atmofphere, la féche- 
refîe confiante, la rorréfaftion dès fourrages, la 
rouille de ceux récoltés dans les bas prés , les eaux 
putrides de mare, & les travaux plus pénibles en 
raifon de la dureté du fol que la charrue ne pouvoit 
ouvrir ^ telles font les caufes qui ont altéré les 
fources de la vie & de la fanté, & qui ont poitté 
dans le fang une acrimonie & une difpofîtion à 
la décompofition capable de caufer les plus grands 
défordres; auffi n’efi-il pas étonnant que l’avorte¬ 
ment ait précédé le développement d’une maîa-, 
die auffi cruelle que celle qui a ravagé cette 
province. 

' M. Barriera mis en ufage, pour traitement pro- 
phylaftique, l’eau la plus pure , acidulée par le 
vinaigre de vin, la propreté 6c les parfums dans 
les étables & dans les écuries, des fêtons au poi¬ 
trail, des breuvages délayans & anti-putrides. 

Le traiternenî curatif, confîftoit dans des fca- 
rifîcations jufqu’au-delâ du fphacele, rapplication 
de plurnaceaux imbibés d’alkali volatil fluor (am¬ 
moniaque') dans les fcarifications ^ des breuvages 
aiexiteres* danslefquels entroient le quinquina & 
l’alkali volatil. > ' 

L’adminiftration de ce breuvage étoit fuiviedea 
délayans animes de quinquina j on donnoit plu- 
fieurs lavemens anti-putrides. 

Le 
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Le traitement de ceux fur !e corps defqueîs il 
ne venoit point de tumeurs, a confifté dans un cau¬ 
tère de racine d’ellébore placé au poitrail, dans les 
mêmes breuvages que ci-deffus , avec cette, diffé¬ 
rence que la dofe des délayàns & des nitreux étoit 
confidérablement augmentée. 

Un cheval dangereufement malade, puifque la 
tumeur qui avoit paru étoit rentrée, a été traité ' 
avec fuccès, en introduifant dans le lieu où elle 
avoit paru , une racine d’ellébore qui avoit macérée 
auparavant dans l’efprit-de-vin camphré, & en 
lui donnant fur-le*champ le quinquina, le cam¬ 
phre, l’alkali volatil dans la décoâion dé raciné 
d’angélique} au bout d’une heure & demie, la 
tumeur reparut, & l’animal fut fauve. - 

Au moyen decetraitementj M..BarHer n’a perdu 
que trois malades, il en afauvé cent quarante. 

Trei-^ietne Ohfetvation, 

MM. Volpi & Ferden-^^y , qui exercent l’art vé¬ 
térinaire avec autant de didinéfion que de difcer- 
nement, nous ayant fait part de l’exiftence d’une 
épizootie qui a régné dans le Mantouan fur les 
bêtes à cornes , pendant le printemps de l’année 
1780, nous allons en donner ici rhidoire. 

Cette maladie étoit une tumeur charbonneufe 
qui s’élevoit fur la langue Scfaifoiten peu de temps 

Annéss lyBz-iJço, -O 
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des progrès fort rapi(fes ; cette tumeur d’une naf- 
ture très-contagieufe formoit fur*le champ des 
ulcérés qui fe propageoleut en largeur, fur l’organe' ) 
qu’ils attaquoient, plutôt qu’ils ne le creufoientj 
iis s’étendaient dans le fond de la gorge'; alors la 
langue fe tuméfioit au point d’acquérir le double 
defon volume ; elle exhaloit une odeur infeôe ; 
une humeur fanieufe, putride & extrêmement âcre,: 
iluoit des commifîures des levres & de toutes les 
parties de la bouche ; l’animal étdit extrêmement 
trifte , abattu & dégoûté de tout aliment folide 
& liquide : à cette époque la maladie étoit plus^ 
contagieufe , & fe commüniquoit d’un individu à 
l’autre avec la- plus grande rapidité & par lé 
moindreatîduchement; enfin le plus léger retard 
dans lés fecôurs étoit irrévocablement fuivi de là 
perte des malades. 

L’ouverture de ceux enlevés par cette mala¬ 
die à démontré l’intenfité de l’âcreté de l’humeur 
fournie par ces ulcérés; la langue étoit entièrement 
gangrenée ; il eh étoit de même de la membrane 
; palatine , de la membrane pituitaire & de celles _ 
qui tapiffeni l’intérieur du larynx & de la trachée- 
artere ; les poumons étoit gorgés & tuméfiés d’un 
fang noir & décompofé. < 

La câufe de cette maladie a été attribuée â la 
raréfaSioh fubîte,de l’atmofphère & à fon hurni-^ 
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dite enfüite d’un hiver rigoureux ; mais principa¬ 
lement à une nourriture de mauvaife qualité, 
compofée de fourrages corrompus. 

Le traitement confîfloit dans la féparatipn des 
animaux fains d’avec les malades ; les premiers 
furent préferve's par la faignée, les boiffons tem¬ 
pérantes & les laveihens émolUens; on leur in- 
jeâa très-fou vent dans la bouche de l’oxicrat ; on* 
ne les envoya à la prairie que le matin & le, foir, 
on les nourrit peu dans^l’étable, & dans rintervalle 
des repas on eut foin.de tenir dans la bouche dess: 
billots anti-putrides. 

On Injeâbitdans la bouche des malades des gar- 
garifmes anti-gangrénêux,ayantfcarifié préalable¬ 
ment les ulcérés jufqu’â Teffuiion d’un fang vif & 
vermeil. Dans les animaux en qui la maladie étoit 
plus avancée, on enlevoit, foit avec le biftotiri, 
foitavec des cifeaüx courbes fur plat, ce qui étoit 
noir & gangrené dans lesülceres 5 lorfque la langue 
étoit tuméfiée dans toute fon étendue, on incifoit 
cet organe dans huit à dix millimètres ( quatre à 
cinq lignes) deîfon épaifleur, plus ou moins, fuivant^ 
le degré de la tuméfaâion, & on pratiquoit cea in- 
cifîons fur les unes & fur les autres de fes faces. ^ 
Les plaies étoient lotionnées aufïi-tôt a vec la tein¬ 
ture de quinquina tiréepari’efprit-de-vin(iz/£:o^o/) 5 
peu après, à ces ablutions, fuccédoient des in- 
O 
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jeélions répétées fréquemment dans la Journée j[ 
elles étoient compofées d’une forte décoâion d’a- 
riftoloche , d’angélique & d’impératoire , animée 
par la teinture de quinquina & aiguifée par le fel 
ammoniac (jriuriate d’ammoniac). 

Le traitement intérieur conlidoit en des breuvages^ 
slexiteres où entroit le quinquina 3 vingt-quatre ou 
3trente>fix heures après l’ufage de cesmédicamens, 
les ariiftes virent avec plaifir tomber les exfoliations 
des parties déforganifées, ce qui procura une dé-, 
îuméfaâion & une liberté dans l’organe, qui 
pertnit alors à l’animal de manger un peu de fon, 
dans lequel on avoir mis du fel commun {murîaie 
de foude')^ & de boire de l’eau blanche, â laquelle 
on avoit ajouté du fel de nùre & du vinaigre. 

Ce traitement, l’attention de nettoyer & de 
parfumer les étables, quelques lavemens émoi-' 
liens, les billots ci-devant indiqués triomphèrent 
de cette maladie qui s’étoit d’abord annoncée; fous 
un appareil vraiment formidable. 

Quator's^ieme Obfervatîon, 

Un cochon âgé d’un an, du poids de quinze my- 
nagrammes (trois cent livres ou environ) , a été 
affeâé dans le mois d’Août 178^,, dkin éryfîpele à 
r-oreiile droite.j cette partie étoit rouge & couverte 
dé puilules des deux côtés j cette efflorefcence parut 
le iïiatin fans qu’aucun fyroptôme maladif l’eût pré-^ 
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cédée; elle difparnt le foir; fa réfolution fut fuivie 
de la fievre 8c de ragitation des flancs ; l’animal de¬ 
vint triflie, abattu, le dégoûtfe jofgnit à ces fymp- 
tômes , dont|e développement fut fuivi d’une tu¬ 
meur charbonneufe qui fe montra îpus le ventre-, 
entre J’ombilic & le fternum ; elle étoit dé formé 
ovalaire, elle avoit feize centimètres (fix pouces) de 
diamètre dans fpn grand axe, & huit centimètESS 
(trois pouces ) dans le petit ; elle étoit infenfible,» 
froide, noire, dure, rénitente, &. répiderme s’én 
détachoit très-aifément. 

Cette tumeur a étéfcarifîée & ènleyée en partie ; 
la plaie réfultante de cette opération a étécaüté- 
rirée8c couverte d’onguent véfîcatoire : on a.donné 
en breuvage l’alkali vplatil-fluor {amrhomaque) à la 
dofe de douze à quinze gouttes, étendues dansJUn- 
fufion de quinquina ; ce breuvage a été réitéré de 
flx en fix heures, deux jours de fuite. -, - 

Les progrès de la gangrené étant bornés le trol- 
fleme jour, on a cru fuffifant de donnerl’infuflod 
. de quinquina ; on s’efl: relâché de rexa(ftitude ob- 
fervée jufqu’alors pour le régime,, & i’on a donné 
à l’animal, tuais en petite quantité, un aliment 
compofé avec du Ibn, de la farine de froment, & 
pour boifTon de l’eau blanche légèrement nitrée. 

L’efchare eft tombée le neuvième jour, êc l’a¬ 
nimal a été guéri peu après ce terme. , 

0 3 
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Quin':{ieme Obfervatîon. 

Les poules de l’hôpital des Enfans-Trouves da 
faubourg Saint-Antoine, à Paris, ont étéinfèftées, 
en Oâobre 1780, d’une maladie charbonneufe; 
les fymptôme^ qui annonçoient l’invalion du mal, 
ëtoient la trifteffe, le dégoût & la chûte des plumes 
du dos ; à cette époque le fe montroit fur 

la tête, cette partie enfloit de toutes parts, & 
rengorgement étoit- plus marqué d’un côté que 
de l’autre ; l’œil du côté le plus afFeâé étoit terne, 
très-faillant, couvert par la conjonftive qui étoit 
épaiffe, d’un rouge noir, ainfi que la paupière in¬ 
férieure, qui le plus fouvent étoit gangrenée; 
le grand angle laiflbit couler une humeur féreufe, 
diffoiïte & extrêmement âcre, qui corrodoit les 
‘parties vives fur lêfquelles elle fe répandôit. 

La partie du palais répondant à l’œil malade 
étoit foulevée, noire & gangrenée. Scies autres 
parties de la bouche étoient très-.enflamméés. 

Laxrête, le bec & les pattes étoient d’un rouge 
pâle dans lé principe du mal, elles devenoierit 
noires & fe gangrénoient fur la fin de la maladie. 

Les plumes des ailes peu affermies dans leurs 
bulbes, tomboient d’elles-mêmes, oubn les ar- 
rachoit par le plus léger tiraillement ; la mort étoit 
précédée d’un cri plaintif pouffé avec peine du 
fond du gofier, & qui peut fe comparer à un râ- 
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lement violent, des convulfîons &. du battement 
des ailes, 6c c’eto ent-ià les derniers Jîgnes ds vie 
que do.nnoient ces animaux. . . . ;* ' • 

L’ouverture de toutes.les poules que cette ma¬ 
ladie a enlevées, a fait voir un fang noir & gan¬ 
grené, des ecchymofes dans les vifcefés fanguins 5 
les chairs nokes , ôc toutes les parties dé ïâ tête 
fphacelées ; le cerveau étoit noir 6c gorgé de fang. 

La eau fa du développement de cette maiadie 
parut être l’humidité de ratmofpFiere qui à favo- 
ïiféla putréfaâion des ordürès renfermées dans les 
poulaillers, d’ailleurs peu' aérés, *6c dont les toits 
étoient remplis' de la fientè de cês animaux, açr 
cumulée'depuis long-temps ; ils étoient, de plus , 
expofés de maniéré à recevoir les; vapêùrs des 
étables 6c des toits â porcs , ' ainfi' que célles qui 
s’élevoient d’un tas de funiier pîaedaupres. / 

La propreté dans iêé poulâiiiéfs , lés^p'arfums , 
l’eau nitréè, acidulée ,' & dans laquelle bh avoft 
fait infuféxâ froid du quinquina, ont été"fies pre¬ 
miers moyens • employés “ dans ' le' traitêmenf ' de 
cette maladie. ‘ ' 

On a pratiqué dès fcafificàtions' fur* lés parties 
tuméfiées; ellés ont été lofibrinées avec ririfafîôn 
de quinquina ,. à laqûjeile'Op; a ajouté le camphre 
diffousdans lÿ^ric-de-yin; pour remede intérieur, 

on leur aLdontî4]’oxjjîîeI^Uit^ue ^,iedqwp^^ 
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le cofpg des malades a été expofé à la vapeur dtr 
vinaigre bouillant, dans lequel on avoir mis du 
quinquina & du camphre. 

Seia^îerht Ohfervaüon. 

Les poules d’Inde du même lieu ont été auffi af- 
feâées de cette maladie; le charbon bornoit fes 
effets à la langue ; elle étoit tuméfiée, noire & 
gangrenée; les.efchares enlevées, on voyoit un 
ulcéré de la couleur du tartrè~de vin ; le dégoût, 
la foibleffe, la triftefle Sc la chute; des plumes 
étoieru des fymptômes qui annonçoient rexiftence 
de la tumeur charbonneufe , dont l’apparition étoit . 
bientôt fuivie de la mort, qui. n’étoit précédée par 
aucune crife & par aucune conyulfîon. . 

On a pratiqué des fcarifications fur les tumeurs 
charbonneüfes j elles ont été lotionnées avec l’eau 
de Rabel, dans laquelle on avoit fait diffoudre du 
camphre ôc de l’extrait de quinquina ; on a mis en 
ufage lés autres moyens prefcrits dans l’obfèr- 
vation précédente , & ces fecouts ont eu le mêmè 
fuccès. 

Cette maladie & la précédente ont été traitées 
par MM. Ge/f/z ^ Hasard l ignard. 

Dix - feptîeme Obfervation, 

yi.Crettê, touché de la perte/què faifoient les 
babitans de^ ^rolles près Montereâü, généràlité 



cleParis, par une épizootie qui exerçoit fes ra¬ 
vages fut les oies & fur les oifons, & qui en faifoit 
périr ün'^ très-grand nombre, nous prévînt de la 
défolation qu’elle répandoit, en nous invitant d’en¬ 
voyer un éleve pour en prendre connoiffance ; & 
chercher les moyens de la combattre; il nous 
mandoit encore que ces animaux formoient le plus 
grand commerce du pays, & que les produits que 
les propriétaires retiroient de leur éducation âc deî 
leur engrais, faifoient leur richeffe ; mais il nous 
avertiffoit en même-temps que ces habitans fuperf- 
titieux étoient très-ignorans fur les moyens de 
traiter cette maladie, & la jugeoient l’efFetd’uii 
fort & d’une incantation contre laquelle l’induftrie 
humaine devoit néceffairement échouer. 

MM, Chanut, profeffeur, & Ignard, éleve, 
s’y rendirent fur-le-champ ; c’écoit en Août 1780; 
la maladie étoit un véritable, charbon; la fievre, 
l’abattement, le dégoût, la trifteffe, des claudi¬ 
cations, des mouvemens défordonnés de ia.tête , 
la vouffure de l’épine en cbntre-haut, la prollra- 
tion des forces & la douleur extrême des extrémités 
& du corps en étoient les premiers fymptôqaes ; 
peu de rernps après le bec devenoit noir , la 
gangfehe fe manifeftoit dans la tuméfaâion des 
digitations palmées des pattes, & la diarrhée col- 
liquativo préeédoit la mort de quelques minutes. 
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On trouvoit , à l’ouverture des cadavres, les 
inteftins noirs & fphacelës, les rnufcles elliptiqués 
du ventricule , noirs & charbonnés, la membrane 
qui les tapiffe intérieurepient, noire , deiïéchée & 
fphaeelée , le foie & les reins entièrement de'çom- 
pofés, les rnufcles abdominaux verdâtres & dans un 
état de putre'faâion ; en un mot, la décômpofitioii 
étoit fîgrande , que l’animal paroiffoit entie'rèment 
pourri trois ou quatre heures après fa mort. 

Trois cent quatre-vingt-neuf de ces animaux 
à voient été viâimes de ce fléau, lors de l’arrivée 
des éieves. 

La caufe a paru être la chaleur exceflive & la fé- 
chereffe, la malpropreté des toits qui font bas, 
point aérés & qui exhalent une odeur infefte ; elle 
portoit aux yeux & penécroit dans la poitrine au 
point de fuffoquer ; ajoutons à ces caufes les herbes 
fraîches, telle que, i’argentme, le fouci des ma¬ 
rais, la ieche, les chiendents & les triolets què 
ces animaux avoient trouvés dans les champs après 
la moîfion. Ces herbes étoient en grande quantité ^ 
mais elles eufîent été moins nuifîbles fi ces animaux 
nefe fuflent pas nourris degrains tombés fur la terre> 
& qui y avoient fermentés : le géfler & le ventricule 
en étoient rempiis,8c ils y étoient dans un véritable 
état de putridité, encore augmenté par l’eau de 
mare infeâe dont ces animaux s’abreuvoieut., . ' 
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On a éloigné les animaux des chaumesdes 
mares j & on les a conduit dans des prairies fî- 
tuées fur le bord de la riviere. 

Les toits ont été nettoyés du fumier; il y étoit de 
trente*deux centimètres (un pied) d’épaiffeur; ils ont 
été parfumés êc aérés; la faignée aété pratiquée fous 
Taîie, & tous les animaux ont été fournis à cette 
opération; l’eau dont on les abreuvoir, dans la 
ferme, étoit propre, acidulée par le vinaigre de 
vin, & chargée d’un peu de quinquina en poudre. 

Ceux que le mal n’avoit pas affoiblis, ont auflî 
étéfaignés ; on s’eft contenté d’arracher plufîeurs 
groffes plumes des ailes à ceux qui avofent la diar¬ 
rhée, & qui étoient foibles & languiflans. L’enle- 
vement de ces plumes a été fuivi de l’évacuation 
de quelques gouttes de fang noir, diffous & 
décompofé. ; 

On a donné, pour breuvages, le quinquina, 
le fafran de Mars {oxyde, j^r) , étendu dans des 
ihfufions de plantes aromatiques ; ôn a donné auffi 
; quelques lavemens émolliens , & quant à ceux qui 
’ avoient la diarrhée, on leur adminiftra des îave- 
rmens mucilagineux dans lefquels entroit une lé¬ 
gère quantité de quinquina.- 

Les forces de ceux chez lefquels elles étoient 
prefque éteintes, ont été ranimées par des fric¬ 
tions fpiritueufes, compofées d^'une diffolution de 
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camphre dans Teau - de-vie , avec addition de 
teinture de quinquina. 

On a fcarifié les tumeurs charbonneu,res des 
digitations palmees des pattes ^ cette opération 
faîte, on les trempoit dans la liqueur ci-deflus.; 
tel eft le traitement à la faveur duquel on a 
fauvé-quatre cent vingt-fept animaux; les ëleves 
n’en ont perdu aucun. 

Cette maladie régné , dit-on , régulièrement 
chaque année depuis huit ans , ;elle fait toujours 
de grands ravages. 

Les payfans , ainfi que nous l’a voit marque 
M. Cretté, l’attrlbuoient à un fort, & les fuccès 
des éleves ne les ont pas diffuadés ; ils ont mieux 
aimé les regarder comme forciers, que de chan¬ 
ger de façon de penfer: c’eft être forcier à peu 
de frais. 

Nous pourrions ajouter ici un grand nombre 
d’autres obfervations ; mais nous croyons que 
celles que nous avons rapportées fuffifent pour 
, établir irr,évocableraent les principes qui doivent 
guider dans le traitement de cette maladie , quels 
que foient les différens afpefts fous, lefqueîs elle 
peut fe montrer (i). 

( 1 ) Voyez au fiirplus la defcription & ,le_traîtenient de 
plufieurs épizooties' charbohneufes , dans Ta deuxieme 5c 
la troifienie partie de nos volumes. 
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Formulés Médicinales, 
Breuvages. 

(N“. i). Prenez feuilles de chicorée fauvage, 
quatre poignées j d’abfynclie, de fauge, de chaque 
une poignée; fel de nitre Sç quinquina en pondre, 
quinze grammes (quatre gros); eau de Rabeî, 
quatre grammes (un gros) ; camphre (huit gram¬ 
mes (deux gros). 

Faites bouillir légèrement la chicorée fauvage & 
le fel de nitre dans trois demi-litres (trois chopines) 
d’eau commune; retirez du feu , ajoutez Pabfynthe 
& la fauge, couvrez & laiffez infufer une heure: 
coulez au travers d’un linge , ajoutez à la colature', 
le quinquina , l’eau de Kabel & le camphre : mais 
ayez l'attention de faire diflbudre ces deux der¬ 
nières fubftances Tune par l’autre avant le mé¬ 
lange : donnez fur-ie-çhamp, 

(N°. 2.). Prenez fleurs de furean, feuilles de fauge, . 
de fablne, de rhue, de chaque une forte poignée; 
jettez le tout-dans deux litres (pintes) d’eau bouil¬ 
lante , retirez du feu, couvrez le vafe, laiflez infufer 
deux heures ; coulez-& ajoutez à la colature, la 
diffolution à chaüd de gomme ammoniaque & 
d’alfa-fetlda, de chaque quinze grammes (quatre 
gros), dans un verre de vinaigre de vin. 

■ 3)- Ptenez i’iafufion des plantesi ci-deflus; 
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ajoutez oximel fîmple , fix de'ca gramme s (deux 
onces); quinquina, huit grammes (deux gros); 
camphre, douze grammes (trois gros) : faites dif- 
foudre, avant le mélange , le camphre dans quinze 
grammes (quatre gros) d’efprît-de-vin {alcohot). 

(N®.4). Prenez vipérine, mercuriale, chicorée 
fauvage, de chaque une poignée; faites bouillir un 
înftant dans un litre (pinte) d’eau commune; re¬ 
tirez du feu, iaiffez infufer ; coulez, ajoutez à la 
colature trois décagrammes ( une once ) de* fel de 
nitre, quinze grammes (quatre gros) de camphre ; 
faites diffoudre, avant le mélange, cette derniere 
fubilance dans deux grammes (un demi-gros) d’ef- 
prit vitriolique {acide fulphurique.') 

(J^°. 5). Prenez fel ammoniac {murlate d’ammo- 
niuc), fleurs de fureau, écorce de citron, d’orange4 
de chaque trois décagrammes (une once) ; feuilles 
de fauge, une poignée; jettez le tout dans trois 
demi-litres (trois chopines) d’eau bouillante, re¬ 
tirez du feu, couvrez le vafe, Iaiffez infufer deux 
heures ; coulez & ajoutez à la colature, oxirnel 
Ample, douze décagrammes (quatre onces). 

- (N®. 6 )i Prenez infuflon fudorifique (N°. 2) ; 

ajoutez alkaii volatil fluor {ammoniaque^ ou con¬ 
cret {carbonate ammoniacat) ^ deux grammes (un 
demi-gros) : donnez fur-Ie-champ, 
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Les dofes des uns & des autres de ces breuvages, 
font celles pour les grands animaux ; elles feront 
réduites au quart pour le mouton Sc la chevre; à 
la fixierne & même à la huitième partie pour les 
chiens.de forte taille, & ainfî en raifon de h 
décroiffance du volume de ces animaux. 

Breuvages purgatifs. 

(N®.7). Prenez féné,'fix décagrammes (deux 
once^); jettez dans un demi-litre (une chopine) d’eau 
bouillante, retirez du feu, couvrez, laiffez infufec 
trois heures; coulez av^c expïeffion, ajoutez à la 
colature trois décagrammes (utiêonce) d’aloèsj 
mêlez, agitez & donnez le matin à l’animal,étant 
à jeun, & n’ayant point eu à fouper la veille; ce 
lui donnez à manger que fîx heures après l’admi- 
niftration de ce breuvage. 

Cette dofe eft celle ^des grands animaux d’une 
taille moyenne ; on aura à l’augmenter ou à la di¬ 
minuer de quatre à huit grammes (un ou deux 
gros) d’aloès, pour ceux d’une taille fupérieure & 
inférieure. 

Pour les Moutons. ^ 

Prenez quatre grammes (un gros) de féné, faites 
infufer comme ci-demis, dans un verre d’eau com¬ 
mune ; ajoutez quatre grammes (un.gros) d’aloès, 
fix décagrammes ( deux onces ) d’oximel fîmple : 
mêlez & donnez corAme ci-deffus,. 
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, Tour les Chiens. 

Prenez infufîon ci-deflus ; ajoutez fîx décagram- 
mes ( deux onces ) de pulpe de cafle ; faites dif- 
fi3udre, ôc donnez. 

4 Les chiens de la plus petite efpece feront purgés 
avec la caife feule, étendue dans un demi-verre, 
d’eau tiede, â la dofe de huit grammes à trois-dé- 
cagrammes (deux gros à une once). 

(N°. 8), Prenez infufîon des plantes de la formule 
(N°. 4)5 ajoutez quinze grammes (quatre gros) 
d’aloès, douze décagrammes (quatre onces) de fel 
d’Epfqm (^fulfate de magnéfiè') , huit grammes 
(deux gros) de camphre , fîx décagrammes (deux 
onces) d’oxiniei fimple; faites diffoudre, avant le 
mélangé, le camphre dans l’oximel. 

On réitéré \ps dofes de ce breuvage tous les 
matins jufqu’i ce que l’évacuation foit décidée. 

. Lavemens. 

(N°. 9). Prenez feaiiles de chicorée fauvage, d’o- 
fèllîe, de chaque une poignée5 faites bouillir dans 
deux litres (pintes) d’eau commune, retirex du 
feu; laiffez refroidir, coulez avec expreffion, & 
ajoutez un demi-verre de vinaigre. 

(N°. 10). Prenez une jointée de fon de froment , 
une poignée de graine de Im; faites bouillir dans 
cinq demi-litres (deux pintes & çhopine) d’eau 

commune , 
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commune, jufquâ ce que la graine ait rendu fou 
mucilage, l.aiffez refroidir, coulez avec expreffion , 
& ajoutez à la colature fîx décagrammes ( deux 
onces) d’onguent populeumi 

(N°. II.). Pfenez douze de'cagrammes (quatre 
onces) de feuilles de fénë, jettez dans trois demi- 
litres (trois chopines) d’eau commune bouillante , 
retirez du feu, couvrez, laiflez infufer deux heures; 
coulez avec expreffion, ajoutez à la colature douze 
décagrammes (quatre onces) d’oximel fîmple, fîx 
décagrammes (deux onces) defeîd’Epfom {fulfaic 
de magnéjiè)\ mêlez & donnez. 

Les dofes de ces lavemens font .celles pour le 
cheval, le mulet & le bœuf ; on. aura foin de 
les diminuer pour ceux d’une plus petite efpece $ 
conformément à ce qui a été dit ci-deflTus, 

Billot. 

(No. 1.2). Prenez fix décagrammes (deux onces) 
d’oximel fîmple, douze grammes ^trois gros) de 
racine d’angélique en poudre, ou d’alTa-fœtida, 
quinze grammes"(quatre gros) de camphre en pou¬ 
dre; mêlez le tout enfemble, renfermez ce mélange 
dans un linge & autour d’un morceau de bois ar¬ 
rondi , du volume du petit doigt, & de onze cen¬ 
timètres (quatre pouces) de longueur; fixez ce 
billot dans la bouche, au moyen de deux montans 
Années 1782-1750. ' P 
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de ficelle qui s’étendront jufques fur la tête, 5c fur 
le fommet de laquelle vous les nouerez l’uh à l’autre. 

11 n’efl: d’ufage que pour les grands animaux. 

Boijfon. 

(No. 13). Prenez une jolntée de farine d’orge , 
déiayez-la peu-à-peu dans un feau d’eau comrnune 
chaude; faites y diffoudre trois décagrammes (une 
once) de fel de nitre ; ajoutez douze décagrammes 
(quatre onces) d’oximel fîmpîe, & un. verre de 
_ vinaigre. 

Onguents. 

(N°. 14)» Prenez douze décagrammes (quatre 
onces) d’onguent bafilicum, quinze grammes (qua¬ 
lité gros).d’effence de térébenthine, mouches can¬ 
tharides, euphorbe , fublirné corrofif (^muriate 
de mercure corrofif') , le tout en poudre, de chaque 
huit grammes (deuxgros), mêlez & incorporez 
exaâement. 

Cet onguent, fait depuis un certain temps, agit 
plus efficacement que lorfqu’iL eft récent. 

. (N®. I 5).Prenezfixdécagrammés(deuxonces) de 
fiyrax liquide , quatre grammes (un gros) d’effence - 
de térébenthine, douze grammes (trois gros) de 
quinquina en poudre, mêlez ôc incorporez enfemble. 

(No. 16). Prenez neuf décagrammes (trois onces) 
de térébenthine,trois décagrammes (une once) de 
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flyrax liquide, quatre grammes (un gros) d’eflencô 
de térébenthine, deux jaunes d’œufs, huit grammes 
(deux gros) de quinquina en poudre; mêlez & in¬ 
corporez exaélement. 

(N°. 17). Prenez neuf déeagrammes (trois onces) 
d’huile de laurier récente, quinze déeagrammes 
(cinq onces) d’axonge de porc, huit grammes 
"(deux gros) d’huile de pétrole, quatre grammes 
(un gros ) d’effence de térébenthine; mêlez & in¬ 
corporez. 

Liqueur déierfive. 

(N®. 18). Prenez racine d’ariffoloche grdfïïere- 
ment copeaffée, douze déeagrammes (quatre onces); 
feuilles de ronce, une poignée; faites bouillir dans 
deux litres (pintes) d’eau jufqu’à réduâion de trois 
demi-litres (trois chopihes) ; coulez, ajourez à la 
coîature eau-de-vie, vingt-quatre déeagrammes 
(huit onces) ; camphre, quinze grammes (quatre 
gros); faites diffoudre, avant le mélange,ces demt 
fubftances Tune par l’autre, ajoutez de plus vinaigre 
de vin, vingt-quatre déeagrammes (huit oncés). 

P-édïLuve. ■ 

(No. 19)^ Prenez feuilles dé mauve, de mercu¬ 
riale, de chaque hx poignées: têtes de pavot blanc, 
une douzaine, ou fleurs de coquelicot, quatre poi¬ 
gnées; faites bouillir dans douze à quinze litres 
(pirttes)d’eau,pendantHn quart-d’heure, retirez,da 
- P 2 
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feu, laüTez infufer une demi«heure; coulez & fervez- 
voas de cette^liqueur pour un pédiluve ; fa cha¬ 
leur doit être beaucoup plus que tiede. 

Si vous employez les fleurs de coquelicot, elles 
ne feront mifes dans le vafe qu’après rébuilition , 
ces fleurs ne devant qu’infufer. 


Réflexions sur la Rage, (i) 
Far M, C H A B M RT. : ^ 

Xjes chiens morts de la offrent - ils des 

fymptômes certains auxquels on pulffe reconnoitre 
qu’ils,font morts-de cette maladie? 

Un chien qui , après avoir mordu, a bu plu- 
fieurs fois dans le jour'de l’eau , du lait ; & qui 
a vu jufqu’à fa mort , arrivée le tFoifîemè jour-, 
les liquides fans horreur, peut-il être foupçonné 
atteint de la jiage ? . - 

: Quels font enfin les caraôeres- qui étahliffent la 
différence entre \ 3 . rage & la ragé mue 7 

Ces trois queftions ont été propofées dans le 

(i) Ces réflexions ont parues d^âbord dans le Journal 
d'Agriculture du mois de Décembre 1778., elles, ont enfuite 
été reportées dans Almanach vétérinaire.. SiVec nouvelles 
dbfervations. Nous y avons fait encore des additions dans 

cette nouvelle édition. ( Noie des 
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Journal de Paris (i) ; elles pouvoient faire pfé- 
fumer qu’elles n’avoient pas d’autre objet que de 
porter le calme dans refprit d’une perfonne in¬ 
quiète en raifon de quelque morfure ; mais comme 
le nombre infini d’obfervations recueillies depuis 
plus de yingt'cinq années, par notre inftituteur & 
notre maître, ainfî que celles qui ont été faites 
& multipliées, non-feulement dans les Ecoles vé¬ 
térinaires, depuis, leur établiffement, mais dans les 
différentes provinces du royaume, par différens 
éleves qui en font fortis, paroiflbient peu propres 
à produire cet effet » nous n’avons eu garde de nous 
preffer d’y répondre. - 

Des Signes de la Rage dans le Chien. 

Les fymptômes de cette maladie formidablè, 
dans l’animal yivant, varient effentieliement dans 
îa plus grande partie des chiens qui en font at¬ 
taqués, il en efi du virus hÿdrophobique , comme 
de tous les autres virus. Son aâion eû toujours 
relative à fa qualité, à fa quantité, â fa fubtili- 
té, à fon exaltation, à la difpofition des corps 
dont il émane, comme à celle des corps qu’il 
pénétré & qui le reçoivent, à l'état des fluides 
& des folides dans^ les animaux au moment de fa 
génération & de fon développement , à l’éten- 


P 3 


(i) Du 29 Juillet 1778, 210. 
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due & à la profondeur de la plaie faîte ; fi la 
rage n’eft pas fpontanëe , à la nature de la partie 
blefiTéè&c. &c. 

Les fynoiptômes les plus ordinaires dans le chien, 
font la trîftefie , un abattement mêlé de plufieurs 
marques d’inquiétude , de mapiere qu’il change 
de place à tout motrient, & fe couche comme 
s’il tomboit à chacune de celles à laquelle il par¬ 
vient, le refus de manger & de boire ; tel en efl: 
le premier degré. 

A ces lignes , il en fuccede de plus élFrayans , 
fuivant les progrès du mal. ' 

L’agitation de l’animal accroît, il fe montre 
attentif à tout; fa marche, quelquefois lente & 
quelquefois rapide, n’eft, pour ainfî dire , qu’une 
fuite de mouvemens décomp’ofés ; fes yeux infen- 
libléraent s’enflamment, fon regard eft noir & 
menaçant'; il erre çà & là, les oreilles baflès & 
la queue traînante, ou ferrée entre les jambes ; 
fa bouche diftille une plus ou moins grande quan¬ 
tité d’écume & de bave ; fa langue fort de cet 
antre écumant, infeâée & chargée debile,c’eft 
communément dans cèt état qu’il fe jette fur les 
hommes & fur les animaux qui fe trouvent fur 
fon paflage , il les mord en. courant & fans s’ar- 
lêter ; & fi on ne l’aflorame pas, il meurt plutôt 
ou plutard dans des convulfîons effroyables. 
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ïi en eft qui perdent d’abord la voix, & qui 
ne font entendre ni cris, ni aboiemens ; d’autres 
l’ont tellement enrouée, qu’elle parvient à peine 
à l’oreille, d’autres aboient comme s’ils n’étoient 
pas malades , d’autres font des hurlemens. ^ 

Les uns ont une forte âevre , dans d’autres elle 
eft foible : elle n’a Jarnais* le degré d’intenfité de 
celle qu’éprouve l’animai m.aniaque. 

Il en eft en qui ralToupiffement tient lieu de 
trifteffe 5 il en eft qui ne font ni triftes ni endormis. 

D’autres en qui Ton apperçoit des tremblemens 
plus ou moins violens, & bientôt de la fureur; 
d’autres qui , plus timides & plus fufceptibles d’ef¬ 
froi , meuvent fans cefïè leurs oreilles , comme 
pouf écouter le bruit qui les frappe , ou dont leur 
imagination eft frappée. 

Ceux-ci jettent par les foftes nafales un mucus 
brun & perverti, ou , il ne £e fait aucune excrétion 
par la membrane pituitaire. 

Çeux?là rendent une urine extrêmement trouble; 
l’urine de quelques autres eft noire. 

La falive, dans quelques-uns , n’eft proprement 
pas écumeufe, elle n’eft que baveufe & fétide, 
comme leur langue, dont la couleur eft cendrée. 

Il en eft qui font intérieurement fi pénétrés 
d’horreur, qu’ils redoutent ôc fuient leur;,ombre 
réfléchie fur les murs auprès defquels Ils paffent. 

E4 


( 23 ^) 

Souvent un fecret inftinS infpire une teîle ter^ 
leur aux autres chiens, à l’afpeâ & à l’approche 
de celui qui ell: enragé , qu’ils s’en éloignent en 
Courant, comme s’ils connoiffoient le danger qu’ils 
ont à éviter : d’autres fois cet afpeâ n’a rien de 
redoutable pour eux. 

Il eft auffî des chiens enragés qui ne fe dé¬ 
tournent point de leur chemin , d’autres qui l’a¬ 
bandonnent , & qui s’en écartent pour aller droit 
â leur proie. 

Il en eft qui s’attachent moins à mordre les 
hommes que les animaux, qui rocîent autour de 
quelques perfbrines arrêtées fans les attaquer, & 
qui fe précipitent avec fureur fur les premiers chiens 
qu’ils apperçqivent. 

Quelques-uns ont une oppreflion plus ou moins 
forte, des yeux chaftieux & latmoyans, la tête 
toujours baffe , un attachement d’une plus longue 
durée pour leur maître , un moindre dégoût pour 
les alimens folides, une averfion plus tardive dé 
toute boiffon. 

Dans le premier degré du mal, il en eft qui 
ont mangé & même bu de l’eau & du lait. 

Ce premier degré fe manifefte encore plus 
promptement, ou plus lentement, dans les uns que 
dans les autres. 

Il en eft en qui une maladie longue fe termine 
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par une rage fpontanée ; c’eft ce que nous avons 
vu à la fuite de celle qu’on a appéllée la maladie 
des chiens ; d’autres, en qui cette rage fpontanée 
n’eft précédée d’aucun autre fymptôme que de ceux 
qui appartiennent fpécialement à l’hydrophobie. , 
La rage communiquée , pour ainfî dire inoculée 
par la morfure, par la bave de celui qui en eft 
atteint, ne fe déclare pas toujours fur les autres 
chiens dans le même efpace de temps; l’intervalle 
de la communication à l’apparition du mal par les 
fîgnes indicatifs, eft communément de deux ou 
trois jours ; cependant le preiriier eft quelquefois 
l’époque de la furvenance de ces fîgnes, & quel¬ 
quefois aufîî douze & même vingt jours ne fuffi- 
fènt pas à leur développement, quoiqu'il foit en 
général certain que le virus reçu par le contaftfait 
des progrès ^lus rapides & plus deftruélears que 
celui qui réfulte des troubles quelconques qui lut 
donnent l’être intérieurement. 

. Enfin , nous avons vu un chien fporitanément 
malade de la rage , fédentaire & fixé dans une même 
place au fond d’une écurie fombre, redoutant le 
moindre air, & le jour le plus léger ; il étoic aéro- 
phobe, puifque l’ouverture d’une porte ou d’une 
fenêtre qui donnoient fur lui, le précipitoit dans 
lesmouvemens convulfifs les plus violens. Il mou¬ 
rut dans le lieu où il s’étoit réfugié, Sc où on l’a- 
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voit enchaîné depuis -fept jours, fans chercher a. 
en fortir, ni à mordre , ni à fe jettsr fur les per- 
fonnes, fi elles ne i’approchoient point; mais fon¬ 
dant fur les chiens qu’on portoit ou qu’on poufibit 
dans la même écurie, & faifant alors de grands 
efforts pour rompre & pour brifer fa chaîne. 

Ouverture^des Cadavres, 

Les phénomènes qui manifefienc les atteintes 
du virus hÿdrophobique,fur les vifceres du chien 
mort de la rage , ne préfentent pas moins de variétés 
& de différences. 

La langue fortement tuméfiée dans les uns, ne 
fefi: pas dans les autres. - 

Le larynx & le pharynx , vivement enflammés 
quelquefois , n’offrent fou vent pas le moindre vef- 
tige d’inflammation ; on n’y obferve feulement 
qu’une légère lividité. 

Ces mêmes parties , âinfi que la trachée-artere-, 
font feniées dans quelques-üns de quelques taches 
d’un rouge-noir & de quelques points gangrenés, 
qui ne fe montrent pas. dans quelques autres. 

Le pharynx , rempli dans ceux-ci d’une écume 
d’un jaune-vert, eft comme defleché dans ceux-là. 

L’œfophage rétréci,’& en quelque forte-fermé 
dans plufieurs , conferve le plus fréqûemment fon 
diamètre naturel ; nous l’avons trouvé trè^-fain à 
rentrée du thorax, d’sutres fois enflammé dans ce 
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înême endroit ; il en efl; de même de la portion de 
ce canal qui avoifine le pharynx. 

Le mêdiaftin a été enflammé, ne Tefl pas 
communément. 

Le péricarde quelquefois efl: privé'fle fon eau na¬ 
turelle , d’autres fois ne l’efl pas ; quelquefois auffi 
cette eau efl plus épailîe & en moindre quantité. 

Les ventricules du cœur, & -même les gros vaif- 
feaux , contiennent des concrétions polypeufes, 
fouvent encore ils n’en contiennent pas, & l’on 
voit clairement, dans quelques chiens, que le fyf- 
tême fanguin tehdroit phitôt à la diflblution qu’à 
la concrétion ; quelquefois aufli les oreilletes font 
très-relâchées ; d’autres fols il n’en efl qu’une feule 
dans cet état, tantôt c’eft la gauche, tantôt c’efl 
la droite. 

Les poumons nous ont paru aflez rarement at¬ 
taqués, quelquefois pleins d’un fang grumelé, 
quelquefois leurs véficules contenant un fang épan¬ 
ché, d’autres fois leur tifTu extrêmement hoir. 

L’eftomac, fouvent parfaitement Intàél, conte- 
nqit une bile épaifle & verte, ou une humeur épaifîe, 
peu abondante & d’une couleur plombée, ou une 
liqueur d’un jaune fafrané, ou une quantité confi- 
dérabled’air qui, fe propageant dans les ihieflins, 
météorifoit confidérablement l’abdomen. 

Le foie, rarement éloigné de fon état nataréî, 
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a été quelquèfois fort livide ; quelquefois auffi la 
véficuledu fiel a paru gorge'e d’une bile tirant fur 
le roux, quelquefois d’une bile noire, quelque¬ 
fois elle n’a rien préfenté d’extraordinaire & de 
remarquable. 

Quant à l’ouverture du crâne , fouvent la maffe 
cérébrale a été déccmpôfée, quelquefois deffécbée,, 
d’autres fois femée intérieurement de petits points 
& de filarnens fanguins. 

Dans quelques chiens, les méningés fe font mon¬ 
trées très-diftendues; dans d’autres, l’eau des ven¬ 
tricules du cerveau étoit en petite quantité & lé¬ 
gèrement fanguinolente. 

Jly èn a eu en qui l’on a obfervé, tantôt des 
concrétions graiffeufés dans les finus de la dure- 
mere, tantôt des bulles d’air fous celle de la pie- 
mere, tantôt les vaifleaux très-pleins, tantôt le 
plexus choroïde fort nbir, tantôt un épanchement 
confidérable de férofité. 

De la Rage dans VHomme. 

Quoiqû’il en foit de ces différences, dans les 
vifceres du chien atteint du virus dont il s’agit, il 
en eft dans l’homme vivant & mortfi l’on en juge 
par les ■•écrits de'ceux qui en ont fuivi en lui lés 
effets, qui ne font ni moins multipliés, ni moins 
étonnans. ■ : . 
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Là rage accompagnée de délire dans les uns, n’en 
a produit aucun dans les autres. 

Ce délire a été mélancholique dans ceux-ci ; il a 
été furieux dans ceux-là. 

, On en a vu qu’on auroit pu regarder comme 
maniaque; auffi quelques médecins ont-ils placé 
cette maladie dans les différentes efpeces de manie. 

Il eff: des hommes qui ont été fur - le-champ 
abattus par le mal, d’autres en qui les forces ont 
tenu du prodige. 

. Il y en a eu qu’on n’aûroit pas dû proprement 
appeller hydrophobes, puifque , bien loin de re¬ 
douter l’eau, iis en ont demandé & en ont bu ; 
tandis que le plus grand nombre de perfonnes qui 
font dans ce terrible état, reffsntent beaucoup de 
douleur, lors de la déglutition de ce. liquide, ou 
éprouvent, les plus fortes convulfions quand on 
leur en préfenté, ou meurent fuffoquées 6c comme 
étranglées; & c’eft peut-être ce dernier effet qui 
a porté Cefalpin à envifager la rage comme une 
forte d’angine. . 

Le d^eur Hawman, dans fa lettre au doâeür 
W'illiam Briggs ^ en -parlant d’une caùfée par 
la morfure d’un renard enragé, fait mention d’une 
douleur fubite à la main mordue , qui s’étendit 
fur le bras, à l’épaule & au dos ; la main fut in- 
fenfiblement paralyfée, & le malade mourut fans 
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mouvetnens convulfifs, far.s pou{îèr le moindre 
gémlffement êc le moindre foupir, comme fi la 
paralyfîe fût, en un inltant, devenue univerfelle 
& totale. 

D’autres meurent dans un délire afFreux,d’autres, 
en faifant dès cris perçans, d’autres ont fait en¬ 
tendre d’eftrayans hurlemens , d’autres dans une 
véritable léthargie. 

Le rage, enfin, fe déclare plutôt dans quelques- 
uns, plus tard dans quelques autres; & dans le 
plus grand nombre, au^bout de quarante & cin¬ 
quante jours. 

Elle fe manifefta , au rapport de Simon Schulf^^ 
au bout de huit-jours , dans une jeune fille, dont 
le corps nud avoit été feulement mouillé de l’é¬ 
cume d’un chien- enragé , 'fans aucun veftige de 
morfure, & l’enfant mourut le onzième. ' 

- Sahnuth{i) efi: cité par Schmid, comme témoin 
oculaire delà lenteur des effets du venin hydro- 
phobique: il a été quelquefois fans aôion des an¬ 
nées entières, ÔC jufqu’à dix-huit ans (2). Il en rap-i 

il) Ephémérides des curieux de la Nature. Cent, I j 
Obfery, 96.' 

, (2) Voyez dans le. volume des Inflruclions ^)ètèrîna^res 
pour .l’année 1792, troifieme partie, l'exemple d’une truie 
qui n’eit devenue enragée qu’au bout de deux ans. (Note 
des éditeurs'). ’ ' 
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porte un exemple effrayant dans une femme qui 
fut mordue par fon mari, ^lequel l’avoit été par un 
chien enragé ; elle n’en avoir rien reffenti pendant 
plufieurs années. ’ 

• Le même. Schmid a vu la femme d’un tailleur 
de pierre, nommé Richter, atteinte defamge vingt 
années apTèsT-ia mor-fuxe ;ûl a aaffi obfervé dans- la- 
fervante du noraire Krohn j une réchûte : elle avoit 
été guéri ; mais toutes les; innées, environ vers le 
temps de la morfure-, elle avoir un léger égare¬ 
ment d’efprit, & il fui furvenoit une averfion poux 
les li quides^ - . 1 ^ i* 

- Au fuTplus Mathiole y Diofcorlde • Cû&lius-iAme* 
lîanus , Schmckius- ^ 'Aretée^ 'Cardan'y Baimarius 
(Paumïer) , Fern^/, :êcc.,font-mentioii d’une mul¬ 
titude, de rfaits- qui proirventcque. le.'îerme auquel 
commencent les impreffionï'feniihlesffe rce virus, 
n’eft pas toujours le même dans-iesindividus^qui 
en font atteints, &c. &c. ' ' ’ . i-r. iç 

Ouverture des 'Cadavres humains. 

Si nous recherchons à préfept -les obfervations 
de ceux qui ont pénétré dans l’intérieur des hommes 
morts hydrophobes, nous ne découvriroas pas un 
moins grand nombre de variétés.1 

V^ilhraham-Ctxoxivé les poumons, pleins de fang; 
ce fluide lui a paru diflbus dans les ventricules .dü 
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cœur; la trachee-artere n’a contenu qu’une fimpîe 
matière écumeufe, fans aucune inflammation dans 
ce tube. 

Zwinger a vu les interftices membraneux de fes 
cartilages très-rouges, & le cœur gorgé d’un fang 
concret; Mèad^ toutes les parties de la gorge fort 
enflammées ; Tauvry n’a apperçu qu’une inflam¬ 
mation dans la bouche, la trachée-artere en étoit 
totalement exempte. Le même Mead diffeque un 
enfant mort enragé ; tous les vifceres lui parçiffent 
très-fains, l’eftomac feul renferme une bile épaiffe 
& verte; la gorge paroît à RoJJîngen dans l’état 
naturel: Brechtfeld ne remarque qu’une conftric- 
tion extrême dans i’œfophage : Riedel efl infeâé à 
l’ouveiiturè d’un cadavre, par la même odeur que 
celle des chiens parvenus au dernier degré de cor¬ 
ruption: tous les;: organes de la digeflion, de la 
rerpiracion &.de:la voix, font d’un rouge noir, 
principalement Tes patries qui circonfcrivent les 
cartilages arythénoïdes ; , que nous 

venons de citer, trouve le ventricule plein d’eau , 
quoique lé malade n’en ait point bu dans les der¬ 
niers jours, 

Brechtfeld., dans le compte qu’il rend encore de 
l'ouverture d’un cadavre, ne voit d’abord qu’pne 
exténuationfemblable âcelie qui fuivroitunefievre 
■ he&que ; les graiffes & même la chair des mufcîes-, 

font J, 
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font, en quelque forte confumées ; répiploon eft 
entièrement détruit, les inteftins font remplis d’air, 
le foie dans fa partie concave eft gangrené, le lobe 
gauche de ce vifcere colé à la rate; la véfîcule du 
fiel remplie d’une bile verdicre; la tunique in¬ 
terne de l’eftomac tombe en lambeaux, l’orifice 
fupéfieur efl: très-rétréci, les poumons flétris, defi- 
féchés, & fortement adhérens à la plevre; le cœur 
flafque, l’oreillete droite, d’un volume plus confi- 
dérableq[ue la gauche ; le ventricule droit contient 
un fang grumelé; le ventricule gauche , un fang 
fluide Ôcdifîbus; les reins font tuméfiés, ainfi que 
les capfules atrabilaires, &c. &c. 

Un homme, dont le nom immortel fera toujours 
placé à côté de celui des anatomiftes les plus cé¬ 
lébrés , & des obfervateurs les plus exaâs & les 
plus éclairés, l’illuftre Morgagni (i) a examiné les 
diflemblances énormes opérées dans les organes 
de chaque individu, dont la rage a terminé la vie, 
2 c s’eft bien convaincu de leur réalité. 

Parmi les cadavres qu’il a ouverts, il en a vu un 
dont le vifage étoit comme celui de quelqu’un mort 
deconfomption ; fon corps étoit néanmoins dans un 
aflez fort embonpoint, & non exténué, comme 
celui de l’homme dont Brechtfeld a fait mention, 

(i) Dans fon ouvrage de fedîbus & caujîs morborum per 
anatomen iridagatis^ Ub, a, <ie morbis capiîîs\ art. 19 6" 

Années 178^-1790. Ç 
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Le col en étoit livide'; le ventre tnméfie' par l’air ; 
les vaiffeaux rampans fur le ventricule diftendus, 
comme s’ils avoient étéinjeSes; cett^ poche con¬ 
tenant, outre Tair qu’elle renfermoit, une eau 
jaune , tirant fur le verd ; la plus grande partie du 
foie étoit afreâée de lividité, il y avoir une bile 
rouffe dans la véfîcule du fiel; le médiaftin étoit 
enflammé; toute la partie pofiérieure du poumbn 
non-feulemerit'noire, mais tuméfiée , vu la fiagna- 
tion du fang, & cependant fans aucune induration ; 
ce fluide étoit noir, mais il n’étoic ^i difibus, ni 
polypeux; i’œfophage, à fon entrée dans la cavité' 
du thorax, étoit fain; il n’en étoit pas de même 
dans la partie de ce canal voifîn du pharynx; le 
pharynx entier, le larynx , ainfî que la trachée- 
arîere, etoient intérieurement d’un rouge noir, 
& préfentoient non- feulement des parties en¬ 
flammées, mais gangrenées; la luette étoit d’un 
très - petit volume ; la langue fort tuméfiée ; le pha¬ 
rynx , jufqu’à i’arriere-bouçhe , plein d’une écume 
d’ün jaune verd ; les vaiffeaux des méninges avoient 
fouflert une très-grande diftenfion; on voyoit 
des filamens fanguins dans la fubfiance intérieure 
du cerveau ; l’eau des ventricules étoit en petite 
quantité. 

. Un homme de foixante ans, robufia & nerveux, 
craignoit la lumière & l’eau, qui recherchoiî 
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les ténèbres j qui, après avoir été foUicité à boire, 
sy prêtoitavec peine, qui avaloit avec difficulté 
& douleur, & qui ayant bu une partie du liquide, 
ne pouvoit abfolument boire le refte, en qui on 
n’a jamais apperçu d’écume dans.la bouche, & 
dont la lalive fe montroit très-liquide quand il cra¬ 
choir, mourut. Son cadavre ouvert, les incèffins 
ne eontenoient rien, fi ce n’efi: l’air qui les dif- 
tendoit ; on trouva dans'Ie ventricule une humeur 
légèrement épaiffe , peu abondante , Sc la couleur 
en étoit cendrée ; fort peu de bile dans la véficule 
du fiel, elle étoit de couleur de fafran, ainfi que le 
duodénum & la partie du foie la plus prochaine 
de la véficule; les veines iliaques éroient fi gorgées. 
de fang, que leur diamètre égaloit celui des inteftins 
grêles; les arteres qui les accompagnent en étolenç 
vides ; les poumons reaferraoient un fang grumelé, 
& leur partiepoftérieure étoit gangrenée; le péri¬ 
carde contenoit environ neuf décagrammes (trois 
onces) d’une eau rouffe; le peu de fang qui étoit 
dans le cœur, étoit femblable à de la poix noire 
un peu liquéfiée; la veine fans paire étoit gorgée 
de fang; les carotides & les veines jugulaires in¬ 
ternes en étoient dénuées; nul indice d’infiam- 
mation dans les organes de>la déglutition, fi ce 
n’eft une légère rougeur au fommet du pharynx 5 
la membrane qui revêt l’épiglotte étoit criipéej» 
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les vaiffeaux des méninges, tant artériels qne vei¬ 
neux , gorgés d’un fang noir *, les nerfs optiques 
beaucoup plus volumineux que de nature, lâches & 
flafques,!© cerveau, le cervelet, la moëlleépiniere, 
les vifceres du bas-ventre & du thorax , n’étoient 
pas plus defféchés que dans l’état fain,& les ven¬ 
tricules du cerveau contenoient environ neuf déca- 
grammes (trois onces) d’une eau rouffe, &c. &c. 

C’en eft afTez fans doute de cette brieve expofî- 
îlon des divers états des corps vlvans fur lefquels 
le virus hydrophobiqüe s’exerce , & de^ différentes 
traces qu’il peut laifîer dans les cadavres de ceux 
qui ont été les viâimes de fa fureur. Suppofons à 
préfént, d’une part, un homme mort de la rage » 
& de l’autre, des médecins habiles qui n’auront été 
prévenus ni de la maladie , ni des caufes qui y ont 
donné lieu , ni de tous les accidens qui auront mis 
fin à l’exiftence de ce malheureux. Confuités fur ce 
qui peut avoir tranché le fil de fes jours , à quelles 
indications s’arrêteront-ils, & quelles font celles 
qui leur manifefteront d’une maniéré précife la 
caufe dçs défordres qu’ils appercevront dans les 
vifceres, fi ces défordres peuvent être, comme ils 
le font très-fouvenr, les effets d’une infinité d’autres 
maux , qui ri'ont pas le plus léger rapport & la 
moindre analogie avec celui dont il s’agit? Tel 
eft auffi le cas où fe trouveroit un artifte-vétéri» 
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ïîaire , follicîté de répondre G un animal qui lui au- 
roitété abfolument inconnu auparavant, & dans les 
feuls organes duquel on le prefferoit de lire les 
caufes de l’anéantiffement de cet individu , a été 
attaqué d’hydrophobie. Toutes les dépravations , 
tous les derangemens de ces mêmes organes ne 
l’éclairejoient pas davantage , & ne feroient qu un 
concours de fymptômes plus propres à l’égarer, 
qu’à fixer ïbn jugement, d’autant plus qug non- 
feulement ils font communs à un grand nombre 
d’autres circonftances maladives , mais que l’équi- 
vocité nous en afuntout été démontrée dans les 
fréquentes répétitions que nous avons faites dés 
expériences de IF'epfcr fur les effets que peuvent 
produire dans les'vifceres du chien & d’autres 
animaux, différentes efpeces de poifons , tels-q,ue 
la ciguë aquatique , la ciguë ordinaire , lé napel, 
les coques du Levant , la noix vomique , le fo- 
lanum^^furiofum, l’eau diftihee du laurier-cérife , 
l’opium, &c. &c. (i) 

La fécondé queftipn propofée dans le Journal de 
Paris ^ n’eff pas du nombre de celles dont le nœud 
eft très-facile à dénouer : elle en entraîne d’abord 
une autre. 

L’horreur de l’eau eft-elle fi fort inhérente à la 

(i) Voyez Cicutæaquaticœ hijloria &tvoxœ. 
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rage» & en efl-elle un fymptôme fi abfolu qu’eîîe 
ne puifle en être féparée ? 

Telle eft la prodigieufe variété des phénomènes 
que cette maladie cruelle offre dans les divers indi¬ 
vidus qui en font atteints, qu’on ne peut parvenir 
à afieoir aucune idée fur des fondemens vraiment 
iblides. r 

Il éfl: certain que \t mot à'hydrophùbie n’eft 
devefru de fynonime du mot rage^ que parce qu’en 
général Phorreür dont il efl: quefiion. en efi, dans 
prefqtre tous ceux qui en font attaqués ^'un figne 
pathognomonique. 

D’où peut naître en eux ce^tê âvérfîon ? Si l’on 
en croit les hydrophobes interrogés fur ce point, 
cèt effroi de l’eau éfl plutôt la crainte d’une fuffo- 
cafion par la difficulié qu’ils ont d’avaler le liquide, 
qu’un éîoignernent en quelque forte fpontané, & 
qu’une irnpreflion fcreee qui leür éif iDcohnué"; 
cependantil en éfl qui Valu feu 1 afpéâ delà bbifTdri, 
& même qui entendant feulement proférer le mot 
eau ^ crient, tremblent de tous leurs merribres, & 
tombent dans dés convùlfîohs & en fyncope, ce qui 
peu: faire préfager en eux un troublé dans l’efprit; 
d^autres boivent du vin fans la moindre peine; 
ë’aüires, bien'Mn de marquer la plus légère aVer- 
jiion pour Peau , marchent aux bains d’un pas af¬ 
fûté, & y entrent auffi tranquillement que s’ils 
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jouifîbient d’une fanté qui n’eût reçu aucune atr 
teinte; d’autres enfin, après avoir furinonté les 
difficultés d’une première déglutition, s’abreuyient 
fans répugnance, fans douleur, & jufqu’à la der¬ 
nière goutte du liquide qui infpire un effroi-lî ter¬ 
rible à tant cTautres. Nous ne voyons néanmoins 
rien dans tous ces faits, qui contrarie efTentielle- 
ment j’opinion générale dans laquelle on eft, &dans 
laquelle étoit Zn'iwge/; , que la rû^e.ne peut jamais 
exifter fans l’hydrophobie ; peut-être auffi.que cet 
auteur efl allé trop loin, en avançant que l’hy- 
drophobie ne peut jamais exifter fans;la/-Ægc..Quoi¬ 
qu’il en foit, nous n’avo^ns ,,pu du moins^qo.us qe 
connoifTons aucune pbfervation capable de dé¬ 
mentir ce fentiment uniyerfellement adppié^; cetie 
horreur de l’eau eft plus ou mpi.n^ forte d^ns cer¬ 
tains individus , fort humains, foit animaux ;.3^oilà 
tout, ce qu’il eft permis jufqu’à préfent d« conclure 
des remarques qui. ont été-faites ; mais^ell,e_ a tou¬ 
jours .lieu plus ou moins fenfiblement dans,çeuÿ .qui 
. ont ,été frappés .de X^^xage. S’il eft, des ^chiens qui, 
aptes avoir été mordus, ont bu j.ainfî-que nous 
l’avons dit,,dans le premier degté .de_çette ma¬ 
ladie trpis ou quatre jours après la' moffure , 
adulait éc de l’eau, on.pqurroit croire que le,dé- 
yelqppenient du virus a jété.tardif, & n’étoit point 
,encore .affe.z enuer p_n-eux pour opérercette.avér- 
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ûoti , qui eft le figne le plus certain de fon inva^oîl 
& de fes progrès. Mais s'enfuit-il de fa lenteur à 
brifer les entraves qui le retiennent & à fe ré¬ 
pandre, qu’une perfonné mordue par l’un de ces 
chiens , devroit erre dans la plus parfaite fécurlté, 
parce que le caraâere effentiel auquel la rage eft 
reconnue , ne fe feroit point encore manifefté? 
C’eft ce que nous n’aurons jamais l’audace d’af- 
furer; cette maladie eft trop énigmatique, & trop 
furprenante dans fes effets & dans fa marche,& 
d’ailleurs le payfan de Duderftad , dont parle Hoff¬ 
mann, mordti par un loup enragé , avoit-il paru 
hydrophobe à fa femme , lorfqu’elle s’abandonna 
à fes ernbraffemens & à fes careffes , dont la fuite 
fut pour elle une hydrophobie véritable? 

Mais reprenons la queftion inférée dans le Journal 
àe Paris. 

Üh chien qui après avoir été mordu, a bu pîü- 
fieurs fois le jour de l’eau & du lait , & qui a vu 
jüfqu’àfajhort, arrivée le troifieme jour, les liqui- 
' des fans horreur, peut-il êtte foupçonné de rage? 
îl y auroitde l’imprudence à âffurerqu’un chien eft 
enragé , par la feule raifon qu’il a mordu , fur-tout 
s’il ne l’a point été lui-même par un autre cffen 
inconnu, & fî , d’aiileuts, il n’a préfenté aucun des 
fymptômes qui caradérîfent la rage. Nous vôyOns 
tous les jours des chiens faire des morfures, fans 
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avoir le plus léger germe de cette maladie ; ce¬ 
pendant, comme elle peut arriver fpontanément, 
il y a toujours de la fageflè à ne point perdre de 
vue ceux qui feroient dans ce cas, pour examiner 
mûrement, s’ils boivent, s’ils mangent, s’ils font 
gais ; car il n’eft pas poffible , en pareille circonf- 
tance, de rien attefter de pofitif; du refte, on a vu 
qu’en ce qui concerne l’examen des vifceres du 
chien à qui la bleffure que l’on redoute eft due, on 
n’efl pas plus autorifé à croire l’exiftence ou la 
non - exiftence de l’hydrophobie; & c’eft, fans 
doute ce qui détermina Petit à propofer, pour s’af- 
furer fi un chien qu’on a tué après qu’il a mordu 
quelqu’un, étoit enragé ou non ^ un rnoyen au¬ 
quel , à la vérité, nous n’ajouterions pas grande 
foi. Ce moyen confifLe à frotter la gueule, les dents 
& les gencives du chién mort, avec un morceau 
de viande cuite ; préfentez-le enfuitê à un chien 
vivant ; s’il le refufe, en criant & en heurlant, le 
mort étoit enragé, pourvu cependant qu’il n’y eût 
point de fang à fa gueule ; fi la viande a été bien 
reçue & mangée, oh n’a rien à redouter , & l’on 
peut être" tranqùillé (i). 

Je paffe à la troifieme qùeftion propofée. Quels 

- -{y) Hifbire dè l’Acndémie royale des fcîencesi&rmét ï 
page 29, in-4®. 
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font les caraôeres qui établiflentla différence entre 
Ja rage & la rage, muë 1 - . 

Mayerne a difüngué dans les chiens fept fo.rtejs 
èe rage. 

La première eff ,la/4^e .chaude thehot madness')., 
-Les chiens qui en font atta(^ués;fe jettent fur tout 
xCiqu’ilsVéneontrent, & ne vivent gueres au-delà 

•de quatre jciurs.. . 

La fécondé, la rage .courante Çtke mnning mad- 
ïncss ) j ne les dent que par accès ; ils;ne fe jettent 
.que fur les autres chiens, & vivent quelquefois- 
.jufqu’à neuf mois avec cette maladie ; ces deux-ef- 
_peces de font incurables. . 

-La troiheme , appellée rage mueuc 

,{^ the fallen madness^ , a ,^-iüïyzn% Mayerne^ fon 
üege dans le fang. . ^ ; . 

, La quatrième.( thefallingmadness ') ^ en-attaque 
4 a tête 5 c’eft , feipn lui, une forte d’épilephe. 

La cin^i&ycïe (^the -blafiing, or withefing^, a 
.foniiége. dans îes inteftins qui en.ibnt prodigieu- 
^-fement contraâés. - 

- .La‘-{ix.ieme>.la- rage endormie {theJLecpy madneçs^, 
a pour cauie des petits vers qui: occupent Forifice 
Jnférieur de l’eftomac ; le chien qui en eh attaqué, 

meurt en dorma nt . _____ 

Dans la ieptieme enfin {^ the rheumatîc difeaje )^ 
la tête eft fort enflée, les yeux font jaunes.’ , 
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Ces cinq dernieres maladies ne font point incu- 
ïàbles comme les deux premières, qui, dit-il, 
font de véritables rages. Les chiens qui en font at¬ 
taqués, vivent huit & neuf jours fans faire mal 
à perfonne, & meurent d’inanition; elles font 
aufii contagieufes. 

Nous ferions affez portés à croire que cet au¬ 
teur a imité plufieurs écrivain? qui, partant du 
fentimentde quelques anciens peu verfés darts la 
connoifTance des maladies des animaux , les ont 
confondues fouvent les unes avec les autres, àpeu 
près comme ceux qui de nos jours établiffent plu- 
fîeurs fortes de morve, & plufieurs efpeces de 
farcin, parce que les fymptômes auxquels ôn peut 
reconnoîtreles différens degrés de ces maux, ne 
leur font point connus. 

Quoi qu’il en foit, Scpbür nous renfermer dans 
la queftion à laquelle nous avons à répondre, '& 
fans chercher ici à pénétrer le genre de la mala¬ 
die à laquelle on a donné le nom de rage mue , 
nous dirons que fes effets ont une très-grande 
analogie avec les effets qui réfulcent de certains 
poifons; qu’ils fontauffi diflférens dans les chiens, 
que ceux du virus hydrophobique, & que les 
caraâeres efientiellement diftinâifs de l’une ■& de 
l’autre, font le défaut d’envie de mordre, & le 
refus de manger & de boire, fans une averfion 
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niarquée pour les liquides : d’autres ajouteroient 
que ranimai attaqué delà première, n’aboie, ne 
crie, ni ne heurle , de-!à , la dénomination de rage 
muette : mais comme il arrive quelquefois que ce 
iigne ekifte dans les chiens hydrophobes, il n’eft 
point aflez univoque pour différencier ces deux 
maladies : au furplus,. Mayerne prétend que la 
rage mue eft contagieufe ; les chiens en qui nous 
l’avons obfervée , ne l’ont communiquée à aucun 
chien : cependant, quelle que foit cette affeftion 
morbifique, qui n’a dans le fait, rien de Istrage, 
nous ne ferions pas éloignés de penfer qu’il y au- 
roitdu danger pour les autres , fi le chien attaqué 
écumoit & bavoit, ainfi qu’on le voit fouvent, & 
û les chiens qui l’aborderoient, léchoient cette 
ëcirme h cette bave. 

Quelle eft la nature , quel eft le caraâere du 
virus hydrophobique,? 

Le regarderons-nous, avec quelques médecins, 
comme un venm phofphorique ou électrique, dont 
la falive efl: le véhicule : dirons-nous avec d’au¬ 
tres, que ce venin efl: un alkali volatil fulphureux 
& igné, fourni par la partie fixe de la bave 
reftée dans la plaie-, 5c qui parvenue au bout d’un 
temps plus ou moins court au dernier degré de cor¬ 
ruption , s’exalte & infeCfe bientôt les humeurs ? 

En fuppofant que l’une l’autre de ces expli- 
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cations foient aufli vraies qu’elles font inintelli¬ 
gibles ces auteurs ne parlant que de la rage com- 
munique'e, ne pourroit-on pas leur demander 
commentée venin phofphorique ou éleârique, ou 
comment cet alkali volatil fuiphureux & igné , fe 
forme & fe développe fpontanément dans les corps* 
frappés d’hydrophobie, de manière à les infeâer 
du poifon le plus violent & le plus funefte? 

Fouteau , dodeur en médecine & en chirurgie 
à Lyon, à penfé, d’après le célébré Frédéric Hoff¬ 
mann , que la rage fponfanée eft produite par le 
fpafme & l’éréthifme convuhif qui accompagnent 
les grandes pallions. Hoffmann paroît en effet, 
avoir été convaincu qu’aucune efpece d’animaux 
n’eft venimeufe par elle-même; mais feulement 
quand la colere 6c la rage, qui n’eft, félon lui, que 
la continuité d’une colere extrême, s’eft emparée 
d’eux; c’eft ce qui le portoit à croire que les 
loups, les chiens, les renards, les chats, les 
linges, qui font les plus colériques de tous les 
animaux quadrupèdes, étoient les plus fujets êc 
les plus difpofés à la maladie dont il s’agir. Le 
caraâere de toures les affeftions vives de l’ame 
étant d’affeder le fyftême des nerfs 6c des mem¬ 
branes , 6c tous les mouyemens fécrétoires 6c ex¬ 
crétoires , il voyoit dans ces mêmes pallions, la 
force 6c le réfultat des poifons véritables. Un 
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homme en coîere en mord un autre, les fymp- 
tomes mortels qui fuivent cette bleffure , n’ont eu 
d’autres caufes qu’une falive empoifonnée. Hoff¬ 
mann a été témoin lui-même, qu’une femblable 
morfure a occafionné la mort à une perfonne, 
avec éruption de taches pourprées, délire ôc con- 
vulfîons. Fouteau rapporte un fait cité dans les 
tranfaâr’rons philofophiques , d’un homme qui for- 
tant du jeu, défefpéré d’avoir tout perdu , fe 
mordit au poignet & mourut de'la rage. Nous 
.pouvons attefter un autre exemple qu’il donne 
<i’un même réfuitat après un emportement vio¬ 
lent (i). Le T2 Juin 175a, un maître de penfion, 
nommé Jean-Baptifte Poifel, âgé de quarante- 
quatre ans, & d’un tempérament bilieux & colé¬ 
rique, fe mit dans une colere extrême contre un 
porte-faix , qui caffaT une glace chez lui, en y 
déchargeant du bois 5 un quart-d’heure après il 
fe mit fur foh lit, & y fommeilia quelques inf- 
tans ; à fon réveil, il fut fort effrayé de fe voir 
dans i’impoffibiliîé de boire , quelque grande que 
fût fa foif. li fit appeller M. Charmèton , chirur¬ 
gien très-renommé à jufie titre, qui lui confeiiîa 
.de fe faire porter à l'Hôteî-Dieu , où Bourgelat l’a 
vu. Il s’étoit mis en colere à deux heures, il en 


{i) Effai fur la Eags. Lyon, 1763, in-8®. 
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ctoit quatre quand il arriva dans ce lieu ; on lui 
fit auffi-tôt une ample faignée, qui fut inutile, car 
les accidens augmentant toujours , on fut- obligé 
de l’attacher 5 la violence même des mouvemens 
qu’il fit alors rouvrit la faignée , il mourut à trois 
heures du matin, {ans avoir été mordu par aucun 
animal, & fans avoir fur le corps aucun veftige 
de bieffure & de plaie, que celle qu’on lui avoit- 
faiie en le faignantj il affura toujours qu’il n’avoit 
jamais éprouvé de bleffure, ni de piqûre dans le 
cours de fa vie. 

Une chofe très-finguliere ^ très-remarquable, 
eft que ce même hydrophobe cracha dans la bouche 
de la foeur Viaiis qui vit encore (1778) ; elle fe 
contenta de fe laver la bouche , & n’en a pas 
moins joui d’une fanté confiante j tant il eft yraî 
que les phénomènes que cette maladie préfente , 
tiennent du prodige , & que de nouveaux faits 
n’en démentent que trop fouvént d’autres très- 
avérés 5 il eft impoffible d’en admettre aucuns 
pour en conclure quelque chofe de certain, d’é¬ 
vident ëc de décifîE Si Vouuau eft d’accord avec 
Hoffmann fur l’empire que peuvent avoir les paf- 
iions fur les animaux ; fi même, pour mieux faire 
fentir le pouvoir de celles qui font les plus fortes 
en eux, ramour ëc la colere, il rapporte poux 
preuve ce canard qui, dans le temps de la ponte , 
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fe voyant privé de fa femelle qu’on allait lui en-: 
lever , pinça au doigt le ravilfeur, qui bientôt fut 
atteint de Xzrag&^ 'A n’en ell pas de même lori- - 
qu’il affure que cette maladie provient immédia¬ 
tement de la perverfion des fucs falivaires, per- 
verfion qui eü le produit d’une modification contre , 
nature dans les organes qui travaillent la falive, & 
d’où réfulte la dégénération de cette liqueur en ■ 
une bave, écumeufe. Hoffmann penfe au contraire 
que toutes les violentes agitations de i’ame com¬ 
muniquent une qualité venimeufe à toute la maffe 
des humeurs, & que dans la colere & la fureur, 
toutes les liqueurs^ le lait, la lymphe, l’humeur 
féminaJe, participent, de même que lafalive, d’une 
perverfion totale. C’eft à cette occafion qu’il cite 
le fait de l’homme de Duderfiad, dont les em- 
braffemens furent funeftes à fa femme 5 îe danger 
que court un enfant allaité lorfqu’il prend le teton 
de fa nourrice, incontinent après qu'elle a été faifîe 
d’un mouvement de terreur ou de colere j la com¬ 
munication du virus hydrophobique par le lait 
d’une vache qui avoir été mordue par un chien en¬ 
ragé ; l’exemple enfin que nous tenons de Borelli^ 
d’une rage caufée pour avoir mangé de la chair d’un 
porc mordu par un chien hydrophobe, &c. 

Tauvry. avoir les mêmes idées ; il tegardoit 
comme très-vraifemblabie que la nature de ce 

venin 


( 257 ) 

Venin ell de diflbudre la partie balfamique Sc nour¬ 
ricière dufapg, & que la falive & labile font les 
premières liqueurs infedées ; auffi Hoffindnn con- 
venoit-il encore que de puœs les liqueurs, la fa¬ 
live , attendu fa nature fubtile, fpiritueufe & très- 
fermentefcibîe, eft extrêmement propre à recevoir 
rimpreffion que lui communique la rage , à la ré¬ 
pandre , & à la multiplier parmi les autres liqueurs ; 
& cette opinion eft bien différente de celle de 
Touteau , qui a foutenu, fans égard aux roubles 
& aux défordres divers qu’elle fufcite dans ia ma¬ 
chine animale , que c’eft dans la falive feulé que 
îéfide le venin, & qu’elle n’eft qu’une maladie des 
glandes falïvaires. 

Que la rage ie communique par la morfure ; 
que le poifon communiqué par cétte voie exifte 
plus ou moins long-temps fans agir, dans la partie 
bleffée , foit, comme le dit Hoffmann , que la crif- 
pationdes fibres entamées, dilacérées,& qui en 
conféquence forment un bourlet à la circonfé¬ 
rence de la plaie, tienne , pour ainfi dire , la ma¬ 
tière emprifonnée, foit que l’abord du fuc tenace 
qui s’écoule des fibres ouvertes, fixe en quelque 
maniéré le venin , foit enfin que la difpofîtion des 
perfohnes & des animaux mordus en retarde le 
développement, c’eft ce dont perfonne ne dour 
tera : mais que , comme Paffirme Ppuîeau , 1$ 
Années 1782-1790. • E 
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venin communiqué ne pafîe jamais au-delà des 
levres de la plaie 3 que fans pénétrer dans le fang ^ 
il puiffe porter rinfeâion dans la bouche ; que fon 
împreffîoù fort purement locale, §c que fous le pré¬ 
texte d’une fympathle inexplicable, qui ne permet 
d’établir aucune forte de proportion entre la câufo 
& les effets, on ofe fouténir que lorfque la bave 
venimeufe aura acquis plus d’acrimonie, & que 
des circqnftances particulières auront donné plus 
d’intenfité à lafenfibilité des nerfs, l’irritation im¬ 
médiate du virus fur eux , fe communiquerâ^de 
proche en proche, & fe manifeftera fympathique- 
jiieht fur la bouche & fur le gofîer 5 voilà de ces 
rêves phyiioîogiques, enfans d’une imagination 
échauffée qui fe croit capable de tout voir, de 
tout faifîr, & de pénétrer jufques dans les fecrets 
les plus intimes de la nature. Qui nous dira pour¬ 
quoi il eff des pôifons nuihbles à tous les êtres vi- 
vans j d’autres qui ne le font qu’à tollesiSc telles 
efpèces d’animauxV& qui n’operent aucun efETt 
fur éeux-ci ? Pourquoi une ou deux cuillerées d’ef- 
prit-dé-^vin reâifié {dlcohol) iom mourir les chats 
dans des convuîfiohs horribles ? Pourquoi les baies 
àéldLXxiêoXe {daphnetaureola L.) tuent les poiffons? 
Pourquoi des hommes qui ont été piqués de la ta¬ 
rentule , ont une envie continuelle de danfer ? 
Pourquoi la he\\a.àonfie {folanum juriofurrit atropn, 
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Idhdona L.) , tranfporte de fureur celui qui en a 
pris? Pourquoi & comment ia julquiame (hyofcya^ 
nus L.) trouble entièrement la raifon? Pourquoi la 
pomme-d’amour {^folanum lycoperficum jL.) occa- 
fionne la perte totale des fens internes & externes î 
Comment & pourquoi une feule goutte de femence 
peut produire un être animé? Enfin pourquoi dans 
l’ordre naturel les plus grands effets fembîent dus 
aux plus petites caufes ? Refpeéfons des myfieres 
auxquels l’efprit humain ne peut atteindre , fans 
vouloir expliquer ce qui n’eft pas, & ce qui ne 
fera jamais à notre portée , contentons-nous de 
favoir que s’il efi: des maux répandus à pleines 
mains fur la terre, elle eft auffi pourvue de tous 
les fecours qu'ils demandent ; c’eft à nous dé cher¬ 
cher ceux qui conviennent dans des circonftancea 
qui étonnent, & nous les trouverons plutôt par 
l’empirifme que par de vains raifonnemens. 

Au'refte, fi quelques auteurs ont été perfiiade's 
qu’une des caufes procatartiques de la rage dans 
les chiens eft l’interruption de lafuéur, les parties 
faiines & fulphureufes qui doivent en émaner, 
reftant en. eux continueUement dans la maffe, on 
pourroit leur répondre que le chien, quoiqu’ex- 
pofë à cent quarante-fix degrés de chaleur du ther¬ 
momètre de Farenheit^ foit mort en vingt-huit mi¬ 
nutes , fans qu’on ait pu appercevoir en lui ia plus 
Ra 
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légère trace de cette tranfpiration fenfible, qui eÆ 
ordinaire à prefque tous les animaux » il ne s’en¬ 
fuit pas qu’il ne fe faffe conftamment & fans ceffe 
au travérs de fes pores cutanés , une perfpiration 
invilible d’une liqueur de même nature que la 
fueur 5 cette excrétion' plus abondante que toute 
autre, importe fi effentiellement à la vie ^ que fi 
elle leur avoit été interdite , la nature n’auroit pu 
fe difpenfer d’y fuppléer par une autre voie ; d’ail¬ 
leurs 5 il fuffit de toucher les tégumens & les poils 
du chien.imbus d’une craffe plus ou moins graffe, 
& toujours d’une odeur très-forte, pour être cer¬ 
tain que l’animai tranfpire. Ajoutons que peut- 
être les évacuations copieufes & réitérées de l’a- 
xine qu’il rend, pour ainfî dire , à chaque pas- 8c 
pour peu qu’il foit en aftion, peuvent lui tenir lieu 
de cette tranfpiration fenfîble, qui, n’équîvaut ja¬ 
mais à la perfpiration à laquelle il eft bien évi¬ 
demment affujetti. Vouteau a cru voir dans l’hü- 
îneur féreufe qui découle de la langue du chien fa¬ 
tigué d’une longue courfe , ou de quelques maîa- 
ladies graves , moyen par lequel la nature a 
compenfé dans ces animaux le défaut de fueur : 
ainfi les glandes faliyajres lui parojffent faire en eux, 
ce que les émonéloires de la peau font dans i’a- 
liiînai capable de fuer ; une partie des fucs excré- 
Baenutieis auxquels la fueur donneroit iffue, paffe , 
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félon lui, par les glandes fallvaîres, & fonte 
l’acrimonie qu’elle acquiert, devient alors propre 
aux lues filtrés par ces gtandesi Dans cet état» ces 
mêmes fucs donneront aux filières qui leur offrent 
un paffage » une configuration fi éloignée de celle 
qui leur eft naturelle, qu’ils parviendront au degré 
de la perverfion la plus fâcheufe, & qu’arrivant 
ainfi viciés à ces organes, conjointement avec la 
falive , ils folliciteront en eux cet éréthifme , ce 
fpafme venimeux qui conduit à la perverfion 
hydfophobique. 

Il eft certain que l’urine & la fu'eur ont une 
étonnante affinité ; la première de ces liqueurs 
donne à-peu'près, par la diftillation, les mêmes 
principes chymiques que la fécondé ; & comme 
il fe fait à chaque moment, dans le chien, une 
évacuation , que des jets réitérés doivent rendre 
copieufe, il pourroit très-bien fe fahe, ainfî que 
nous l’avons conjeéèuré, que les organes uropoïé- 
tiques aient été prépofés dans cet animal^ à i’ex- 
crétion d’une partie de l’humeur qui forme la fueur 
dans les autres , & qui ne peut fe faire jour dans’ 
les orifices qui laiffent échapper en vapeurs celle 
de la traDfpiration infenfible. 

: Cependant Nuck^iya découyerten luluagrand 

(i) Sialdgraphîa & duclum aquoforum anatome nova, Lu^ 
du/û^Batayorum^ 1690 ^ ih-12» ‘ ' 
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condpit falivaire qui n’exifte pas dans Thomme « 
& que Barder a trouvé dans le loup. Ce canal 
part de la glande fituée entre l’os de la pom¬ 
mette & le mufcle abduâeur de l’œil, & s’ouvre 
au haut de la gencive , près de la fécondé dent mo¬ 
laire fupérieure. Il eft encore d’autres petits ca¬ 
naux partant d’une autre glande , qui font paral¬ 
lèles au précédent, & dont l’ouverture a lieu pa¬ 
reillement dans la gueule ; or, cet appareil de 
canaux multipliés, cette organifation particulière 
à l’efpece canine, n’autoriferoient - ils point la 
préfomptioh d’une excrétion équivalente, dans le 
chien, à la fuetir qu’éprooveroientd’autres animaux 
à la fuite d’un exercice violent, quiauroit mis toutes 
les liqueurs dans la pjus forte chaleur & dans le 
plus grand mouvement? & ne ferions nous pas fon¬ 
dés à croire que fi le chien efl: dans l’impofiibilité de 
■ fuer , les reins, d’une part, les glandes falivaires 
de l’autre , ont été chargés en lui de la filtratiorf 
de l’humeur, qui, dans toutes les autres brutes , 
îe montre & paroît en goutte fur la furface de 
la peau? Il né s’enfuivroit pas néanmoins, ainfi 
que l’a prétendu Fouteau , que la rage foit abfo- 
lument une pure maladie des glandes falivaires & 
de la falive, puisque les fucs falivaires peuvent 
avoir déjà contraâé dans la maffe, avant que d’ar- 
liver à ces glandes, toutes les quaîiteVYenimeufes 


qui caraâérifent l’hydrophobie ; que fi enfuitfi d’une 
morfure faite dans une partie quelconque du corps, 
le venin fe ma. ifefie toujours tfans le gofier, & 
infefîe'cônfiamment la liqueur falivale , cè n’eft 
qu’autant qu’il a été introduit dans îétfang*,'dont 
la perverfion to:ale fe manifefie par tous les,,trou* 
blés tous les dëfordres/dés difiFérens vifceres. 

Des moyens, curatifs de. la a . r 

Mais abandonnons cette dircufiSon.pour nous 
livrer rapidement à la recherche des moyens;qai 
ont été, tentés pour vaincre cette maladie, forrnidai- 
ble ^ dont nous ne connoiffons malhetirettfetnene 

gue.les funeftes effets. . ' ic'rp r 

Rien ne prouve mieux notre inGertitude^, à cet: 
ëgard ^ que cette foule de fubftances divgflês pref- 
crite^; paroles un réprouvées par les.autr#,s:,^le plus 
fouvent accréditéespar.le menfonge , & dpflt. refi- 
ffcacite," bien loin d etre certaine & gépérak -, s’eff, 
prefque-toujours trpuveedementie.'- - 
.. Du teraos deFline on ne connoiffpitjquela racine 
du relier fauvage.-qglantier (rofacaijipa^.'}. contre 
la morlure d’un anitp^l enrage r mais n^e remontons 
pas a- des fiecles fi recules pour trouver desLerreurs; 
rapprochons-nous-dexelun- ci ; elles y;{qn;,;gR affez 
granr^ nombre. . . - ' . i. j .. 

,Damÿj.er a propolè le remede fuiyaiu : prenez 
iie^en cendré cü^reus fip.pivte 

' R ^ 
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noir, de chaque une once (trois <îécagrammes)| 
faites une poudre. 

Fw/Z^rla regarde comme un remede infaillible ; 
il rapporte des giiérifons de plufieurs enfans & de 
plufîeurs chiens : mais Nourfe foutient qu’elle eft 
jnfufîirante ; néanmoins elle eft recommandée par 
'Mead^ mais en moindre dofe; de plus , il fait 
baignèr le malade avant de la lui faire prendre, 
& la divife en quatre prifes, une pour chaque 
matin dans un grand verre de lait de vache ; tous 
les mâtins il envole auflï le malade au bain pendant 
un mois , & l’y fait plonger le corps & la tête , 
après quoi il le fait baigner trois fois la femaine 
pendant quirize Jours, 

La poudre contre la rage ( pulvîs antî-üjfus ) , 
que a voit apportée de Tunquin, eft 

ordonnée par Jaugent : prenez cinnabre faôice & 
ïiaturel, i^oxyde de mercure fülphuré rouge'), de 
chaque, vingt-quatre grains (douze décigrammes), 
inüfc, viftg^t‘grains (dix décigrammes) j réduifez 
en poudre très-fine ; mêlez dans un firop quel¬ 
conque/"'ou dans le miel V on en prendra chaque 
Jour une foisi & trois fois fi la eft déclarée. 

a ajouté à ce remede*opium pur, deux 
grains (dix centigrammes), toutes les trois heures , 
&. rapplieatîôh d’un emplâtre de galbanum préparé 
avec .deux onces ^fix décagrammes) de ce même 
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apîum, füf le col & la main bleflee d’une fille, dont 
iî a fait frotter les plaies d’huile d’blive (i). 

H faut cependant qu’il ait trouvé le fuccès du bol 
fuivant plus afliiré, puifqu’il le confeille. 

Prenez affa - fœtida , douze grains (fix décî- 
grammes), miifc , dix grains (cinq décigramrnes), 
camphre, fix grains (trois décigrammes) ; faites 
un bol avec du firop ; le malade en prend une ou 
deux fois par jour; fi la maladie eft déclarée, il 
en prend trois pu quatre fois , en y ajoutant opium 
pur, un grain (cinq centigrammes). 

On a vanté le plantain corne de cerf {coronopus)» 
Six-èochons qui avoient été mordus par un chien 
enragé, ont été güérîsjpar l’ufage de cette plante. 

Nous citerons quelques recettes qui ont été 
publiées. ' ■ 

- Prenez rue, pâquerette des prés, racines de 
Cerfeuil, bôuts de ronce dont on tirera la première 
pcüfce, abfynthe, de chaque une poignée; deux 
blancs de poireaux j “deux gouffes d’ail ; pilez lè 
tout enfemble , & mettez dans un pot , en y jet- 
tânt une cuillerée de gros fel & un verre de vinaigre 
vin; faites infufef fur là cendre chaude l’ef-^ 
pace de deux heures, exprimez enfuire le jus; 
partagez-en trois portions égales; faites^en prendre 

fur rhydraphophie'. traduit de Vanglois. Paris, 
1754,10-12. 


one le matin à jean à la perfonne morduej faites-la 
-courir enfuite, jufqu’à ce qu’elle ait bien chaud j 
voûs^ la ferez coucher, elle fera bien couverte, & 
ainfi trois jours de fuite ; mettez le marc des herbes 
fur la plaie. 

Prenez marguerites fauvages, rue , fauge, de 
chaque une poignée; pilèz-Ies dans un mortier:& 
pour en tirer plus de jus, jettez-y en pilant quel¬ 
ques cuillerées de vin blanc ; mettez enfuite une 
goufTe d’ail, & une poignée de gros fel ; pilez de 
nouveau, pafièz au linge, rempliffez un verre 
ordinaire de cê jus , jettez dans ce verre une cuil¬ 
lerée de cendre d’éçailles d’huitres mâles calcinées » 
pulvérifées &, paflees par le tamis. Il ne faut pas, 
en ayaUntie m;ut , laiffer de cette poudre au fond 
du»vafe ; le malade fe promene enfuite un quart- 
d’heure, à PeJFe^t de fe défendre du vomiffement. 
Le marc eft le premier, appareil de la plaie'; fî 
elle eft récente , & qu’elle n’àit point encore^éfe 
panfée, on la frotte avec du gros fel, & on. la 
lave avec de reau-de-vie. . 

Il paroît que les écailles d’huitres ont été regar¬ 
dées par un grand, nombre de-perfonnes comme 
très-efficaces : pn en délaye deux ,- mifes en poudre 
dans quatre psufs, dont on fait une omelette avec 
de la bonne huile d’oijve ; pn la fait manger au 
malade qui fera à jeun, & qui ne prendra rÉn que 
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trois heures après : on étuve la plaie avec du vin ; 
de Teau & une pincée de fel ; il prendra le remede 
trois fois, de deux jours en deux jours. 

Pour les chevaux, bœufs, ânes & mulets j on 
prend quatre écailles au lieu de deux ; on les met 
dans un verre de bonne huile d’oUve ; on les fait 
cuire en confiftance de bouillie légère, on donne 
avec la corne, à ces animaux, le matin; on réi¬ 
téré la dofe de deux jours en deux jours ; ils doivent 
être tenus fix heures fans manger avant, & autant 
de temps après avoir pris ce remede ; on n’en em¬ 
ploie que la moitié, s’il ed: queftion d’un mouton , 
d’un chien , d’une chevre, ou d’un cochon. On 
prétend que le fuccès de.cette recette a été conftaté 
en Bretagne pendant plus d’un demi-decle : on en 
faifoit un grand fecret; cependant nous voyons 
d’une autre part, qu’un boucher auquel on l’a 
donné, ëc qui avoit été mordu par un loup enragé, 
n’en eft pas moins mort de la 

Joyau fe félicitoit d’avoir trouvé un remede ad¬ 
mirable avec lequel U difoit avoir guéri cmq ou fix 
cent perfonnes ; les écaifies d’huîtres entrent dans 
fa compofition. 

Prenez ulmaria (reinedes prés), polypodes de 
chêne, petite centaurée, abfynthe, hypericum 
(miller permis ), plantain, rue, bétoine, mé- 
lifîe, fauge, verveine, menthe, coquilles d’huitres 
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caîcinëes; cueillez les herbes en fleurs, faîtes 
fédier à l’ombre, pulvérifez chacune fëparément. 

On prend parties égales de chaque poudre, & 
une-triple dofé d’écaîiles d’huitres ; orf mêle le 
tout; on garde cette poudre pour l’ufage, &oa 
la prend dans le lait; on en baffine les plaies des 
perfonnes, ainfi que des animaux, qui alors font 
exempts de la rage. 

\ Jean-Louis Hannemann prétend avoir guéri fort 
heureufement plufieurs perfonnes de morfures de 
chiens enragés , & même quelques-unes atteintes 
d’hydrophobie avec le remede fuivant : 

Prenez rue, aurone, bétoîne, petite fauge, 
de chaque une poignée; coupez ces herbes par 
morceaux, faites infufer pendant quelques heures 
dans une livre (cinq heâogrammes) debonvinai» 
gre; exprimez la liqueur; ajoutez-y thériaque de 
Vénife deux gros (huit grammes) ; les adultes pren¬ 
dront cetté infufion par verrées, les enfans par cuil¬ 
lerées ; fi le danger eft préfîant, on y ajoutera char¬ 
don à foulon une poignée; on tiendra les plaies 
ouvertes pendant neuf jours, on y appliquera les 
herbes que Ton aura exprimées ; on continuera la 
| 7 otion jufqu’à ce qu’il n’y ait plus de danger. 

' Boennegken fe réjo'uifîbit d’avoir fuivi la mé¬ 
thode des Anglois. Deux enfans ayant été mordus 
grièvement par des chiens enragés, il fit oindre 
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fur-îe-champ les bîeffures, d’huile d’olive j il les fit 
enfuite profondément fcarifier, il y appliqua un 
emplâtre de cantharides, & donna intérieurement 
la poudre de contrayervà , de vipere, & la mix¬ 
ture bézoardique qui opéra tout ce qu’il enratten- 
doit. Il a vu umautre enfant qui avoit été médica- 
tnenté, êc auquel il furvint dé nouveaux fymptômes 
de rage. : il fut guéri par la poudro de lichen ter- 
reftre, le poivre noir & le fucre-candi. Au refté, 
dans les campagnes, où on ne peut |tre métho¬ 
diquement traité , & où il feroit difficile d’avoir 
des compofîdons alambiquées de beaucoup de fubf- 
tances, plufieurs payfans fe font férvis des cantha¬ 
rides , d’autres de la poudre de fcarabés des ma¬ 
réchaux, infiniment moins aâîve que celle des 
premiers de ces infeâes qui font piffer le fang ; 
& on fait que les cantharides paffent dans la^Hou- 
grie pour un lemede aflùré (i). 

(i) Voyez fur l’ufage des cantharides dans la rage : Dij- 
quifitio medica canthandum hifloriam natural&m^ chemlcamif 
Tnedîcam exhïbenSj. auclors Kudolpho Forfien. Argentoraiî, 
1776, m-i 2 , pag. 225 & feq. — ► KeCherch-es fur ht rage;: 
parM.Andry. Paris^ 1780, in-12, page 61 .— Dif. inaug. 
de ufu cantharzdum interm. Auc{,Sîokar a Nevfirn. Gœtting. 
3781, pag. 28 & feq., &c. 

On a fait, de nos jours, un fecret de l'üfâge des.fcàraîjss 
pour ia guerlfon de la rage, le roi de PrüfSi i’a acheté 


( 270 ) 

^ohen Gourdon propofe de prendre racines d’aî- 
gremoine,deprime-rofe,de ferpentaire, feuilles de 
buis, de chaque une poignée ; féfame, deux poi¬ 
gnées; pattes d’écreviffes préparées, thériaque de 
Venife, de chaque une once (trois décagrammes) ; 
pn fait bouillir \q tout dans du lait, jufqu’à réduc¬ 
tion de moitié : après avoir bien broyé, on meç 
cetté compofîtion dans une bouteille, fans la paffer; 
on en fait prendre à l’animal mordu trois ou quatre 
cuillerées le matin, & cela trois jours de fuite, 
après avoir fait une légère faignée la veille. On 
donne ce remede aux hommes, en obfervant d’en 
proportionner les dôfes. 

Le doâeur Matthias'^ Hulsboos dit avoir tou¬ 
jours adminiftfé efficacement, de l’avis du dofteur 
Màyerne , le rêmede fuivant : prenez feuilles de 
rue, cueillies fur les tiges Sc broyées, fîx onces 
(dix-huit décagrammes) ; thériaque de Venife, ail 
’'pilé & broyé, limaille d’étain, de chaque quatre 
onces (douze décagrammes) ; vin blanc, quatre li¬ 
vres ou deux pintes (deux litres) ; mettez le tout 

fait publier. On . a auffi vanté les bons effets de la belladone 
dans cette maladie. Voyez De ÉeUadona efficaci în ràbie ca- 
niriâ remeàio. aucl. Burchardus FridencusMiinch.Gæitîngee:. 
. jySi-, in-Z^o ,—. Bibliothèque Germanîqubj mé^co-chirur- 
^ale ; par les CC. Brewer & Delaroche. Paris ^ an 
toraell, page Jqj Sc fuiy. (Note 4 ^s éditeurs'),» 
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dans un vaiffeau de terre bien bouché ; laiffez di¬ 
gérer ou bouillir doucement aui)ain-marie; prenez 
garde que rien ne s’évapore; preffez le mélange & 
paffez. La dofe eli de deux ou trois onces (fîx à neuf 
décagrammes ) ; do moment qu’on l’aura prife, on 
demeurera trois heures {'ans manger. Le marc doit, 
être mis fur la blefTure , & être renouvelé de vingt- 
quatre heures en vingt-quatre heures :,on donne 
double dofe aux animaux. 

Le même Mayerne confeille l’immerfîon dans la 
mer (i), auffi-tôc après la bleflure; la plaie doit 
être lavée avec une leffive de cendres de bois de 
chêne & l’urine ; on y met enfuite un catapîafme 
de thériaque, d’alliaire, de rue & de fel. 

Il eft bien fingulier que des familles entières fe 
léfervent des remedes qu’elles croient viftôrieux 
contre une maladie telle que celle dont il s’agir; 
& que des fentimens d’humanité ne les portéiic 
pas à les publier : en voici un de ce genre. 

Prenez une petite poignée d’églantier, haché 
bien menu , & autant de fauge; pilez dans un 
mortier; ajoutez une petite poignée de rue, de 
racines de fcorfonnere hachées de même ; margue¬ 
rites fauvages, feuilles & fruits-, s’il y én à,iine 

(i) Voyez, relativement à rimmerfion, ce qui a été dit 
dans le Journal de Médecine, tome LXVII, Avril 
page 70 & fuiyantes, ( 3 S^c?re ies 
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éofe un peu plus forte j üx bulbes d’ail, de la grof- 
feur d’une noifette, & une petite poignée de gros 
fel; pilez le tout enfemble, & appliquez une partie 
du marc fur la plaie; jettez furie reftedeux tiers 
d’un verre de vin blanc ; brouillez le tout dans le 
mortier, paffez par un linge, exprimez bien le 
jus ; faites boire au malade à jeun, qu’il ne prenne 
rien que trois heures après ; panfez enfuite la plaie 
comme une plaie ordinaire, fi elle n’eft pas guérie 
,au bout de neuf jours de l’application du marc, 
temps pendant lequel on doit prendre la potion. 

Que nVt-on.pas enfin tenté? N’a>t-on pasvd 
Thehefius J dans fes remarques pathologico - pra¬ 
tiques fur la rage & fur fa cure, perfiîadé qu’on 
pouvoir prévenir le mal avec des amandes amerés 
& la noix vomique, dont, félon lui, l’iifage a 
été éprouvé? N'a-t-on pas cru que Ta prétendue 
pierre avec laquelle on s’eft flatté de guérir la mor- 
fure des ferpens, appliquée fur la biefiare faite 
par le chien enragé, fuffifoic pour s’oppofer aux 
effets du venin î & ne cite-t-on pas encore, dans 
la Suiffe, des guérifons opérées par l’application , 
d’une pierre qui ne peut être eelle-cî ? 

Ce//èconfeilloit l’application des ventoufes fur la 
plaie, celle du cautere aéluel ; & en cas de contre- 
indication , celle de quelques forts corrofîfs, & au 
«léfàut de cautérifation, une ample faignée. 

L’homme 
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L’homme qui ne fait rien encore, croit tout 
favoîr } celui qui fait, ne craint point de fe désho¬ 
norer par le doute. Confultons l’immortel Boerhaave. 
Parmi tous les rémedes vantés, il n’en voyoit aucun 
d’aflurë^ il vouloir qu’on effrayât le malade, qu’on 
le jettât dans l’eau, qu’on le fît fuer, qu’on lui fît 
boire de l’eau froidequ’il prît des liqueurs aigre¬ 
lettes, qu’on traitât la maladie comme une ma¬ 
ladie inflammatoire , &c. &c., qu’on employât, à 
l’exemple de Ceîfe, de ^ofondes fcarifications fur 
la plaie, enfuite des vedtoufes, ou la cautérifation 
avec le feu, qui eft, difoit-il, foùverain en pa¬ 
reille circonftance, s’il efl appliqué fur-le-charnp ; 
& en effet, le nommé Laporte, domeftique de 
Bourgelat, ayant été mordu, il y a près de vingt 
années, à Lyon, par un chien enragé, Bourgdat 
cautérifa auffi-tôt la plaie, & la morfure n’a jamais 
eu de fuites fâcheufes. 

On croit affez généralement que lulien U Faul- 
mier {Julius Palmarius '), dont l’ouvrage fur les ma¬ 
ladies contagieufes fut imprimé à Paris en 1578 (i), 
eft un des premiers qui ait fait ufage de l’onguent 
inercurlel fur la plaie faite par la morfiire d’un 
animal enragé ; il donnoit immédiatement après, 

(1) Cette édition eft: in- 4 ®. Il a été réimprimé à Francfort, 
en 1601, in-8®. ôc à la Haye, en 1664, aufft in-8'2, ( Noré 
des éditeurs.) 

Années S 
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quatre grammes (une dcagme) de fa poudre, qu’iî 
çompofoit ainfi qu’it fuit. * 

Prenez feuilles de rue,-de verveine, de petite 
fâuge, de plantain, de polypode , d’abfynthe com¬ 
mune , de menthe, d’armoife, de baume bâtard, 
de bétoîne, de toute-faine & de petite centaurée, 
de chaque une poignée j cueillez ces plantes dans 
la faifon où elles ont le plus de force j faites-ies 
fécher à l’ombre ; réduifez-les en poudre, chacune 
féparémentj faites-en un mélange, & faites-en 
prendre pendant vingt ou trente jours de fuite, en 
proportionnant la dofe à la qualité , au fiége de la 
morfure, au fexe, à l’âge, au tempérament, & à 
la force du malade. 

Pourrai/, que nous avons déjà citéj accufe le 
mercure d’être fort infidèle, s’il n’eft pas donné 
en friâions 5 il pénfe qu’elles doivent être princi¬ 
palement faites fur la morfure même , & que les 
iubftances graffes avec lefquelles on l’éteint, ont 
peut-être autant de part à la guérifoD. La plaie doit 
etre, félon lui, fortement lavée, & frottée avec 
de Peau chaude , & enfuire avec de l’huile , pour 
détremper, & pour entraîner la bave venimeufe: 
il foutient, d’après ce qu’il a vu dans les hôpitaux 
de Lyon, que fous quelque forme que foit admir 
n-ifiré ce remede, lorfque la eft déclarée, il 
eft abfoiument impuiffant ; il confeiile d’emporter 
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la partie mordue à huit millimètres (quatre lignes) 
de circonférence de la plaie : en dégorgeant la 
partie malade par une hémorrhagie légère, il croiç 
abattre les relies de l’éréthifme convullif; il prefcrit 
aulïi les cauftiques, & le feu plutôt que l’inllru- 
mént tranchant lorfque la rage n’efl: pas déclarée î 
le feu y dans ce dernier cas , par la douleur continue, 
qu’il caufe , pouvant donner une aftivité danger 
reufe aux convulfions; & quoique le malade foit prêt 
àfuccomber, il confeille l’ampiitation du membre* 
Ravelly n’héfite point de confeiller le mercure 
intérieurement ; il propofe, rriercure doux {muriate 
de mercure doux) , douze ou quinze grains ( lix à 
fept décigrammes) ; cînnabre d’antimoine , dix ou 
douze grains (cinq à lix décigrammes) j yeux d’é- 
crevilfes, ou coquilles d’huîtres en pondre, douze 
grains (lix décigrammes) j fel volatil de fuccîn , 
cinq grains (crois décigrammes) : il incorpore le 
tout dans quelque conferve, qu’il donne tous les 
matins à jeun, & il évite avec foin de procurer la 
falivatioh (i). / - 

AfiruCf au contraire, en 1718, temps auquel 
il introduifît en France l’ufage du mercure contre 
la rage , penfoit qu’un léger flux de bouche étoit 
lîécelfaire, fur-tout quand on a été mordu à la 


(1) Traité de la maladie de la rage, Paris ^ 1696, 

V Z 



tête (t) 5 d’ailîeurs, Ravelly ignoroit-il que le mer¬ 
cure, dont la principale aÆonfe manlfefte tou¬ 
jours fur les glandes falivaires, expulfe avec la fa- 
iive une foule d’autres humeurs, en atténuant toute 
la niàffc du fang, & en fondant par fon poids 8c 
par le mouvement qu’il imprime aux vaiffeaux , 
cette même maffe en liqueurs féreufes & lybpha- 
tiques ? Ne favoit-il pas que dans la falivation mer¬ 
curielle, amefure que la falive fe décharge dans 
îa bouche, 8c qu’on la jette au dehors, rien ne gêne 
les vaiffeaux fécréteurs 8c excréteurs des glandes 
falivaires, qu’au contraire tout contribue à les 
Tendre plus acceffibles, 8c plus faciles à s’engorger 
ide nouveaux fucs que toutes les autres parties du 
corps, qui , faute d’iîn même dégorgement, font 
toujours long-temps opprimées par l’amas & îe 
crouplfferaent des matières : or, de tels effets 
étoient-ils à craindre dans la circanftance d’un 
virus qui attaque toujours la mucofité des glandes 
>dê la gorge, fur lefquelles le mercure a tant de 
pouvoir5 CharlesTerri penfoithien différemment, 
puirqü’ii cherchoit à exciter la falivation par le 
moyen du fublimé corrofif {murtate de mercure cor- 
rofif) diffous dans de refprit-de-vin {alcohot). (2). 

( 1 ) Dijertatzo medica de Hydrophohîa. 1720 . 

{p) A mécankalacçQunt andthe esspUcatîon of the hydfO'. 
phobie pajfion» 
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Defauh, en 1733» confeilla le mercure; maïs 
toutes les épreuves qu’il en fit, ne furent pas con¬ 
cluantes en fa faveur (i). 

Rouillet, en lui donnant fon approbation, con¬ 
vient qu’il n’efl: pas infaillible. 

Le frere Claude du Choifel, qui avoit fait long¬ 
temps la médecine dansHnde, en loue l’efficacité ; 
il prétend que ce remede prévient non- feulement 
la mais qu’il guérit ceux qui en ont eu des 

accès; il l’a appliqué extérieurement en onguent ;c 
il l’a adminifiré intérieurement en piilules, & il a 
le plus fouve'nt triomphé du mal, foit que le ma¬ 
lade ait falivé ou non, quand il s’efi: agi d’une rage 
provenante de la morfure d’un chien (2). Cette 
diftinâlon ne donneroit-elle pas à penfer, que, 
comme l’obferve James, la rage des chiens elî: 
moins dangereufe que celle des loups, & que le 
venin en efi; moins prompt & moins terrible ? (3) 
Cependant Bertrand contredit, en 1743, James; car 
- il guérit trois hommes & deux femmes qui avoient 

(1) Dïjjenation fur la ^ ^vec la méthode, de s’en pré- 

ferver és guérir. Bordeaux^ x'j'îxi) 

(2) 'Nouvelle méthode fure ^ courte & facile , pour le trai¬ 
tement des perfonnes attaquées de la rage. Pondichéry^ 1731, 
in-i 2. 

■ ( 3 ) A new method of preventing and curing the madness 
Ciiufèd hy theliteof a Mad-dog. London^ 1743 ? in-8^. 
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été mordus par un loup enragé, les trois homme# 
â la main, & les deux femmes au bras & à l’épaule, 
avec des friâions mércurielles fur les plaies qu’il 
eut foin de tenir ouvertes, avec le turblth minéral 
( oxyde de mercure jaune par Vacide fulphurîque ) , 
qui, ainfi qu’on le fait, eft une préparation de 
îfiércure & d’huile de vitriol, & avec la poudre de 
Talmarius, Un cheval mordu par le même loup, 
mourut enragé pendantl’ufage de ces médlcamens. 

Il paroît qu’on a fait auffi un grand ufage du 
turbith minéral. 

Kuhn idiit mention d’une femme mordue par un 
chien enragé, il prévint la rage àonx. elle étoit 
menacée par un onguent dlgeftif, mêlé avec de la 
thériaque, & lé précipité rouge {oxyde de mercure 
rouge par Vacide ràtrique') , qu’H appliqua fur les 
hîefTures, & par quatre grains ^deux décigrammes) 
de turbith minéral, pris par elle pendant trois jours; 
cé meme chien avoir mordu dix vaches qui de- 
Tlnrent enragées, & qu’on fut obligé de tuer. 

Darluc^ dans une lettre qü’iî écrivoit à Molînard^ 
en confirmoit l’efiicacité. Nombre d’hommes mor¬ 
dus par des loups & par dés chiens enragés, avoient 
été préfervés de cette maladie par le fecours de 
l’onguent mercuriel, mis fur la plaie, & par le 
turbith minéral donné intérieurement ; Darluc eut 
le malheur d’être mordu lui-même par un chien 
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enragé , il ufa du meme remede, & il lui réuffit, 
quoiqu’il y avoir déjà plus d’un mois qu’il avoir 
foulFsrt cette morfure j il ajoute néanmoins que 
tous ceux qui l’avoient pris avant le développement 
& l’efFet du virus, & même quelques autres en qui 
cet effet s’étoit manifefté, avoient été guéris, à 
l’exception de quelques uns de ceux-ci (i). 

' Stoyer avoir des chiens qui refufoleut toutes 
fortes d’âlimeas folides, & qui avoient déjà les 
fluides eh horreur) ils bà voient toujours) & avoient 
Cous les fymptômes de la rage; James prefcrivit le 
turbith minéral, il guérit tous les chiens, &,il a 
guéri trois perfonnes ainfî. 

Douglas Z avec fruit un onguent mer¬ 

curiel fait d’un tiers de mercure revivifié du cin-s 
nabre, d’un tiers de graifîe humaine, & d’un tiers 
de lard ) il prend quatre ou huit grammes (une ou 
deux dragmes) de cet onguent à chaque fois, il en 
frotte par intervalle la bleflure & fes environs , & 
quelques temps après, il fait prendre au malade 
rjuatre grammes (une dragme) de la poudre de 
Falmarius dans du vin blanc ou dans de l’eau ) fl 
la/bleflure eft cohfidérabie, il continue le remede 
pendant trente jours-, & durant vingt jours feü- 
lement fi elle ne l’efi pas ) dès le premier jour de 

Journal de Médecine^ tome III, Septembre ijSÔ» 
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i’ufage de cette poudre, il donne une frlôîon, 
JailTe trois, quatre, cinq ou fix jours entre chaque 
friftion, jufqu’à ce qu’on ait ufé fix à neuf déca- 
grammes (deux ou trois onces) d’onguent j s’il y a 
plufieurs jours que le malade a été mordu, ces 
friftions ont lieu quatre ou cinq fois par jour, & il 
augmente la dofe de la poudré. 

Xeremede anglois, c’eft-à-dire, \e lichen cîne- 
reus terj-efirisbi le poivre noir, n’a pas toujours 
été auffi falutaire qu’on le croit. On peut en juger 
par la lettre que Staar écrivoit à Huxham , au fujet 
d’un cheval qui avoit été mordu, le premier Dé¬ 
cembre 1745 ’ psî’tin dogue enragé , dans plufieurs 
parties du corps, à’l’épaule, au poitrail, avec 
line forte eiFufion de fang 5 on avoit appliqué l’on-r 
guent mercuriel fur les bleffures; le lendemain il 
fut faigné j on lui donna ie remede dont il s’agit 
pendant quinze jours ; quatorze jours étantécouîés^ 
on i’en abreuvoir tous les cinq jours 5 quelque 
temps après la morfure, il fut frappé de peur & 
très-malade : cependant fes bleffures étant fermées, 
il devint gai jje 15 du même mois, il trembloità 
l’abreuvoir , il foufloit contre l’eau , il buvoit 
néamoins le foir 5 bientôt après l’horreur de l’eau 
pardt plus forte en lui, la foifétoit annoncée par 
l’aridité & la couleur brune de fa langue j le defîr 
de la calmer le portoit fouvent à tremper fes na- 
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féaux dans l’eau, alors il étoit tourmenté de fortes 
convulfions j un véritable accès de rage, détermina 
à le tuer deux Jours après (i). 

Tauvry, qui, dès 1690, fondoit beaucoup d’ef- 
poir fur le mercure, n’étoit pas d’accord avec 
Poupart fur les effets de l’eau (a). Les mémoires de 
Vacadémie des fciencés , pour l’année 1699, font 
mention d’une femnrle 'enragée, qui fut baignée 
jufqu’à défaillance., liée fur une chaife pendant 
un an, nourrie feulement de pain & d’eau, & qui 
fut guérie. On lit dans ces mêmes mémoires qu’on 
a voit ôté l’borreur de l’eau, en en accablant d’une 
grande quantité les perfonnes mordues ; on cite 
pour exemple un homme qu’on avoir liée à un 
arbre, & fur le corps duquel on en avoir jeté 
deux cent féaux fans autre préparation : enfin, 
Morin y fait Thiftoire d’une jeune fille de vingt 
ans, mordue à la main par un jeune homme en¬ 
ragé; elle eut tous les aceidens de la rage, feize 
jours après la morfure; on la baigna dans uabain 
d^’eau de riviere , où l’on avoit fait diffoudre un 
boiiTeau de fel ; on l’y plongeoir toute nue à di- 
verfes reprifes ; on la laiffa enfuite dans le bain 
, toute étourdie : quand elle vit l’eau où elle étoit, 

(1) Journal de Médecine, cité. 

(a) Traité des médicamens & de la. maniéré de s'en fervir 
•pour la ^érifon des maladies. Paris, 1690, in-ia. ^ ' 
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elle fut tonte étonnée de la confidérer fans émo« 
tion, & fa maladie ne fut plus qu’une maladie 
ordinaire, dont elle guérit. M. Raoult^ chirurgien 
de i’Hôtel'Dieu , avoir été conftamment auprès de 
la malade, & avoir fait un précis, jour par jour, de 
toutes les circonftances qu’il avoit obfervées. 

Griffith Hugues dans Ion Hifioire naturelle de Vile 
des Barbades , rapporte qu’nne vache mordue par 
un chien enragé, fut confervée par I^foin qu’on 
eut de lui ouvrir la bouche avec un pas - d’âne, 
& de lui faire avaler ainfî une quantité prodi- 
gieuife d’eau (i). 

De Sauvages confeille, 1°. de couper la partie 
mordue, fi la chofe eft poffible, & même d’en¬ 
lever les chairs au-delà du fond, fi cet enleve- 
ment ne menace d’aucun danger ; c’efl: auffi , 
comme on l’a vu, le fentiment de Fouteau, & 
c’efl: ce que M. Olivier , le pere , aggrégé au 
collège de inédecine de Lyon , pratiqua fur lui- 
même, il y a près de vingt-cinq années, auffi- 
tôt après la morfure qu’il éprouva d’un chien en¬ 
ragé : il panfa fa plaie â l’ordinaire, & n’en reçut 
jamais aucune incommodité (2.) 

(1) The natural hijlory of Barhados. London^ 'ij 5 o^ in- 

folio. Boo^ II. pag. 33. . ; 

(2) Ce M. Olivier ne p^Ibit point comme un autre raé- 
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20 . L’amputation des membres au-deffus de îa 
plaie , s’ils ont été violemment mâchés , déchirés 
& profondément maltraités. 

3*. Les cautères aâuel & potentiel, princi¬ 
palement Teau-forte {acide , refprit-de-fel 

{acide muriaâque) & îa diflblution mercurielle 
{nitrate de mercure en dijfolution) ; on en doit im¬ 
biber la plaie. 

Il rejette les fcajifications qui n’operent que très- 
iofruélueufement une effufîon plus abondante de 
fang, ainfî que les ligatures des membres, très-utiles 
dans le cas de certains venins qui infectent tout- 
à-coup la maffe, mais très-inutilesdèi. 

En réfléchiffant fur les remedes curatifs , il 
penfe qu’on a dû d’abord s’appuyer fur les mou,- 
yemens fenfibles de la nature , & fur les efforts 
qu’elle fait pour repouffer le virus ; la plaie fe 
rouvre, rend une matieré virulente ; l’homme ou 

decîn du même nom & de la même ville ( fans doute fou 
parent)^ qui regardoit Tamputation, ou l'application du 
cautere actuel, -comme des opérations non-feulement inu- 
tilès, mais dangereulès & préjudiciables, & qui pouvoîent 
forcer le virus à pénétrer plus avant. Il croyoit cependant: 
qu’il étoit avantageux dé fouetter les environs de la partie 
blelfée avec des orties vives, & il conlèilloit l’application 
des langfues, ou des ventoulès, &,les friéîrîons mercurielles. 
{Dijfertation fur la rage, hyoïtj in-S», ) {Note des 

éditeurs f 
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ranimai mordu, fue, vomit & bave 5 il conclut dé 
ces effets purement méchaniques , que l’indication 
qi^i s’eft préfentée , a été celle de remploi des 
ïuppuratifs, des fudorlfiques , des vomitifs & des 
fialogogues : il avoue cependant que tous ces fe- 
cours ont été infuffifans, fi ce n’efl: le dernier. 

Dans l’intention de prévenir l’incendie prochain, 
& de modérer la contradion du cœur, desarteres 
& des mufcles, il ordonne les rafraîchiiTans, les 
bains, les anodins & les narcotiques : mais eti 
calmant & en rafraîchiflant, on ne peut détruire 
îa maladie, & anéantir le venin concentré dans 
les glandes fali^vaires ; on arrête fimplement l’effet 
de ce qu’elle a de volatil, & l’on ne pare pas à 
rinfeâion. de Sauvages recommande-t-il le 
mercure, ou fous la forme d’une pommade ap¬ 
pliquée à la peau , ou fous celle de mercure doux 
{muriate de mercure doux^ , de panacée (muriate de 
mercure doux fublïme) , d’éthiops minéral ( oxyde 
de mercure fulphuré noir) , à prendre intérieure¬ 
ment pour nettoyer les glandes, pour qu’elles 
ne donnent aucune retraite au virus, Sc afin de 
faire couler la m.ucofité qu’elles filtrent, à me- 
fure qu’elle fe fépare, & d’en prévenir le crou- 
piffement. Mais le vif-argent doit être donné à 
'petites dofesjdans la crainte d’exciter de la cha¬ 
leur ; car il eft perfuâdé qu’un flux de boùche fen- 
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fîbîe, peut occafionaer beaucoup d’accidens. Il 
met le malade à Tufage du lait pour toute nour¬ 
riture; & i défautde lait, aux bouillons rafraichif- 
fans, à l’effet d’émouffer toujours Tâcreté du venin , 
& à l’ufage des bains domeftlques. Dans les pre¬ 
miers jours, il panfe la plaie avec les digeflifs -or¬ 
dinaires , chargés d’un tiers de pommade mer¬ 
curielle, & il fait de deux jours en deux jours , 
au fortir du bain , frotter les environs avec quatre 
grammes (une dragme), ou deux ^grammes ( une 
demi-dragme) de cette pommade ; s’il conjefture 
que la rag& eft prête à fe déclarer , on preffe les 
friéfions, on en accroît la dofe, aux rifques d’une 
légère falivation ; il donne en même-temps, de 
deux jours en deux jours, douze décigrammes (de- 
mi-fcrupuîe) de mercure doux, ou éthiops minéral 
huit décigrammes (quinze grains) , pour accélérer 
la dépuration des glandes, en obfervant ks mêmes 
précautions ufîtées dans le traitement du virus ïi- 
philitique par extinéllon. ' ■ 

La méthode des fridions lui femble préférable à 
celle des préparations mercurielles feules, prifes 
par la bouche ; il entretient la plaie ouverte, & là 
fuppuration au moins quarante jours : les bainè 
qu’il prefcrit, font dés b'àitis d’eau.commune dans 
iefquels on jette une poignée dé fél'marin'( mu- 
rîats, <k [oud&) , l’acide de ce fel pouvant, dit-il 
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prévenir l’alkali volatil du vif us, & s’oppoferàla 
corruption. 

Si ia rage fe manifefte avant l’adminiftration de 
tous ces fecour s, on appliquera fur-le-cfaamp la pom- 
ipade mercurielle, on ordonnera les bains & les 
émuîfions, & on donnera enluite le turbith miné¬ 
ral (oxyde de mercure jaune par Vaéîde fulphuriqué), 
pour vuider non-feulement pâr le haut & par le 
bas, mais encore par la falivation, toutes les ma¬ 
tières venimeufes. La dofe eft depuis deux déci- 
grammes (quatre grains) jufqu’à trois décigram- 
mes (fix grains), & pour les animaux, depuis 
trois décigrammes ((îx grains) jufqu’à quatre déci» 
grammes (huit grains) cela trois fours de fuite; 
on fait boire, après ce vomitif,' de l’eau nitrée au 
malade, fi cela efi: poffible: dn continue les friélions 
fur la partie mordue ; on le fait entrer dans le bain, 
forcément deux fois par jour : on le rafraîchit avec 
des lavemens d’eau & de vinaigre j on le calme le 
foir par un narcotique (i). 

Les effets fpuvent funeftes du rriercure donné 
;fans méthode, la difficulté de trouver dans les 
campagnes des perfonnes en état d’en fuivre,& 
d’én diriger l’adminifiration, la longueur du temps 

(i) Differtation fur la nature la caufs de la rage. Tour 
r75o4n-4°. , ' 
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qae ce traitement exige , Fimpoffîbiîitéi’affüjettii: 
les habitans des campagnes & leurs animaux, à un 
régime nécefTaire , les inconvéniens qui réfultent 
de ce remsà« dans les derniers, ont déterminé les 
Écoles vétérinaires a adopter & à préférer, après la 
quantité d’épreuves qu’elles en ont faites, un mé¬ 
dicament très - iimple. Ce médicament, qui ne 
confîfte que dans une plante très-commune qu’on 
cueille entre la nouvelle & la vieille Saint-Jean 
(depuis le 6 Meffidor iufqu’au 6 Nivôfe), efl: 
connue fous la dénomination de mouron rouge 
{unagallis;flore phœniceo^ C. B. P. anagallîs arvenfis 
L.y il eft, fans doute, tombé dans l’oubli comme 
tant d’autres , car Geoffroi en faifoit mention dans 
fa matière médicale. On prend la fleur & la tige de 
cette plante ; on fait féeher je tout à l’ombre ^ on 
la conferve dans des fachets de toile épaifTe ou 
dans des boîtes garnies Intérieurement de papier \ 
on la pulvérife & on la donne à l’ànimal avec fel 
marin ( muriate de fonde ) & alun {^fulphate àéalu^ 
mine')^ deux grammes (demi-dragme) , fur du pain, 
à la dofe de neuf grammes (deux dragmes) ; on peut 
la faire prendre dans fix décagrammes (deux onces) 
d’eau, commune, ou dans la même quantité d’ung 
infufion de iâ même plante. La dofe pour l’homrnç 
çft de quatre grammes (une dragme) dans l’eau 
diftiiiée de cette herbe ; on réitéré cette dofe'fix 
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heures après; le lendemain, on la réitéré encore ; 
les malades doivent s’abftenir de boire & de manger 
pendant deux heures; on lave, au furplus, la plaie 
avec l’eau fraîche ; on y fait plufieurs fcarifications, 
& on met fur cette même plaie la même poudre. 
Quelquefois, au lieu de fcarifications, nous appli¬ 
quons le cautere potentiel : mais, fans fcarifications 
& fans cautere, nous fommes également parvenus 
à nos fins. 

Charles-Louis Bruch a fait une difiartation inau¬ 
gurale fur ce fimple. Dans de nombre infini des 
vertus qu’il lui attribue, il foutient que la plus 
grande & la mieux confiatée, efi: celle de fês effets 
contre la rage. Il en diftingue deux fortes (de rage) ^ 
l’une acquife, & l’autre innée; & dans l’un & 
dans l’autre de ces cas, cette plante n’eft pas 
moins efficace. Un homme la vendoit en poudre : 
cette poudre fut prife avec un fuccès qui ne peut 
être contefté ; la dofe en étoit de fept grammes (une 
demi-dragme & quatre fcrupules} à prendre deux 
fois par jour; i! en mettoit auffi chaque jour fur les 
bleffures faites : elle excitoit dans les uns une fueuf 
fétide ; elle purgeoit les autres ; & la quantité ds 
güérifons opérées par ce fecours , fut telle, qu’on 
ordonna dans l’étendue du duché de Deux- 
Ponts Sc dans la principauté de Bamberg, de cueil- 
Ur toutes les anuées; cette plante en affez grande 
abondance ^ 
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abondance, pour que chaque ville & chaque vil¬ 
lage en fùffent pourvus. On trouve ces ordon¬ 
nances & les preuves de fon efficacité, à la fin 
de la differtation de M. Bruch (i). 

S’il reftoit quelques doutes à cet égard, on pour- 
roit confulter le Recueil des mémoires de la Société 
économique de Berne (a). C’efi: fur les attefiations 
réitérées qu’il contient, & fur des procès; verbaux 
faits dans toutes les réglés , dont Bourgelat n’a eu 
garde de foupçonner là vérité, qu’il a tenté des 
effais fur lefquels il n’a point été trompé. Il nous 
refteà en rendre, compte, après avoir fait mention 
de quelques obfervations importantes , qui font 
conlignées dans nos archives. 

O B S E R V A T I O N S. 

Première Obfervation. 

Redl ayant fait mourir de faim & de foif plu- 
fieurs chiens, & n’ayant pas défîgné le genre de leur 
mort Bourgelat a. cm devoir répéter cette ex¬ 
périence. Il en a pris trois ; Run d’eux fut nourri avec 

il) Dijfertatio inauguralis medica de Ariagaüide, Argemo^ 
ratî^ 1758. z«'4°. 

(2) Anrme 1760, tome î, partie l, page 2 i 3 , e'dition dé 
Zurich, in-8°. 

( 5 ) Ojferva:(zonz zntorno agU arâmali vzvemi che fi trosano 
neglz aràmali vivenü. InFzren’te, 1684^ in-4®, pag. 94* 

Années-1^% Z-17^0» T 
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des viandes falëes, & n’eut aucune forte de boiffbn; 
l’autre n’eut que de l’eau pour toute nourriture ; le 
dernier fut tenu fans manger & fans boire : ni ies 
uns, ni les autres ne moururent de la rage : le pre¬ 
mier vécut quarante un jours ; le fécond, trente- 
trois ; & le troifîeme , vingt-cinq. Cet elTai, fait au 
mois d’Août, fut. réitéré au mois de Janvier :1e. 
premier chien eft mort au bout de dix-huit jours 5 
le fécond n’a vécu que quatorze, & le dernier que“ 
huit jours, mais fans avoir, ni les uns ni les autres, 
le moindre fymptôme d’hydrophobie. 

Deuxieme Ohfervation. 

Deux chiens font envoyés d’Egypte à Bourgelât , 
par la vole de Marfeille j ils font fortement mordus' 
l’un & l’autre par un chîen enragé , à Vienne en 
Dauphiné : l’un de ces chiens enrage, l’autre n’en- 
lage pas, & fès blefîures font fermées en peu de 
temps, & beaucoup plutôt que celles du chien fur 
lequel le virus hydrophobique s’eft manifefté au 
bout de cinq'jours. 

Troïjieme Ohfervation, 

On anime & on excite violemment deux dogues 
l’un contre l’autre 5 ils fe battent avec un acharne- 
rnent qui ne permet pas de les déparer, la laffitude 
feule leur fait lâcher prife; l’un d’eux enrage trois 
jours après, & c’étoitle plus fort j l’autre n’a été 
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imalade que quatre ou cinq jours, & a e'té entière¬ 
ment rétabli. 

Quatrième Obfervatîon, 

Un homme du faubourg de la Guillotiere , à 
Lyon, efl: mordu par un chien enragé, lui & fes 
deux enfansj il habite le même foir avec fa/femme ; 
elle enrage elle-même fans avoir été mordue : on 
adminiilre le mercure au mari, il meurt enragé au 
bout de dix jours 5 les enfans prennent de la poudre 
d’anagallis , & nul d’entr’eux n’eft péri de la rage. 
Cinquième Obfervation. 

Une fervante eft mordue au bras ; elle a recours 
à Bourgelat qui la panfe, &qui lui donne la même 
poudre ; jamais elle ne s’eflreflentîe des impreffions 
du venin; elle'avoir cependant eu deux coups de 
dents, l’un au bras, & l’autre à l’avant bras , &, 
les bîefîures étoient profondes. ' 

Sixième Obfervation, 

Un homme affifte la nuit à la mort d’un de fes 
amis qui meurt de la rage. Il fent une oppreffion 
confidérable; fon gofier eft très-refferré :ii arrive 
chez Bourgelat, la voix rauque, l’œil hagard' Sc 
tout tremblant : il lui demande fon remede, & fou- 
îient qu’il eft enragé : un des profefTeurs de i’Écolè 
vétérinaire de Lyon furvient, Bourgelat le preffe 
d’emmener cet homme à la pharmacie de l’ÈcoIe ^ 
T 2 
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& de lui donner de l’anagallis ; ils partent tous les 
deux: à peine le malade voit cette poudre, qu’il 
fehâte d’en prendre, 8c veut qu on double & qu’on 
triple la dofej quand il en a pris, il paroît rafTuré; 
il a cherché à fe juftifier de la peur dont il avoit 
été faifî, par l’exemple d’une épileptique qui ne 
rétoit devenue que pour avoir vu une perfonne 
dans un accès d’épilepfie. 

, Septième Ohfervation. 

Un chien devient enragé , & a tous les fymp- 
îômes de la rage; on parvient à l’enchaîner : & 
c’eft fon maître qui s’en charge. On expofe , pen» 
dant l’-erpace de deux jours-, fept chiens à fa fureur ; 
11 les mord ; css chiens enragent, & on les lalffe 
mourir de la maladie. Celui qui les avoit mordu eft 
guéri par l’anagallis; 8c les traces du virus hydro¬ 
phobique font totalement différentes dans les vif- 
ceres des uns 8c des autres. 

Huitième Ohfervation, 

Un chirurgien du faubourg de Vaife, à Lyon, a 
à traiter deux enfans mordus par un chien enragé; 
il emploie la poudre d’anagaliis , 8c il les guérit. 
Neuvième Ohfervation. 

Six vaches au château de Liffieu , près de Lyon, 
qui appartenoient à M. Tolofan, alors avocat-gé- 
jiaéral de la cour des monnoies, depuis maître des 
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requêtes , furent ïa proie d’un chien enrage. L’É- 
cole vétérinaire, à laquelle on demanda du fecours » 
prefcrivit i’anagallis ; elles furent toutes à l’abri de 
la rage. 

Dixième Ob/ervation. 

Un chien entre dans l’École vétérinaire d’Alfort, 
mord, en paffant, le fils du jardinier, & un autre 
chien, après quoi il fuit, & fe fauve fur le grand 
chemin ; l’enfant & le chien ont été traités & guéris 
par le même remede. Le chien fut trois jours à 
l’écart &. caché; il reparut enfuite fain & très-gai. 
Il a“exifté à l’École un grand nombre d’années de¬ 
puis cet accident. 

On.'^ieme Obfervation, 

Un chien paffe à la Grande-Pinte de Berci, près 
Charenton; il y mord plufieurs perfonnes , entre 
autres, une journalière & un jeune enfant ; l’un 8c 
l’autre fe rendent à l’École vétérinaire ; ils y font 
panfés; la plaie de la femme étoit au bras, celle 
de l’enfant à la jambe. Quelques perfonnes con- 
feillerent â celui-ci de lè'rendre à l’Hôtel-Dieu; 
on lui coupa la jambe ; il mourut le même foir. 
La journalière, qui a continué l’ufage de i’ana- 
gaîlis intérieurement, 8c fur les plaies qui avoient 
été fcarifiées, jouit aujourd’hui d’une fanté par¬ 
faite. Le traitement a été fuivi par M. Hu-^ard^ 
alors profeffeur de pharmacie à l’École, 

' ■ ' T 3- 
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Dow^ume Obfervatîon, 

Un chien appartenant à un particulier de la 
Grande-Pinte de Berci,.& atteint de la rage , en 
fuyant & en paffant dans le bourg de Charenton , 
mordit le nommé Defplanches, charron établi dans 
ce lieu, qui, ayant pris la poudre dont il s’agit, 
a été abfolument guéri. 

Le même chien traverfa enfuite le village de 
Maifons, près de Charenton, fé jetta fur beau¬ 
coup de chiens qui ont été tués pu noyés, & il 
mordit dans le même moment quatre vaches du 
troupeau de la veuve Charpentier, qui y tient 
une ferme ; ces vaches ont été traitées â l’École 
vétérinaire : on appliqua le cautere aéluel furies 
bleffures, & la poudre d’anagallis fut donnée 
intérieurement avec fuccès. 

Après ce dégât , le même animal apperçut 
^ahsla rue un habitant à une fenêtre d’un fécond 
etage : il voulut gravir le mur pour aller à lui ; il 
fit encore beaucoup de ravage à Villeneuve-Salnt- 
George , dont tous les chiens furent pareillement 
noyés & tués : il remonta au village de Creteil | 
il defcendit au moulin du nommé Valentin, où il, 
mordit un jeune garçon âgé de quinze ans. Tous 
■ces événemens eurent lieu au mois de Mal 1777. 
Cette derniere morfure n’eut aucune fuite pendant 
les mois de Juin Sç Juillet j la plaie ne fut même 
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©averte qne pendant l’efpace de quinze jours j 
mais dans le commencement du mois d’Août, il 
eut des infomnies , qui ont toujours augmenté 
depuis : ii y eut fievre, convulfions dans le mois 
de Septembre : au bout de dix ou douze jours, 
ie calme reparut ; il ne fut pas de longue durée ; 
à peine une femaine fut-elle écoulée, que des 
accès de rage fe mantfefterent ; il connoiffoit fon 
peie , fa mere & la fervante ; mais il auroit 
mordu toutes les autres perfonnes,, s’il avoit pu. 
Un matin , & précédemment à un accès, il- alla à 
récurie , coupa les crins d’un cheval, & effaya 
de le mordre ; il n'y réuffit point, foit que ra¬ 
nimai fe foie éloigné dans ie moment, foit que le 
cuir en ait été trop dur. Un jour il voulut mordre 
ia fervânte, ou du moins ouvrit-il la bouche , &: 
étendit-il les bras comme pour la tirer à" lui. Ces 
accès étoient marqués par des gfincemens de 
dents affreux, par l ecumè qui fortpit de fa bouche ; 
il n’avoit cependant pas une grande appréhen- 
fion de l’eauni de l’horreur pour les chiens ; 
quand il mangeoit, c’étoit avec une voracité in¬ 
croyable : de véritabies'preuves de rage détermi¬ 
nèrent fon pere à le mener à l’Hôtel-Dieu de Paris, 
où il mourut au commencement de Novembre, 
le ventre abfolument météorifé j toutes fes plaies 
s’étoient rouvertes. 

" . ' T4" 
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A l’égard du chien, il fut afîbmmé dans le nio>^ 
ment où U étolt prêt à fuccomber, où fa gueule 
étoit pleine d’écume, & où il etoit dans les plus 
grandes convullîons. 

Quant au charron qui en avoit été mordu, il 
reffentoit de grands treflaillemens d’entrailles, des 
frémiffemens dans tout fon corps : il avoit de la 
fievre , une bouche feche, & une légère inflamma¬ 
tion dans la gorge^ l’anagallis diffipa le tout, ainli 
que nous l’avons dit. 

Cette plante eft encore vraifemblablement en 
recommandation dans le Dannemarck. M. Bokl, 
agent de fa majefté Danoife à Elizenack, adrelTa 
à M.. de Martine » alors miniftre de la marine, la 
formule d’un remede qui le prouveroitj ce miniftre 
la fit pafler à M. Bertîn» qui l’envoya à l’École vé¬ 
térinaire. La voici telle que nous l’avons reçue. 

Remedium contra morfum canis rabiofi, 

i?. Radie, gemiance Tuhræ t falvîam ^veronîcam t 
rutam» herham tormentillæ , anagallîdem flore ruhro, 
una cüm fhrihus ^ ana femi uncîas très. 

Hæe omnia junt arefacienda ^ in mortario piflilïa 
tundenda, & loco arido ad ufum confervahda. Hic 
pulvis ex opiimis iifque recentioribus Uerhis præpa- 
randus efl. In cafu neceflîtatis yero etiam ex herbis 
annorum fuperiorum præparari potefl. Per annum &, 
fupràfefe confexyayh hic pulyis» 
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Ufus pro hoininibus. 

Puerulo des pro ætate , eique jejuno ad ï ^ z ^ 
cufpid. cultr ,, juveni, 3,4, 6* adulto ,5,6, iem- 
pore matuàno cum pane hutyro illito. Quo facto , 
per très horas jejunet. Ufus hujus pulverîs tam diîc 
quondie durai s quam dïîi morfus homo adhuc vel 
minutiffimam trijîuîam , vel alla fymptomata fentîu 
Si occafto datur^ vulneri cucurbitulas applicandi ad 
fanguinem ex eo extrahendum , optime îd eritfaclum. 
Attamen vero hoc omnino eji opus, fi quidem pulvis 
îpf operaiîonem reddit perfedïffimam, 

Ufus pro pecudibus. 

Canihus hic pulvis daturper oclo dits , & quîdem 
ad 6 ^ cufpid. cultr. cum pane butyro illito , femper 
tempore matutino. Bubulis & porcis in pabulo ma- 
' didot & quidem magna in do fi detur, necejffe efi. Poft 
vero nimio pabulo pecora non font oneranda ; fed 
eis aliquandiu jejunandum ejl (i), 

( 1 ) Retnede centre la morfure d’ün Chien enragé. 

Prenez racine de gentiane rouge, fauge, véroniqüe , 
rue, tormentilîe, anagallis à fleur rouge, avec iès fleurs, 
de chacune trois demi-onces ( cinq décagrammes ) ; faites 
calciner le tout, pilez-le dans un mortier, & tenez la poudre 
dans un lieu fec pour vous en fervir au befoin. Cette poudre 
doit être préparée avec les plantes récentes. Dans les cas 
de néceffité, néanmoins, on peut employer les plantes plus 
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Trei-^ieme Obfervatîon» 

\ Toutes ces preuves en faveur de l’anagallis font 
fans doute fuffifantes pour lui, donner la plus 
grande confiance , dans la maladie formidable qui 
nous occupe; mais préconifer un remede aux dé¬ 
pens de la vérité , ç’efi: charlatannerie & mauvaife 
fol *, & comme nos veilles & nos travaux ne 
tendent & ne tendront toujours qu’à la décou¬ 
verte de la vérité, & à la véracité des faits qui 

anciennes- Cette poudre lè conferye un an & même davantage. 

Maniéré de s’en fervir pour les Hommes. 

A un enHint, à raîfon de fon âge, donnez lui de cette ^ 
poudre le matin à jeun une & deux prifes, au bout de la 
pointe d’un coutéau;;'à un jeune homme, trois ou quatre 
prifes; à un adulte, cinqoulix, avec une beurrée. Laiffe?- 
le enfuite trois heures fans manger; il faut faire ufage de 
, cette poudre tous les jours, tant que l’homme qui a été 
mordu Conferve la moindre trifieffe , ou qu’il éprouve 
d’autres fymptômes. Il lèra très-bien, fi on le peut, d’ap¬ 
pliquer les ventoufes fur la plaie pour la faire faigner, opé¬ 
ration indifpenfab le, fi la poudre fait fon effet. 

Maniéré de s’en fervir pour les Animaux. 

Aux chiens, on donne de cette poudre pendant huit jours 
. le matin, fix prifes, au bout de la pointe du couteau, avec 
une beurrée; aux boeufs & aux cochons, il faut l’adminiffref 
à grande dofe, dans une nourriture humide, & enfuite 
les iaiffer jeûner pendant quelques temps. 
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en découlent, nous prévenons que l’affociation 
de la pondre de cette plante avec le fel commua 
irnuriate de fondé) & l’alun {Julfate d'alumine) ^ 2. 
manqué le but qu’on s’ell propofé dans le traite¬ 
ment d’un chien qui avoit léché pendant plufîeuis 
jours la plaie d’un autre chien, faite par un animal 
enragé; TunSc l’autre ont péri; néanmoins celui 
qui avoit léché la plaie, avoit été traité par l’ana- 
galiis, fous les yeux & par l’ordonnance de Flan- 
drin» alors direéleur de l’École vétérinaire de Lyon, 
où le fait eft arrivé. 

Quatorzième Ohfcrvation. 

Nous avons également eu occafîon d’éprouver 
i’infuffifance de ce remede dans une vache mordue 
par un chien enragé, au ihois de Mai 1779; deux 
vaches appartenantes au garde-chaffe de Choify- 
îe - Roi, furent mordues, l’une à l’encolure & 
à la-cuiffe , l’autre à la commiflfure droite des 
ievres, & à la paupière inférieure du même côté : 
on leur adminiftra l’anagallis ; mais celle mor¬ 
due aux Ievres & à la paupière, eut, quinze 
jours après la cicatrice entière & parfaite des 
plaies, l’œil hagard, faiilant, fcintiliant, étonné , 
& généralement fort inquiet; le pouls étoitdur, 
ferré & intermittent ; elle muglffoit & reculolt 
à l’afpeâ de l’eau blanche ou pure qu’on lui pré- 
fentoit alternativement ; nul changement dans 
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ïes cicatrices des plaies, mais ceflation de l’ex- 
cre'tion du lait. L’afpeO: de tous ces fymptômeï 
nous fit craindre l’inefficacité du remede : néan¬ 
moins nous pensâmes qu’en augmentant l’aftivité 
de l’anagallis, nous pourrions procurer une crife. 
heureufe, & celle qui nous parut la plus facile à , 
opérer dans un fujet de ce genre, toujours farci 
de beaucoup d’alirnens, étoit l’excrétion de l’in- 
fenfîble tranfpiration ; nous eûmes recours, en 
conféquence , à l’alkali volatil concret ( carbonate 
ammoniacat) , & fon effet furpaffa nos efpérances; 
il futadminifiré, à la dofe de huit grammes (deux 
gros) dans un litre ( pinte ) d’infufîon d’anagallis j 
ce breuvage fut réitéré trois fois dans le cou¬ 
rant de la journée, & deux fois dans la nuit ; la 
bête but le foir un feau d’eau tiede, blanchie 
par le fon de froment : elle parut tranquille, avec 
une moiteur très-forte fur toute la furface du corps ; 
on la bouchonna fortement, & on la tint très- 
couverte pour faciliter cette excrétion j cette éva¬ 
cuation opéra un relâchement dans toutes les par¬ 
ties , l’excrétion du lait fut copieufe, & tous les 
fymptômes maladifs qui nous avoient effrayés 
difparurent le lendemain matin. On fe contenta 
de donner un de ces breuvages toutes les douze 
heures pendant trois jours de fuite : on donna 
plüfîeurs lavemens émolliens ; on augmenta peu^. 
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a-peu la nourriture ; & quoique ranimai parût 
parfaitement bien , on lui adminiftra encore tous 
les matins à jeun, pendant fîx autres jours de fuite, 
une dofe du breuvage prefcrit ci-deffus, & la cure 
fut terminée.- 

Tel fut le fuccès de cette combinaifon de Ta- 
îiagallis avec l’alkali volatil, que nous l’avons tou¬ 
jours depuis employé heureufement dans toutes 
les circonftances oû il a été queflion de morfure 
de bêtes enragées, foit dans les hommes, foit dans 
les animaux. Nous allons rendre compte des prin¬ 
cipaux faits jqui en conftatent l’efficacité. 

Quinzième Obferyatîon. 

Le 14 Novembre 1779, le fils du nommé Ni¬ 
colas Chevalier, ainfi que celui de Pierre Guérin , 
habitans de Montreuil, près Vincennes, furent 
mordus , ou, pour mieux dire, dévorés par un chien 
enragé : ie chirurgien du lieu invita les parens de 
ces malheureux enfaas de s’adreffer à l’Ecole, qui 
envoya fur-Ie-champ M. Gelin , profeffeur ; il y 
avoit trois jours que l’accident étoit arrivé. 

Le premier de ces enfans avoit été mordu aux 
deux cuiffes & au bras droit, les feffes étoient de 
plus couvertes de petits coups de dents peu pro¬ 
fonds î la douleur réfultante de toutes ces bleffures 
étoit très’forte, elle avoit donné lieu à la fievre, 
h. elle empêchoit le malade de fe mouvoir. 
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Le fécond n’avoit été mordu que dans un feul 
endroit, il y avoit déperdition de fubfiance, la 
plaie étoit énorme & s’étendoit depuis la termi- 
naifon des mufcles jumeaux de la jambe droite 
jufqu’à la malléole externe ; les tendons exten- 
feurs du pied, ainli que l’os, étoient à découvert* 

L’alkali volatil & Panagallis leur furent admî- 
niftrés pendant quatre jours; ils prirent toutes les 
fix heures un verre d’infulion de cette plante, un 
gramme (vingt grains) de poudre d’anagallis, & 
quinze gouttes d’alkali volatil fluor {ammoniaque). 

- Au bout de ces quatre jours', on ne leur donna plus 
que l’infufion qui leur fervit en quelque forte de 
boiffon pendant neuf jours; les ulcérés furentpanfés 
avec l’infufion d’anagallis ; les compreffes, les plu- 
maceaux furent régulièrement tenus imbibés par 
cette liqueur. La tuméfaâion fut réfoute, les ul¬ 
cérés, de livides qu’ils étoient, devinrent vifs & 
vermeils,l’odeur infeâequ’ils exhaloient fe difïîpa 
le feptieme. jour , inftant où la fuppuration fut 
louable & très-abondante. 

Ilfurvint, le neuvième jour du traitement, un 
engorgement œdémateux au pied de l’enfant qui 
avoit été bleffé à la jambe, ce qui obligea de fubli” 
tituer à cette infufîon celle de üeurs de fureau 
animée par l’eau-de-vie ; ce nouveau traitement 
fit difparoître l’oedême, & fut continué jufqu’à 
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.parfaite guérifon. Le quinzième jour la partie du 
tibia à découvert s’exfolia, la chûte fut accéiérée 
par les fpiritueux ; le malade éprouva pendant le 
traitement une forte colique , que des lavemens 
émolliens firent difparoître, & ces deux enfans 
furent parjfaitement rétablis. 

Sei-^ieme Obferaytion^ 

Le 24 du même mois de la même année, deux 
autres particuliers furent également mordus par un 
chien enragé; l’un étoit à Creteil, ëc l’autre à 
Bonneuil ; celui de Creteil étoit le nommé Richard 
fils , bleffé à la partie antérieure & inférieure du 
tibia ; la plaie avoir onze centimètres ( quatre . 
pouces) de long, & étoit fituée tranfverfalement ; 
le fécond étoit le domeftlque de M. Anifibn, di- 
reSeur de l’imprimerie royale ; fa bleffure étoit fi¬ 
tuée au-delfus du calcanéum, & des deux côtés du 
tendon d’Achille. Les plaies de ces deux malades, 
furent traitées à-peu-près comme celles des malades- 
précédens , après néanmoins les avoir légèrement 
fcarifiées, & fait prendre des pédiluves dans Tin- 
fufîrm d’anagallis; ces deux-perfonnes étant dans 
l’âge viril, elles prirent une double dofe de la 
boilîbn précédente, qu’elles ont continuée le même 
efpace de temps. 

~ Dix-fepiieme Obfervatîon, 

Paul Courtin , berger , & Antoine Menàrd , 
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vigneron,demearans à Cretell, furent blefles griè¬ 
vement par la dent d’un chien enragé; le der¬ 
nier avoit refprit fort aliéné, relativement à l’ac¬ 
cident qui venoit de lui arriver, il fut gardé à 
l’École pour y recevoir des foins plus affidus & 
le tranquillifer ; cet homme d’un certain âge 
croyoit toujours voir devant lui le chien qui 
ï’avoit mordu prêt à s’élancer : fes yeux étoient 
animés ; il avaloit difficilement tous les liquides ; 
îe pédiluve qu’on lui fit prendre fur-Ie-champ à 
la jambe qui avoit été bleffée, lui a caufé une 
forte d’efîroi & une forte de mouvement qui 
approchoient des convülfions , la plaie placée fur 
la partie moyenne de la crête du tibia fut forte¬ 
ment fcarifiée ; on la laiffa beaucoup faigner dans 
le pédiluve, & à la fortie du bain, elle fut cau- 
térifée & panfée avec des comprefies imbibées 
de décoSion d’ânagallis : il prit une boifibn d'in- 
fufion de cette plante à laquelle on ajoutoit qua¬ 
rante ou quarante-cinq gouttes d’alkali volatil, 
& deux grammes (un demi-gros)d’anagallis,toutes 
lesfîx heures, pendant les trois premiers jours'de 
fon traitement, au bout duquel temps il fut raffuré 
& très-tranquille; on a continué i’infufion avec 
addition de quinze à vingt gouttes d’alkali volatil ; 
il fut renvoyé le cinquième jour , parfaitement 
guéri , & n’a éprouvé depuis aucun accident fem- 

blable ; 
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blable ; le berger fut traité comme le domeftique 
de M. Aniffon, & il guérit de même. 

^ Vix-huitieme Ohjervatîoh» 

Le 20 Février 1780, M. Bertin, confeliler d’état, 
demanda des fecours pour les hermites. Camal- 
dules. Un chien enragé avoit mordu fept vaches , 
deux chevaux 6c deux hommes 5 les plaies des ani¬ 
maux ont été forteçîent cautérifées, & panfées 
avec l’onguent mercuriel ; les breuvages étoient 
compofés d’un litre (pinte-) d’infufîon d’anagalû^ 
de trois décagrammes (une once) de ppudrê de 
cette plant®, » & de huit gammes (deux g^^^d’al- 
kali volatil ; les breuv-ages furent'réitérés trois fois 
par jour 6c continués neuf jours-de fuite. 

Les deaxv hommes .pn( pté, traités comme les 
précéden?,,^ §£ ainfî qup, îles animaux, ; ilsj.oat:^ été 
parfaitement guérb. / ( iù - 

Nous QbIer^eron.s,queileurs. blelTu^ étm lî- 
tuées fur léidos de la main:; qa de .eeshémnies- 
.avqitJ’efptlt-.fori aliéné depuis, qu’il .s’étoit vu 
dans, un yerre,d!§aq,., i| p|étea4oif: que-ce: hgne 
étoit mortel,. 6c ildîfoit^rquy^a?idaps tout leÿorps 
des,,.t(Quleurs.,,très-Yives,^.^’il2.^^ib'up_it aux effets 
de la .srj -'r.-i 

• VL- Gelint également..j^i^ge. fie;ce traitement, 
eft parvenu à Capterfa cpnfiançé, ^ à le raffurer. 
Années 178,2-1790, Y - 
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Dix-neuvîeme'Ohfervatlon. 

Le premier Juillet 1781, l’âne du nommé Sa- 
vard , vigneron à Vincennes, fut mordu aux levres 
par un chien enragé, les plaies guérirent; mais les 
fymprômes de la rage, fe manifefterent vingt-un 
jours après, ils fe développèrent avec fureur, 
l’animal laifit la cuiffé de la fille cadette du lieur 
Savard, âgée de quatorze ans, la morfure fut faite 
au travers des'juponSj êc le pere, la mere & la fille 
aînée, furent obligésj pour la débarraffef', d’avoir 
recours à un bâton , qu’ils pàfferènt dans la bôüchè 
■de î’âftéi-:' "" ^ ^ 

Le#â^ts-aWieWpéiîétré, & la cuifTedtoit trèg- 
ttièuîtfïé ; nous l(ÿ.?i%s-appelîésle troifiemé jour de 
l’accident j^on fcâriffà’-'la partié /©n lui fit prendre 
un bârn^de-décoélîoh'd’an'âgâlHs, on ffiâi'onna les 
pàttî§s'efivironnant*%splâiés avec l’bngüent mer¬ 
curiel, & on les couvrit de cbrhpreffës imbibées 
de' ilmême décoàic^P0n'd6nfia'à 'cêtîe-'mâla'd'e un 
ver-ré o’înfufîd'h d’àfiâga^IM ,'’àrfifné‘é'de quatre dé- 
Cîgràwrtnès ( huit-grains )‘<FâIkaîi vbiatii'concret; 
cette boifibn fùbfeéitëfëi tous lésfiiranns pendant 
dix jours v'& ellb'buvèit^dârié' le fcBuràtfi de la jour¬ 
née , de rinfofid'rf Wa'na^âliil^pufeémplàce d’eau 1 
& de tout autre liquide. 

L^ pérè & la m'erë ayant inanié la falive qui 
fortoit en écurné db la bouche de l’âne, conçurent 
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de rînqqlétude, & furent fournis au traitement in¬ 
térieur que! nous ayons rapporté ci-deffas. 

La fille-aînée qui a voit touché également la fa- 
îive de l’animal hydrophobe , négligea les précau¬ 
tions qu’avolent prifes le pere & la mere, mais 
elle- fut obligée d’y avoir recours quinze jours 
après , temps ou elle fut .affeâée d’un fpafrae vio¬ 
lent dans le bras droit, qui fe montra fubkément 
& inopinément avec une douleur des plus vivès 
dans le creux de Leftomaç, c’efi-à*dire, dans l’en¬ 
droit répondant au cartilage xiphoîde. L’alkdi 
volatil & rinfufion d’anag'aliis, diffiperentce fymp- 
tôme; mais huit jours après , une même douleur 
dans le creux de Tefiomac s’étant manifeftée , ainfî 
qu’un violent mal de tête,Ta malade fut faignée, 
on ia fit vomir, on continua ranagallis & ràlkaii , 
& eilé fut entièrement rétablie. ' 

Le chèval de çe vigneron ayant bu, mangé, 
féjourné avec l’âne hydrophobe , é:' ayant é;é 
affaiili & mordu par lui, nous fut amené ; il fut 
traité dans les hôpitaux de l’École, conformément 
aux obfervâtions précédentes, & n a éprouvé au¬ 
cun accident. 

Nous pourrions rapporter un grand nombre de 
faits de ce genre, maîheureufement trop communs; 
mais nous nous bornerons, pour le moment , ^ceux- 
ci, nous propofant de traiter dans un autre volume 

y a • 
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'cetté maladie formidable , dans toute l’étendue 
qu’elle mérite & dont elle efl fufceptlble (i); 



Delà Gale Ê p i z o o t i q ü'e. 


' - : Par M. C H A bIe RT, \ ; ; . ‘ 

La ga/g eft contagieufe fans être toujours épi¬ 
zootique j les çaufes .particulières qui roccafion- 
nçnt ,, peuvent être internes ou externes : celles-ci 
-font fouvent l’effet de,la communication, ou la 
fuite deja^ difficulté V même de la cefTatipn dérin- 
fenfîble tranfpiratlon, eh ralfon des ordures qui, 

,obftruânt les pores de la peau, ne.laiffent aucune 
îffue à rhumeuî; perfpirante, eh facilitent râcreté 
par fon féjour, & de - là cette qualité corrofive 
qu’elle acquiert de plus en plus i on peut les. re¬ 
garder encojre Comme le produit, de )â nature dès 
^aiimens.j” du plus ou.da moins de prépara,tion dans 
lès humeurs i du défaut’^d’üne gourme , dont l’a¬ 
nimal ne,peut fe débarraffer ; &'enfin d’une dif-, 

(i)t3éux qüi défiferont cûnnbî.tre les ouvrages qui ont été 
écrits far la rage , & la foule de remedes qui ont été indiqués 
pour guérifon, trou,y:eront un très-grand nombre des uns 
& des autres, dans les Recherches Re M. Ajidry\, que nous 
avons déjà cité; dans|a BibüàtKeca fçrïptorumîiijloriœnati^ 
ralis aconômiœ \ de Roehmerj partie II, volume I, page 3b8 & 
fiiivantes; vôl. ll, pag.-.2o3 ôc fiiiv,, ^c. {Nbte i^s éditeurs). 
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pofîtion particulière dans les liqueurs ; difpofitiott 
qui quelquefois eft héréditaire. 

Caufes. 

Quant aux caufes qui donnent lieu à la gale épi- 
^ooàque ^t comme elles ne font que générales, elles 
exiftent ou dans la qualité de la température de 
l’air, ou dans celle des alimens îolides ou fluides, 
dont lés animaux font ufage. 

Les temps humides, les pluies froides, crifpent 
& refrerrent les pores de la peau; les fréquens 
changemens dans ratmofphers, le paffage fubit 
d’un air yif à un air chaud-, donnent lieu à cette 
maladie; les fourrages vafés , poudrés, ferrés avant 
d’être fecs; les grains corrompus, les eaux crou¬ 
pies , portent dans lés liqueurs une véritable per- 
verfion, êc donnent lieu â une infinité de maux , 
dont le plus à craindre n’eft pas celui qui naît de 
l’obilaclè que peuvent rencontrer des particules 
hétérogènes trop épaiffes , qui ne peuvent enfiler 
les pores cutanés-, d’autant plus que de toutes les 
maladies câûfées par l’arrêt de l’infenfible tranfpira-' 
tion, lag'uZe eft celle qui eft la moins à redouter ^ 
pourvu qu’elle foit combanue méthodiquement. 

■ La difette des alimens làiflant la machine tou¬ 
jours eh perte, & privée de toutes réparations^ 
le: fang dépouillé^, dénué de les parties 'balfamii 
quesjfurehargédé molécules terréftres & groffieresÿ 
V3 
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s’épaifîit de plus' en plus, ne peut en même-tempt 
que contraâer une très-grande acrimonie ; celle-ci. 
eft en général l’origine très-fréquente des mala¬ 
dies de la peau. 

Symptômes. 

Les lignes diagnoftics font les mêmes dans la 
gàîe épi'^oonque , que dans celle qui affefte l’in- 
dividü■particulier ; une grande démangeaifon, la 
chute de i’épiderme 8t du poil dans les endroits où 
i’animài fe frotte, l’inégalité Sc la rudeffe de U peau. 
Elle fe montre indifféremment fur toutes les parties 
du corps, principâlerUent dans la crinière (où elle 
eft nommée roux-vîeùx) ; les parties les plus char¬ 
nues font toujours celles qui y fontle moins fujettes. 
Traitement, 

La première attention, dans le traitement, efl 
de iéparer les animaux malades, de ceux qui ne 
le font pas ; on les mettra au fon & à l’eau blanche; 
on ouvrira les ars, ou les Veines mammaires, & on 
tirera à chaque rnalade un kilogramme (deux livres) 
deiangieuiement Ua faignée ne fera point répétée, 
s'il ne furvient pas d’acçident; on fera prendre trois 
fois par jüur"le, breuvage fuivant. 

Prenez feuilles .d’ofèilie , de laitue ,td’ariéluîa , 
d’endive, de chacune quatre poignées , faités-Ies 
eau pommune, deux litres (pintés)j 
^ donnez-en ttpis dofes à l’animal. 
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Entre ces breuvages , donnez trois lavemens 
émolîiens par jour, compofés de feuilles de mauve, 
de guimauve, de chaque une poignée; faites-les 
bouillir pendant un quart-d’heure dans eau com¬ 
mune trois demi-litres (trois chopines) ; coulez & 
ajoutez à la colature fix décagrammes (deux onces) 
de miel commun ; vous donnerez le tout pour-un 
lavement. 

Les lavemens & les breuvages feront continués 
pendant quatre jours de fuite; le cinquième, on 
mettra les animaux à l’ufage du bol ci-après. 

Prenez gomme de gayac, aquiia-alba, {münate. 
dt mercure, doux fablimé) , de chacun quatre gram¬ 
mes (un gros) ;'huit grammes (deux gros ) de 
foufre ; quinze grammes (quatre gros) de fyrop 
de fumetere, miel commun , fufïîfante quantité 
pour, faire un bol, que l’on fera prendre tous les 
matins à l’animal à jeun, avec cinq heélogrammes 
(une livre) de décoéiion de racine de patience ; con¬ 
tinuez ce traitement quatre jours ; mettez enfuite 
les animaux à l’ufage ries délayans pendant trois 
jours; revenez à l’ufage^u bol pendant l’efpace de 
lîx, qui termineront lâ cure : néanmoins, pendant 
Pnfage de ces médicamens, on pratiquera les re- 
medes locaux fuivans. 

On bouchonnera, on étrillera exaâemèht , deux 
fois par jour, les animaux, on les tiendra dans un 

" Y 4 
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lien chaud, on lavera les endroits galeux avec du 
lait, les lotions auront lieu les fîx premiers jours; 
on fera enfuite des fri^lions avec l’onguent mercu¬ 
riel fur les parties malades ; mais on en fera très- 
circonfpeâ; : cet onguent, dans les animaux comme 
dans les hommes, porte fes effets fur les glandes 
falivaires ; la dofe pour chaque friâion eft de huit 
grammes (deux gros) ; fi l’animal a la galt par tout 
le corps, faites la première friâion fur la tête, l’enco¬ 
lure, le dos, & a ?nfi de fuite jufqu’aux extrémités. 

Les fignes univoques du renouvellement de la 
fanré font la fouplefie de la peau, la reproduâion 
des poils, la tranquillité de l’animal, qui ne té¬ 
moigne plus avoir de démangeaifons ; cependant 
on corftinuera^ies fiiâions jufqu’à l’eotiere gué- 
lifon , en obfervant toutefois de diminuer ou 
d’augmenter la dofe d’onguent fuivant le tempé¬ 
rament des fujets; s’il fe portoit à la bouche, il 
iaodroit y injeder fou vent une décoftion de racine 
d’âlthea, ou de, grairie de lin, après avoir fuf- 
pendu l’ufage de l’onguent , & ôté tout celui qui 
fe trouveroit fur les endroits galeux. . ^ 

La cure fera terminée, par un breuvage pur¬ 
gatif, l’-animaî étant préparé auparavant par trois 
lave mens émolîiens ( i). 

( 1 ) Ori peut voir, pour tout ce qui concerne les détails 
de cette maladie dans les'animaux , le traité particulier pu- 
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Du Claveau. 

Far M, C HA B E RT. 

. On diftingue trois efpeces de èlaveau , le difcret» 
ie cryflallîn & le confluent ou malin. 

L Le premier eft le moins dangereux ; il eft 
auffi, par bonheur, le plus fréquent : il eft rare¬ 
ment accompagné de fymptôrnes fâcheux, le dé¬ 
goût, la trifteffe & la fievre qui s’y joignent, font, 
de peu de conféquence. 

Les boutons en font en petite quantité & d’un 
volume médiocre; ils fe montrent de préférénce 
furies parties dépourvues de laine; la peau eft fans 
inflammation, la tête, les yeux , les levres en font 
rarement affeélés. 

II Le c/aveaz/ ne fe montre qu’après 

que l’animal a été deux ou trois jours, plus ou moins, 
dégoûté, trifte, abattu, &c. Les puftules qui le 
caraâérifent , font plus multipliées que dans le 
claveau précédent : elles affedent indiftinâement 
toutes les parties , font ifolées , plus ou moins en¬ 
flammées, & prefque toujours blanches à leur ex¬ 
trémité ou fommet. 

- IIL Le claveau confluent eft le plus dangereux ; 

I blié par M. Chabert, & qSi fe trouve'dans la même librairie, 
’0<!ot£ des éditeurs). 
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il efi le plus meurtrier, & il enleve une quantité 
prodigieufe d’animaux; il attaque de préférence la 
tête, les yeux , les orellies, & même le palais ; les 
pullules forment fouvent fur les côtés de la poitrine, 
au bas & en arriéré du coude, des tumeurs de 
onze à quatorze centimètres (quatre à cinq pouces) 
de circonférence, fur trois centimètres (un pouce) 
d’épaiffeur; elles font leréfultat d’une multitude de 
boutons varioliques , amoncelés & corifondus en- 
femble. Le bas de l’encolure, l’intérieur des jambes, 
le deflbus du ventre , le fourreau, les mammelles , 
l’anus & la vulve, font encore plus ou moins mal¬ 
traités par ces petites tumeurs ou dépôtscelles qui 
le forment dans le pied font fouveiit tomber l’on¬ 
gle ; d’autres offenfent les yeux au point qu’on 
a vu le globe fuppurer & rongé par elles : elles 
ont encore eaufé la chute des oreilles , du palais-, &, 
d’une infinité d’autres parties, dans lefquelles elles 
avoient établi la gangrené & le fphacele. 

IV. L’ordre que fait affez régulièrement cette 
maladie, dans fa rtiarche, nous force à y diftin- 
guer quatre temps ou quatre époques : elles ne font 
bien fenfibles que dans le claveau confluent. 

V. La première eft celle où le venin , admis 
dans les veines, circule avec le fang, fans fe mon¬ 
trer au-dehors, & où la nature prépare l’humeur â 
l’évacuation qu’elle médite; c’efi ce qu’on appelle 
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rinvafîofl de la maladie : elle eft annoncée par 
le mal-aife, l’inquiétude, la pareffe , la foibleffe , 
le dégoût, la txifteffs , le battement des flancs , & 
quelquefois même par la ceffation de la rumina¬ 
tion ; plus ces fymptômes font apparens 8c graves, 
plus la maladie approche de la fécondé époque. 

' VI. C’eft le mornent où les pûftules paroiffent 
& fe montrent fur la furface extérieure de la peau ; 
on la nomme l’éruption : les lymptômes ci-deffus 
augmentent d’intenfité ; la furface extérieure du 
corps de l’animal eft très-chaudej les yeux font 
enflammés, la bouche efl: plus ou moins feche, & 
lafoif plus ou moins ardente , la refpiration três- 
laborieufe, la fievre très-développée, les mouve- 
mens du cœur font plus ou tiioins forts & plus ou 
moins appercevables-par des coups très-violens 
contre les côi,es, la tête efl; très-bafle, & le ma-* 
îade efl: d’autant plus accablé, que ces fymptômes 
font graves^ ils le font toujours en proportion 
du caraâere-do malignité du é/aveaUj* ils font, à 
peine feafib’es -^s*’^ la première' efpece (I) , 
plus marqué dans la fécondé (II), & toujours 
très-aijarmant dans le claveau confluent (III). .. 

Vil. L’éruption faite i la-fiippuratlon efl: établie 
dan.s les puflules, c’efl: la trbifieme époque : ici la 
nature efl: triomphante, la plus grande partie des 
fympiômes difparoiffent , fur-tout fl l’éruption a 
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été bien complette, & fi elle n’a pas affeâé des 
parties elTentielles j telles que les yeux, le palais* 
les levres, l’anus, &c. ; fi elle s’eft faite de maniéré 
à fe répandre également par-tout ; fi l’humeur 
purulente eft blanche, légèrement épailïie ; fi l’in- 
flammation qui environne la bafe de chaque puf- 
tule eft diffipée ; & fi la peau enfin, abftraâiori faite 
des parties tuméfiées, eft dans fon état naturel. 

VIIÏ. La quatriemé ou derniere époque eft celle 
où l’humeur fuppurée rompt les tégumens, fe fait 
jour au-dehors, s’évacue & laiffe l’ulcere â feç; on 
îa nomme l’exfîccation. 

ÏKi Le claveau eft une maladie çonta^eufe; la 
véritable maniéré de l’éviter eft de la fuir : il faut 
dope réparer les animaux fains des malades, & en- 
vifager ceux-ci comme ayant plus où moins parti¬ 
cipés au premier temps de la maladie (V) » c’eft- 
à'dire, â i’ïnîvafion. : , 

: X. Ces'animaux feront tenus dans la plus 
grande propreté ; la bergeriè fera pârfùmée régu¬ 
lièrement deux fois par jour, avec des baies de 
genievre , eu autres plantes aromatiques , que l’on 
aura fait tremper, dans lé vinaigré & brûler enfülte. 
On leur donnera à chacun un lavement d’eau tiede, 
auquel Oh ajourera on peu de vinaigré.; on mettra 
quinze grammes ( une demi-once) de fel de nitrè 
dans un feau de leur boiffoni. ■ : 
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Un bloc de fel commun (inurîate de foude) placé 
dans la bergerie, que les moumns léeheroient tour- 
à“tour, feroit un moyen facile & peu difpendieux 
d’éviter la-contagion. 

/ Il importe que la bergerie fqit très-aérée, fur- 
tout en été;, qu'elle foit abfpîument:nettoyée du 
fumier de la veille ; que les animaux n’aillent aux 
champs que le matin & le foir.^ d. la fraîche ; 
qu'ils pâmrent peu , parce qu’il yaut mieux qu’ils 
inaigriffent que d’être affeâés de ce fléau ; qu’ils 
ne rencontrent^ rien dans leur paffage de tout ce 
qui a pu feryir aux animaux infeflés.,; comme li¬ 
tière , fumier, pâturages où ils aur,oient pafle, &c, 
Ji importe encore que le chien qui les garde ; 
ainfî que le berger, ne êommuniquent en aucune 
.maniéré avec le troupeau malade ; la fûreté exige 
que le.fumier des troupeaux J nfeâés foit brûlé, & 
que les cadavres des animaux morts de la maladie, 
foient enterrés dans des terrains très-éloignés du 
paffage, du-troupeau faini 

;XI. Dans le^temps de l’invafîon de la maladie 
(V), outré tomes Jes précautions ci-deflus, en 
ce qui concerne la, propreté des bergeries , lés 
parfums &Jes layemeas, on donnera un breuvage 
le matin, & un autre le foir , compofé ainfî : 

Prenez orvale des prés, racine de peffii & graine 
de lentille, de cliaque deux poignées ; faites 
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Tjouillir un quart-d’heure dans quatre litres (pintes) 
d’eau commune; retirez du feu; laiffez infuferdeux 
heures coulez ; ajoutez à la colacure camphre 
diffoHs dans un jaune d’œuf, quatre grammes (un 
gros); vinaigre devin, un verre à liqueur; miel, 
douze décagrammes (quatre onces) ; mêlez Sc don¬ 
nez tiedé pour un breuvage à la dofe d’un double 
décriitre (demr-feptier), pour les forts moutons , 
d’un plein verrè pour les brebis, & d’un demi-verré 
pour les agneaux.' - 

La nourriture'dera très-rriénagde; il importé 
que les animaux n’aillent pas aux champs , & de. 
ne donner qu’un peu de foin & bien récolté à ceux 
dans lefquelsià'rumination s’exécutera, 8c dont les 
fymptômes maladifs feront dé peu de conféquence ; - 
car pour peu qu’ils foient trilles, dégoûtés, foiblés 
& abattus, il vaut beaucoup mieux Tupprimer toutè 
nourriture foiide, 8c leur donner un breuvage dé 
plus fur le midi. 

XII. Dans le temps de l’éruption (VI ), il im¬ 
porte d’aider les forces de la nature ; & de pouffer 
par conféquerit du centre à la circonférence. ' 

Le breuvage précédent fuffira pour les animaux, 
où l’éruption fe fera avec force 8c énergie | mais' 
dans tous ceux où elle ne fe feroit que difficile¬ 
ment, on ajoutera fur la totalité des breuvages 
précédens, trois décagrammes (une once) de fél 
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lammonîac {murîate d’ammoniac ), & le camphre 
feradiflbus dans fix décagrammes (deux onces) d’ef- 
prit-de-vin (alcohol) , Sc non dans le jaune d’œuf. 

La diete fera des plus féveres ; & d'ans l’inter?- 
valle des deux breuvages précédens, Tun le matin 
& l’autre le foir, on donnera un ou deux pleins 
verres de l’infufîon de trois de'cagrammes ( une 
once) de baies de genievre, & de quinze grammes 
(une demi-once) de quinquina dans un litre,(pinte) 
d’eau bouillante. ' 

- Xiri. Si cette éruption efl accompagnée de flux 
par les nafeaux , on injeâera fouvent dans^^ c-és 
parties une décoâàon d’oyge & de ronce, fur un 
litre (pinte) de laquelle on aura"fait difîbudre trois 
décagrammes (une Once) dé miel commun , & une 
demi-cuillerée à bouche de-^ Commun; &ïî elle 
eft accompagnée de diarrhée', on donnera cette dé- 
coâion en lavement j mais alors on. fubftituera une 
cuillerée de vinaigre au fei commun. 

XIV. Le troifleme temps de la maladie , e'efl- 
â-dire la fuppuration (VII), fera traitée de même, 
avec cette différence, que fi elle eft accompagnée 
de beaucoup de malignité , que les puftules, bien 
loin de fortir , rentrent & s’affaiffent, on paffefà 
dés fêtons, un à chaque cuiife 5 ou à la partie 
fupérieure & latérale de l’encolure , dans le cas 
où les puftules affeâeroient fîngaliérement la tête j 
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ces fêtons feront frottés avec de la graiffe de 
porc, far douze décagrammes (quatre onces) de 
laquelle on aura incorporé quinze grammes (quatre 
gros).d’euphorbe, Sc autant de^ mouches cantha¬ 
rides en poudre : on aidera les effets des fêtons , 
en multipliant la dofe des breuvages prefcrits. 

XV. Le quatrième temps de la maladie , celui 
de l’exficcation (VIII) , fera très-pénible , fur- 
tout dans le claveau malin ; il ne faudra pas s’en 
rapporter à la nature pour la rupture des puftules y 
pn hâtera la fortie de la matière , en les piquant 
les aines après les autres , au moyen d’un canif 
ou autre inffrument,analogue : on les preffera, & 
on en fera fortir toute l’humeur contenue -, on 
côntiuuera les mêmes breuvages , les lavemensj 
ou les injeâions dans les nafeaux , fulvantlescir- 
conftances qui en requerront l’emploi;.. 

; XVI. L’exficcation faite, il importé de purger 
les animaux. qui auront eu un claveau malin’^ 
ayant que de les mener aux champs , & de 
les mettre â la nburritare ordinaire. I 

La médecine qu’on leur donnera, fera corn- 
pofée ainfi : Prenez féné , trois décagrammes (une 
once) , faites infufer dans un demi-litre (une choi- 
pine) d’eau bouillante, retirez du feu dès le mo¬ 
ment que vous aurez ajouté le féné, couvrez , 
lliffez infufer^deux heures, coulez, ajoutez aloès 
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en poudre huit grammes (deux gros), mêlez, & 
donnez une demi-dofe pour les forts moutons, &. 
un quart de dofe pour les brebis. 

XVII. Les pullules varioliques affeâent quelque¬ 
fois fi particuliérement certaines parties extérieures, 
du corps de 4 ’animal, qu’il importe^ de donner 
des foins particuliers à celles maltraitées par elles. 
Lorfqu'elles fe feront fixées fur les bords des pau¬ 
pières , ou fur l’œil même, on les ouvrira dès 
quelles commenceront à blanchirafin de ne 
pas donner le temps à la matière de creufer & de 
détériorer les parties ; cela fait, on les lotionnera 
& on les lavera fouvent avec un collyre fait d’une 
décoâion d’orge & de ronce, fiir un litre (pinte) 
duquel on ajoutera quatre grammes (un gros) de 
vitriol blanc {^fulfate de ’^nc) j on en fera de même 
de celles qui viennent autour de l’anus, des levres, 
fur le palais, &c. . 

A l’égard de celles qui fe feroient fixées dans 
les fabots , on trempera le pied dans l’eau chaude , 
dans laquelle on le laiffèra une demi-heure, ou. 
trois quarts-d’heure ; on les ouvrira à la fortie du 
bain; & fi elles font abfolument fous l’ongle, 
on extirpera la petite partie de la corne qui les 
recouvre & qui les entoure n’iWporte le lieu & 
l’endroit où elles puiflent être. L’opération faite, 
on mettra fur le mal un onguent digefliif compofe 
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de parties égales de térébenthine 8c de jaune d’œuf 
délayés enfemble ; on le fixera fur le mal au moyen 
d’un plumaceau & d’un bandage. 

Il efi: encore quelquefois' d’autres pullules qui 
s’amoncelent fur une partie du corps quelconque, 
& qui la plus ou moins promptement j 

dans ce cas , on doit fcarifier cette partie dans 
toute fon érendue , & faivant toute fa longueur j- 
emporter tout ce qui efi mortifié, & laver l’ulcere , 
qui en refaite, toutes les heures, avec une'forte 
décoftion dequinquina, que l’on animera avec huit 
grammes (deux gros) de camphre , diffous dans un 
verre rfeau-de-vie, fuir un litre (pinte) de cette 
décoâion (i). ' . 

(i) On peut voir pour toutes les précautions relatives à ' 
cette maladie, contagieulè VArrêt du Parlement de Parîs^ du 
23 Décembre 1778; celui du Cbnfeil du i ,6 Juillet 1784» J?. 
Décret du o& Septetnbre 'ïji)! ; & ïe Rapport fait du bailliagd^ 
de Sainte-Croix dlOrléans^ h 28 Août 1784. 

On trouvera ces différentes piecê's dans la Jurifprudence vé- . 
térinafre de nos vdiumês;' ' ^ .. - 

On peut confultfâ^ encore lé Mémoire furie claveau» par 
Bourgdat i imŸéimi èaxis \& lournaî dlagriculture » Février 
1778, & Vlnjlruclîûn ■publiée par le, Confeil d’agriculture», 
rédigd par F. U, Gilbert^ ,en l'an ,V. iNote des fditeurs')*. 
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Remarques sur la Maladie Rouge 

DES MOUTONS DE LA SOLOGNE (i). 

Par P. FLANmiN, 

Idée générale du Pay^ (2)* 

Xj a Sologne eft un pays plat, coupé cependant 
de loin en loin par quelques coteaux 5 il écoit 
autrefois couvert de bois, qui font remplacés aur 
jourd’hui, dans une partie de la province, par 
des étangs que le léger mouvemement des terres 
permet d’y établir à peu de frais 3 ailleurs , les 
efpaces qu’ils occupqient ont accru le nombre des 

(1) Ces remarques ont été imprimées dans la première 
édition de cét ouvrage , fous le titre de réfultatdes ohferva- 
nom faites fur lormaladie de la Solo^e ; mais elles font ici 
entièrement refondues & confidérablement augmentées. 

(2) J’ai été envoyé en Sologne par ordre du Gouverne¬ 
ment, en 1780, pour y traiter la rouge: j'y ai relié 

environ trois feraaines, & m*y étant occupé en plus grande 
partie à étudier la maladie, à en diriger le traitement & à 
y adminifirer moi-même les remedes, je n’ai pu étudier que 
foiblement la partie topographique. On peut conlulter, à 
cet égard, les mémoires particuliers qui ont été publiés par 
MM. TeJJkrj Vautroche Huet de Froherville. 

J’aj été parfaitement fécondé dans le traitement de la 
maladie, par MM. Graiard^ Guyot , Jeamùn & Bdlot^ éleye« 
dé l’Ecole vétérinaire d’Alfort, 
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terres incultes , & ce ne font plus que des landes ; 
le refte du pays eft en bois taillis, ou en terres 
femées de feigle, d’orge, d’avoine , de millet, 
de bled noir. Le fol eft un fable argilleux ; l’eau ne 
îe pénétré pas, elle l’entraîne , le dégrade en ra¬ 
vins , pour peu que la chûte en foit abondante 
& rapide & que le terrein foit incliné ; elle croupit 
ailleurs, 

Leslieux incultes font les plus étendus ; ils forment 
^es plaines immenfes, couvertes de bruy ere ou de 
fougere, quife fuivent & s’enchaînent les unes aux 
autres en plus grande partie dans toute la province, 
êc qui fe lient même à celles du Bourbonnois. 

Ce n’eft qu’avec beaucoup de culture , au.mo- 
anent où l’on veut obtenir des produits de la 
terre, & d’après l’opinion du pays, enfuite d’un 
tepos alTez long, qu’èile féconde avec avantage 
les 'grains qU'On lui eOniîe : ils deviennent même 
fort beaux , fî on lui à donné le travail nécef- 
faire ; êc la‘ quantité des "produits prouve cette der¬ 
nière aftertion : on obtient la preuve de l’autre , en 
comparant le terrein en jachere ,appelîé /je/z/re dans 
le pays, avec ceux, couver tsrde récoltés : dans ceux- 
ci, les plantes qui fe mêlent aux grains, s’élèvent 
au point do les étouffer, & eîlelfont d’une fi grande 
maigreur, & tellement dégénérées dans les terres 
qui fe repofent, qu’on pêüt à peine les reconnoître. 
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La bruyefe, en certains endroits, eÆ mêlée 
avec les chiendents , les pâquerettes, le triolet^ 
le ferpolet, le thim, la méliffe des bois; ces mé¬ 
langes font plus fréquens dans les endroits où croît 
en abondance le genêt & l’ajonc ou genêt épi¬ 
neux, L’ajonc vient dans les meilleurs terreins de 
ces contrées ftériles : plus il eft abondant, ainfi que 
la fougere & le genêt, moins on voit de bruyere, 
plus aufïi les autres plantes que j’ai nommées 
précédemment dominent ; on fait cette obferva- 
tion d’une maniéré particulière aux environs de 
Salebry. r - 

Les arbres fe couronnent à une^ petite hauteur , 
aufïi voit-on peu de bois* en futaie ; le peu qu’on 
y en conferve efî: de bonne qualité, le tronc y 
prend de la force, & le branchage en eft beau : 
l’herbe des taillis eft excellente : outre les chien¬ 
dents , les pâquerettes, les triolets & autres plantes 
énoncées, on y voit les orvales, les menthes ^ 
les jacées, les fcabieufes, les vefces, les lentilles 
des fainfoins, des luzernes, des trefles, qui y 
font forts & nourris. 

Les chevaux de la Sologne font petits : on en 
éleve peu dans cette province. Ces animaux font 
comrnuns, mais bien pris, & leur efpece paroît 
propre au pays. . 

Dans les, lieux où l’herbe eft abondante, pat 
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jrapport à la fertilité naturelle du fol, ce qui eH 
rare dans ceux où fa quantité eft due au nombre 
des étangs, au voifinage defquels elle croit tou-r- 
jours beaucoup , on tient des bœufs à l’engrais : 
tel eft le village de Mur, les environs de Romo-, 
rantin : ailleurs, on ne tient que les vaches né- 
oeflaires pour fournir le lait deftiné à la confom* 
jnation deshabitans, & les bœufs qui fervent à la 
culture des-terres. 

On tient des moutons par-tout comme objet- 
de produit, eu égard à leur laine & par rapport 
au commerce qu’on en fait: refpece»eft natu- 
xelle au pays: elle eft plus petite de beaucoup 
que celle des provinces circonvoifînes ; leur laine 
eft fine & recherchée : les moutons de la Haute- 
Sologne font plus gros & plus élevés que ceux 
de la bafTe ; ces animaux tranfportés hors du pays , 
léuffifTent par-tout 5 mais ceux qu’on y amene, 
s’ils font plus forts que les indigènes, y dégé- 
tierent ; \ê fol eft trop maigre pour eux , & la 
nourriture qu’ils y trouvent ne leur fufEt pas. 

L’avantage propre aux moutons folognois, de 
profpérer hors de leur pays, les rend un objet 
-d’exportation toujours aftez confidérable ; le corn- , 
merce s'en fait encore fur le lieu pour aller d’un 
canton à un autre : plus le pays a ^e plaines in¬ 
cultes , plus les troupeaux font nombreux. 


■ ( 327 ) 

' Régime des Moutons. 

Les ufages que l’on fuit pour l’éducation des 
moutons ne font, pas les mêmes dans toute la So¬ 
logne : les pâturages de la haute, font ioute leur 
nourriture pendant les quatre faifons 5 & lorfque 
le volume des neiges, l’abondance des pluies, 
empêchent de fortir le troupeau , on diftribue aux 
animaux qui le compofent, & feulement pour 
lés fubftanter, du chaume ; quelquefois , mais 
rarement, de la paille de feigle, des branches 
d’arbres avec leurs feuilles récoltées en hiver, mais 
dont on ne fait que de légères provifîons ; on les 
nomme feuillard dans le pays. 

Dans les lieux ou j’ai féjourné, les fermiers , 
ouïes métayers, nourriffentdavantage leurs mou¬ 
tons pendant l’hiver ; ils les affouragent des fubf* 
tances que je viens de nommer; plu fleurs y 
ajoutent du genêt qu’ils cultivent exprès ; néan¬ 
moins , à l’exception d’un très-petit nomlîre de 
propriétaires, on peut reprocher à tous de ne pas 
les nourrir fuffifamment. 

Dans la Haute-Sologne, les moutons font par¬ 
qués la plus grande partie de l’année : hors du 
temps où on les tient ainfi, on les raflfemble.dans 
les bergeries ; mais ces abris font en général fi 
dégradés , qu’ils valent à peine des hangars- , 
X 4' 
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fous lefquels on les mettroit à couvert ; U el| 
quelques bergeries, nouvellement conflruites, qui 
font extrêmement aérées. Dans la Baffe-Sologne, ■ 
les bergeries font généralement bien conflruites; 
elles font affez multipliées dans chaque ferme 
pour permettre d’y divifer les moutons ; on en 
voit cependant de trop petites pour le troupeau 
qu’on y renferme , & toutes font trop fermées & 
trop baffes. ^ • - / 

Le moment où on mene le troupeau au pâturage 
n’eff pas le même par-tout ; il varié auffi dans le 
même endroit, fuivanc l’objet pour lequel on 
a des moutons ; on évite toujours les grandes 
chaleurs, les grandes pluies, les brouillards épais, 
& ce n’eft que lorfqu’on juge leur imprelïion paf- 
fée, qu’on y conduit les animaux : ainfî les mou¬ 
tons font au pâturage dès les , premiers jouts du 
printemps, Sc durant l’automne, le matin, de¬ 
puis huit jufqu’à onze heures ; le foir de trois à 
fix ou fept heures ; l’été le troupeau fort de cinq 
à neuf heures du matin, & le foir depuis cinq 
jufqu’à huit ; à Autry, Coullon & quelques autres 
lieux, on le mene au pâturage, pendant cette 
faifon, depuis fept heures du foir jufqu’à fept heures 
du matin ; pendant les chaleurs, on rentre le 
troupeau dans la bergerie , ou on le tient à 
f ombre des bois. On fent que lorfqu’il pleut, on 
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îî’a plus égard à l’ufage, & que le temps où la 
pluie ceffe, eft celui qu^’on choilît. 

Lorfqu’on garde les troupeaux pour la laine , 
on eftime qu’il fulEt de maintenir en chair les 
moutons qui y font deftinés: alors ces animaux 
reftent aux champs moins long-temps , & fi les 
pâturages font abondans, on les tient fur les ja¬ 
chères ou fur les terres ouvertes depuis peu par 
la charrue 5 jamais ils n’approchent les bords 
des étangs, « 

Les moutons qu’on veut vendre ou cônfom- 
mer dans le pays, font conduits, lorfqu’ils ap¬ 
prochent du moment de cette deftination, fur 
les pâtûrages qui avoifinent les étangs, ou fur les 
autres lotfqu’ils font couverts de la rofée ëc pen¬ 
dant les pluies : on fent que ceux de ces animaux 
qui font ainfî nourris prennent bientôt un embon¬ 
point marqué,, mais il eft de mauvaife nature, & 
eft un acheminement à la pourriture(î). 

Les métayers qu’une avidité cruelle, le manque 
de vaches laitières, ou le befoin , portent a priver 
les agneaux du lait de leurs meres, pour s’en pré¬ 
parer des fromages, écartent, durant une partie 
du jour, ces foibles animaux des brebis, & le font 
même dans un âge tendre 5 ils les conduifent aux 

(1) Voyez les caufes de cette maladie dans la deuxieme 
partie du volume de 1791, ' • 
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pâturages avec les moutons à engraiffer : ceuÿ 
qui fuivent cette pratique barbare, croient que 
la nourriture que les agneaux prennent dans ces 
lieux, & qui les engralfle réellement, fupplée 
1& remplace complettement celle dont on les 
prive. Ces animaux de retour, on les met auffi- 
tôt avec leurs meres, dont , ils fecouent en vain , 
dès leur arrivée, la mammelle vide encore : ils 
parviennent cependant, en infîftant, à y faire 
d4river quelque fuc 5 mais ce qu’ils attirent efl: 
pris néceffairement fur la fubftance de la brebis, 
& ils l’épuifent. 

Dans les cantons où l’ufage efi: de fe défaire 
de tout le troupeau 5 dans ceûx , par exemple, 
où l’on acheté des moutons de deux ans, pour 
revendre à trois, on les pouiïè de nourriture : on 
eil, en général, peu foigneux d’attendre le mo¬ 
ment convenable pour les mener aux champs ; on 
fe. conduit de même à l’égard des troupeaux deftinés 
à la boucherie. 

Dans les cantons élevds, dans ceux dépourvus 
d’étangs, dans ceux, où le fol eft des plus arides, 
lorfque la féchereffe fe continue de l’hiver au 
ptintemps, ou pendant les chaleurs brûlantes de 
i’êté, la terre produit à peine de la bruyere; s’il 
vient quelques herbes fous fon ombre, elle efi: 
courte, le mouton peut à peine la faifir : prefîe par 
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la faim, il fe l'ette fur la bruyere, il fouffre, & il 
dépérit beaucoup (r). Lorfque cet état de chofes 
a lieu au printemps, on attend avec impatience 
le temps de la récolte; Sc aulïi t^t qu’elle eÆ 
faite, on mene les troupeaux dans les champs 
qui l’ont fournie ; maintenus frais jufqu’à ce mo¬ 
ment par les, graminés qui les ont couverts , ces 
champs abondent en plantes fucculentes, & les 
moutons qui y font conduits, acquérant en peu de 
temps de l’embonpoint. 

Ces animaux fe gorgeroient dans leS'chaumes 
frais, au point d’en périr, fi on les y laififoit fe 
rafiTafier ; mais on prévient ces accidens , en les y 
tenant peu de temps ; à peine y ,refient*ils une demi- 
heure les premiers jours. 

Le mouton d’un tempérament froid & humide , 
boit en général peu; & ceux dont il-s’agit ici, ne 
boivent prefque jamais s’ils font bleu portans : les 
bergers regardent comme un mauvais indice de les 
voir s’abreuver ; & durant la faifon où régné la 
jnaladie rouge f Vzhémixoxï efl; unfigne précurfeur 
de cette maladie : dans d’autre temps , on juge 
d’une mauvaife nature ceux qui font dans l’ufage 

(i) Dans ces cîrconltances, on voit les moutons d’Ef- 
pagnè à laine liiperfine manger la terre & les racines des 
végétaux defféchés ; ce qui elt liiivi de dyfenteries, ou de 
%rtes inflammations. 
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âe boire ; on ne tient, par cette raifon ^ dans le^ 
bergeries, ni baquet, ni abreuvoir: j’ai cependant 
vu des animaux très-vigoureux étancher leur foif 
en fortant de la bergerie & en revenant du pâtu¬ 
rage , & j’ai même vu les conduâeurs s’arrêter, 
pour leur laifler le temps de fatisfaire ce Woin. 

De la Malc^die Rouge. 

G’eft dans les mourons fournis à ces ufages," 
que naît la maladie dufang-, la maladie rouge, la 
maladlè de Sologne, dite encore feulement la ma~ 
ladîe dans le pays. Les ravages cruels & fréquens 
qu’elle caufe lui ont, fans doute, mérité la der¬ 
nière dénomination, comme celle de maladie de 
Sologne pàroît lui venir, de ce qu’elle eft plus par¬ 
ticulière à ce pays qu’à ceux des environs , enforte 
qu’elle y eft enzootique. 

Les hahitans du pays qui, par tradition de pere 
en fils, remontent au-delà de cent ans, aflurent 
qu’elle régnoit alors comme aujourd’hui. 

Ses ravages, quoique continuels j varient d’an¬ 
nées en années, de cantons en cantons: ici elle 
eft très-meurtriere tous les ansj là on n’en éprouve 
aucun effet depuis plus de vingt ans ; des lieux j 
épargnés un long efpace de temps, font, depuis 
peu d’années, régulièrement dévaftés j telle eft la 
commune de Mur. 

Lorfque la maladie eft générale ,. & qu’elle 
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idéfole toute la province , quelques troupeaux 
reftent intaâs, & palffent au milieu de ceux qui 
font .malades. 

Les habitans conviennent de ces circonflances 
particulières, & je les ai vérifiées, moi-même 
dans les lieux qüi me font connus. A Autry^ par 
exemple, ilexifte une métairie fituée au bord du 
luiffeau qui arrofe cette paroiffe , dont le trou¬ 
peau n’eft jamais malade, & cependant la nzÆ- 
ladie rouge t&gne continuellement dans le canton , 
en plus ou moins, depuis vingt ansj le troupeau 
ne fubit néanmoins aucun traitement : on obferve 
que l’étendue & la fituàtion de la métairie per¬ 
mettent d’éviter de le conduire dans les bruyères : 
on cite encore une fermée à quelque diftance de 
là, dont les moutons ne font jamais attaqués de 
maladies. 

Les brebis,, les béliers , les moutons , les 
agneaux , font expofés à la maladie rouge ; ils en 
font attaqués à tout âge, & ils peuvent en fubir 
les effets plufieurs fois : elle fe montre de préfé- 
lence dans lès animaux : vigoureux , gras ; dans 
les animaux de deux ou trois ans, & toujours 
dans ceux qui ont le plus de vivacité: elle attaque 
la mere 6c l’agneau en même temps, ou l’un & 
l’autre féparément, fans aucune préférence ; les 
brebis qui ne portent pas , & qu’on nomme 
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Tarâmes» y font auffi plus fujettes,& les meres d’un 
certain âge, comme de fix , fept , huit ans, en 
font bien moins fouvent afFeétées. Les moutons ne 
périffent en grand nombre, que lorfque la maladie 
eft très-meurtrière ; elle détruit alors au-delà des 
deux tiers du troupeau. 

'L2i maladie rouge perd de fa violence, auffi-tôt 
que Ton met les moutons dans les chaumes : la 
nourriture qu’ils y prennent, en 'arrête complet- 
tement les effets , lorfqu’elle produit de foibles 
lavages, & elle les diminue, lorfqu’elle en fait de 
confîdérables. Ces affermions font fondées fur une 
longue expérience, &'eiies m’ont été confirmées 
de toutes parts dans le pays. 

Il eft des cantons où, dans tous les temps, la_ 
maladie ne régné que: peu ; tel eft, par exemple ^ 
celui de Salebry ; à peine , dans les mauvaifes an¬ 
nées, y tue-t-^elle cinq ou lix moutons fur cent; 
j’obferve qu’on y entretient les moutons affez 
maigres , & que le pays a peu de bruyères. 

On remarque, dans tous les lieux où on peut 
fe difpenfer de faire paîcre lés moutons dans les 
bmyerés, qué la maladie y régné très-peu , & 
que ceux des fermiers qui , par l’étendue de leurs 
champs, font dans ce cas, ne l’ont jamais. J’ai 
vû, dans le village de Coulon, un mitayer qui en 
eft un exemple 5 mais il importe d’ôbierver qu’il 
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efi dans l’ufage de donner du genêt Thiver à fes. 
moutons ; il en cultive à cet effet ; depuis qua¬ 
rante ans qu’il a adopté cette pratique, il a remarqué 
que les années où il pouvoit recueillir affez de 
genêt pour en pourvoir abondamment fon trou¬ 
peau, il n’éprouvoit point ou fort peu demor¬ 
talité , quoiqu’elle fût très-grande dans le pays. 
Le genêt avoit péri l’année où je vis fon troupeau, 
& il perdit beaucoup de moutons (i). 

Signes de ta Maladie» 

Les bergers jugent les moutons malades, lorf- 
qu Us ne mangent pas ; ils difent qu’ils vont 
l’être, lorfque leur laine fe hériffe , lorfqu’ik 
reftent à la même place , qu’ils fe laiffent ap¬ 
procher & prendre plus aifément qu’à l’ordinaire ; 
iorfqu’ils font moins vifs, moins prompts à fuivre 
le troupeau. Lorfque ces gardiens les touchent 
pour s’affurer de leur état , ils examinent la 
chaleur des extrémités des oreilles 5 s’ils trouvent 


(1) On m’a rapporté que dans le pays où l’on donne du 
£èl & du genievre aux bêtes blanches, on ne voit jamais, 
ou on voit rarement la maladie , quoique les pâturages 
foient'foùvent mal-fains & le régime imparfait à beaucoup, 
d’égards:on efi dans cet ufage dans quelques parties du 
Berry & du Dauphiné, & l’on n'y voit pas la maladie rouge ^ 
ou on l'y voit très-peu. . ^ , 
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ces parties froides, ils prognoftiquent la perte, 
du malade : il eft plufîeurs autres remarques attef- 
tées par les uns, démenties par les autres ; je ne 
m’y arrêterai pas , & j’y fubftituerai mes propres 
obfervations. 

La trifteffe elï le premier ligne de cette ma¬ 
ladie ; mais la phyfionomie morne & le naturel 
meîancholique de cet animal rendent ce caraâere 
difficile à faifîr; c’eft en comparant fouvent ces 
animaux entre eux, qu’on juge des lignes qui lui 
font propres. Je remarque que la triftelTe qui in¬ 
dique \z. maladie rouge , eft accompagnée d’un 
abandon général, du hériffement de la laine : 
les extrémités font chaudes, & même brûlantes ; il 
eft dçs inftans où elles font froides : les moutons 
éprouvent des friffons, ils mangent moins, ils ru¬ 
minent plus tard : tous ces lignes font des indices 
certains du commencement de la maladie. 

Lorfque, d’après l’opinion des habitans, elle eft 
fur le point de paroître, & qu’à mes yeux elle 
eft réellement développée, la bouche eft chaude 
& même brûlante ; le corps l’éft aulîi , fur-tou| 
dans l’efpace de la poitrine qui répond au cartilage 
xiphqïde : à cette époque , prefque tous les mou¬ 
tons Jettent par les nafeaux, une humeur glai- 
leufe; j’ai rertiarqué que ceux en qui elle ftaoit 
abondamment, donnoient plus d’efpérance de 

les 
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îes fauver , qne même ia maladie étoîü moins 
violente en eux , & qu'ils réchappoient alors na¬ 
turellement ; fi , au contraire, cette humeur eft 
épaiffe, fi elle ie deflTeche , que les nafèaux foient 
fecs, foit pendant les fignes précurfeurs de la 
maladie ,' foit pendant le période que je décris 
ici, les moutons en qui elle^ftainfi, périlTent pour 
l’ordinaire. 

Les évacuations fanguines qui exifient dans la 
maladie rouge t & qui lui ont mérité ce nom, ou 
celui de maladie du fang^ ne font pas, ainfî qu'on 
pourroit le croire d’abord d’après cette dénomina¬ 
tion , de véritàbles ècoulemrens de fang : on voit, à la 
vérité, de ce liquide à l’orifice des nafeaux, mais il 
y efi en grumeaux fort petits^ on y voit, en même 
temps, une liqueur rouge affez abondante % qui efi: 
un fang diffous ; il fort .également une liqueur 
rouge par les yeux \ ce dernier fymptôme n’eft 
pas général 5 le fang fort auffi par l’anus, & 
c’eft en petits grumeaux , attaches aux crottins : 
quant aux urines, elles font d’une couleur rouge , 
& le vulgaire croit auffi que c’eft du fang j mais on 
leconnoît aifément que c’eft une férofité rouffâtre 
& trouble 5 les animaux en rendent toujours en 
affez grande abondance. 

Je ne détaille point ici îes fignes fubféquens, qui 
appartiennent aux difpofidons individuelles,parce 

Années Y 
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qae l’expofé en feroit trop long, & ne feroit d’au¬ 
cune utilité ; je me borne feulement à obferver que 
dans les lieux où le mouton eft habituellement mai¬ 
gre , dans ceux qui font humides, cette maladie 
porte un caraélere de cachexie, qui pourroitla faire 
regarder comme une pourriture compliquée d’un 
état aigu. 

Lorfque les moutons ont beaucoup de vivacité, 
que les (blides font doués de relTort, des fpafmes 
& des convuhions les condulfent fubltement à la 
mort, & cette maiche, h différente de celie'propre 
à la maladie que nous examinons, établit le mal 
auquel on donne le nom de tac. Les moutons, 
font-ils'gras ? les fymptôtnes de rinflammation 
fuivent régulièrement leur marche. 

Les q|fets de la maladie varient encore , eu égard 
à fa durée & fous d’autre» -rapports. Des moutons 
-périffent en peu de tempSj & la maladie'ne dure 
que deux ou trois jours ; d’autres languifTent cinq,] 
fix, huit, & même quinze joursj quelques-uns 
n’ont point d’hémorrhagies], d’autres ont des diar¬ 
rhées qui fe terminent toujours par la mort : j’en 
ai vu périr dans une efpece de catalepfie , & » 
dans ce cas, le principe vital fembie s’éteindre 
peu-à-peu , & les animaux font dans une forte de 
ftupeur , d’autres fe débattent : ce font ceux en 
qui la maladie fuit une inarche rapide. 
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Ouverture des Cadavres, 

Afin de mieux juger des effets intérieurs de la 
maladie , j’ai fait tuer une brebis qui en éioit at¬ 
teinte depuis deux jours : les chairs étoient belles 
& fournies d’une belle graiffe : les efifomacs, les 
inteftins, la graiffe de ces parties & des parois dû 
bas-ventre étoient de la plus belle couleur ; on a 
enfuite féparé les divers organes de cette cavité : 

' la face Interne des eftomacs étoit dans i’étauna- 
turel, les alimens étoient bien broyés, bien mêlés , 
de couleur pâle : ils étoient en petite quantité ; lés 
intefiins grêlés avoient leur couleur naturelle dans 
la face interne : il en étoit de même des gros 5 
mais à quelque diftancedu cæcum, iis préfentoient 
des taches rouges, formant de véritables ecchy- 
mofes, fans que la rougeur aux parties environ¬ 
nantes , & fans même que les taches paraffent au- 
dehofs ; il en étoit de plus confîdérables, & qui 
laiffoient fortir du fang, que l’on trou voit à la 
fuites des excrémens formés en crottins; la rate 
étoit plus volumineufe qu’elle ne l’eft ordinaire¬ 
ment; elle montroit à fa furface, & fur-tout au 
bord arrondi en-dehors, des. élévations véficu- 
laires extrêmement petites, pleines d’une liqueur 
épaiffe & rougeâtre; fon parenchyme étoit plus 
épais qu’à l’ordinaire, & d’un rouge moins foncé; 
il formoit , d’une part, une fubitance lympha?- 
J Z 
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tîqae, affez liée & en grumeaux blanchâtres j il 
préfentoit de l’autre une fubjftance moins foncée, 
moins confiftante que la précédente, & qui en 
étoit réparée : le foie n’étoit pas fort gros ; il étoit 
plus pâle que la rate, & fa fubftance avoir le vice 
obfervé dans celle-ci ; les reins, la veffie, les 
glandes lymphatiques ont paru dans l’état naturel. 

Les poumons avoient leur couleur naturelle; 
on y dlftinguoiî quelques petites obftruâlons, 
renfermant une matière dure, carûlagineufe : en 
comprimant & en touchant avec la main la fubf- 
tance de cet organe, on la trouvolt ferme en 
certains endroits, & crépitante fous les doigts 
dans d’autres; la lurface Intérieure étoit femée d’ec- 
chymofes très-petites, multipliées,& qui la ren-. 
doient mouchetée ou vergetée; on vcyo t même par 
places, & fur tout à l’extrémité des giands lobes, & 
à leur extérieur, de petites taches qui produifoient 
le même effet; les bronches étoient pleines d’une 
liqueur écumeufe « rouge ; elles étoient rouges 
elles - mêmes ; il paroît que dans certains en¬ 
droits elles donnoient du fang, & toute la face 
interne du conduit étoit rougeâtre dans cet efpace. 

Le cerveau n’a rien préfenté de particulier; les 
nafeaux étoient couverts de matière glaireufe, la 
membrane pituitaire étoit plus épaiffe qu’à l’or-» 
sdinaire, mais d’une belle couleur. 
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Les différentes ouvertures que jVi faîtes des 
animaux morts de là maladie fans traitement, ou 
après en avoir fubi, ne m’ont montré que les 
dérangemens que j’ai remarqués dans celui dont 
j’ai fait le facrificé, mais augmentés, compliqués 
des altérations qui font la fuite des défordres de 
cette efpece, & portée au degré néceffaire pour 
occafionner la niort. 

Dans les moutons qui étoient fort gras, lors 
de l’apparition delà maladie, & qui avoientcon- 
fervé leur embonpoint, les,chairs étoient livides, 
fans'reffort;^ elles exhaloient, peu après la mort , 
une odeur putride ; ceux qui étoient maigres , 
avoient des infiltrations aqueufss ; ceux qui, gras 
avant la maladie, avoient dépéri & langui, é|oient 
dans une efpece de deffication : dans ces cas di¬ 
vers , on rencontroit de l’eau, plus ou moins , 
dans la poitrine & dans le bas-ventre \ dans tous , 
le péricarde étoit plein d’une férofîté rougeâtre , 
femblable à celle contenue dans-la veffîe ; les 
ecchymofes du poumon, les congeftions, les in¬ 
filtrations étoient toujours plus confîdérables, & 
portoient un caradere de déforganlfation mar¬ 
quée ; on trouvoit les bronches remplies d’une 
écume rofâtre ou de fang pur; & on diftinguoit 
dans ces parties , la place qui avoit fourni ce der¬ 
nier, par les ruptures ou les ecchymofes qu’on y} 

. Ï3 
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voyait 5 le ventricule droit du cœur étoit ecchyi 
inofé, dans plufîeurs fujets , dans toute fon éten¬ 
due , comme s’il avoit été meurtri & même dila- 
céré î les reins avolent toujours un volume d’un 
tiers au-deffus de celui qu’ils ont dans leur état 
naturel', on rencontroit des pelotons de matière 
dans les gros inteftins : ces matières étoient en¬ 
gagées entre des étranglemens ; auprès de cés 
pelotons étoient d’autres matières fluides & très- 
délayées: la face interne des inteftins avoit des 
taches rouges, femblables à celles que j’ai ob- 
fervées à la furface extérieure; on troùvoit des 
portions dhoteftins affez étendues toutes meur¬ 
tries, & contenant une bouillie excrémenteufe , 
bien différente de celle renfermée dans les efpaces 
C[ui n’étoient pas ainîî affeclées. 

RéfltxiGns fur les Caufes de la Maladie Rouge. 

Ce qui, fans doute, fixe efiTentiellement l’atten¬ 
tion dans les ouvertures , ce font les ecchymofes 
©bferyées juTqües dans la fubftance charnue du 
ventricule droit du cœur, ainfi que les engorgemens 
des vifceres fanguins du bas-ventre : ce dernier état 
eft irfconteftablement une preuve de la difficulté 
du retour du fang au, cœur' & de fon introduôion 
dans les poumons ; cela étant , le'ventricule droit 
ne fe débarraflè donc jamais aufli complettement 
qu’il le devroit; la force du ventricule gauche 
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eft néceffairement afFoiblie ; de-là un état fpaf» 
modique qui s’accroît à raifon de l’étendue - de 
ces inconvéniens ; de-là l’irrégularité inévitable 
de la circulation , des étranglemens dans certaines 
parties j l’engorgemeDt des vifceres , & à la fuite 
de ces fituacions pénibles , de ces réfîftances 6p- 
pofées, des palpitations, des fpafmes portés au 
dernier degré, & des ruptures qui font fuivies 
d’ecchynTofes, ou de la fortie du fang par anafto- 
mofe des extrémités vafculaires : à ces accidensi 
fuccedent la fievre j les efforts convülfifs, qui 
tuent en peu de temps. On conçoit aifément , 
par cet exyofé , comment des hémorrhagies fé 
forment dans ceux ci, des diarrhées dans céux-^ 
là des, hydrèpllîes dans d’autres ; p ourquôi on 
voit ici des décompofitions qui confbmtrient peuî 
à-peli l’embonpoint, ailleurs une fievre aiguë qui 
dégénéré en fievre heâiqüe , &c. 

Enl confidérant la conftltütion humide & fie^î- 
vreufe du climat de la Sologne , auquel font 
affujetîis les moutons de cette province , on voit 
qu’un air confiamment humeâé par les vapeurs 
qui s’élèvent des étangs, en détruit le^ reffort, & 
par cOnféquent celui des animaux qui vivent 
dans cet atmofphere : que cet effet doit- être 
plus marqué encore dans ceux de Ces animaux ^ 
qui, tel que le mouton, font d’un naturel phleg* 
Y 4 
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înatîqne & dirpofé à la cachexie ; que de ce ref* 
fort affoibli , naît le défaut de force qu’exige 
rexécutioD parfaite des fondions j ainfi la circu¬ 
lation eft moins adive à la circonférence, & las 
parties du centre font néceffairement fubjuguées 
par Ic: fluide ; les vifceres, qui en reçoivent 
le. pins , naturellement, en font plus furchargées 
que les autres parties, & ils s’engorgent 5 le gon¬ 
flement des vallTea-ux intérieurs ralentit les fé- 
erétions, les rend plus imparfaites , il obftruè les 
forces : ainfi, des fucs moins élaborés, une tranf- 
piration moins abondante , plus aqueufe, des 
digsftions imparfaites, (ont les fuites inévitables 
de ces çaüfes. 

De rirrégularité de la nourriture , abondante 
l’été & l’automne , très - infuffifante le réfte de 
l’année, réfuîte un affoibliflement fenfible Thiver 
& le printemps, & des füfFocations pendant les 
autres faifons : le premier état accroît auffi les 
mauvais effets qui naiffèrit du climat j il ne peut 
exifter, qu’il ne folt fûiyi de mal-aifes produits 
d’une part, par raffoibliffement qu’occafionne le 
défaut de np'urriture , l’état de gonflement des 
yaiffeâux des organes de l’intérieur ; & de Tautre, 
par le befoin de la faim que ces animaux 
épromrent fouvent d’une maniéré fâcheufe , & qui 
réitéré fréquemment , eft néceffairement fuivi de 
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Couleurs qui énervent les forces. La nourriture 
fücculente & en quantité, qui fuccede tout-à-coup 
à la difette plus ou moins complette , dont je 
viens de parler, à l’uiage d’alimens fecs , peu 
fubflantiels & aufteres , comme la bruyere, 6c 
dans une faifon oàia chaleur raréfie les humeurs, 
ne peut qu’cccafionoer une pléthore , dont les 
eifêts font plus ou moins funeftes 6c dilférens , 
fuivant le plus ou moins d’engorgement des vif- 
ceres, rimperfedion plus ou moins grande de la 
fonéhon de la peau & des autres couloirs, feloa 
/ le degté de vigueur des individus, félon qu’ils 
font à des époques où le travail de l’accroifle- 
ment s’opère, 6c dans des^difpofitions originaires, 
ou au fpafme,ou à des inflammations cachée-^ 
tiques, gangréneufes, 6cc. 

Les moutons folognois , conflamment 6caUer- 
«ativement placés entre la difette"8c l’abondance, 
dominés par une température infalubre , font 
incapables de réfifler aux intempéries auxquelles 
ils font conflamment expofés dans certains en¬ 
droits, ou aux mauvais eflets qui réfultent d'une 
clôture complette dans les bergeries , à laquelle 
ils font condamnés dans d’autres ; ils reftent donc 
toute leur vie, flans un état d’afFoibliflement qui 
les met dans l’impoflibilité d’atteindre au degré 
de force qui caraâérife une conflitutKJn robufte. 
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D’autres caufes y contribuent dans le premier 
âge 5 des brebis, nourries avec de la paille de 
feigle, ou des bruyères frappées par la féche- 
refle ou par le froid , n’ont que peu de lait ; 
celles de ces brebis qu’on trait, font prefque en¬ 
tièrement hors d’état de fournir quelque nourri¬ 
ture à leurs petits, fans prendre fur la lèur propre , 
comme on l’a remarqué : ceux qui fe conduifent 
ainfi à leur égard, font fi perfuadés de cette vérité,- 
qu’ils mènent paître les agneaux dans des lieux hu- 
meâés où croît un herbe tendre, pour les dédom¬ 
mager de la nourriture dont ils les privent. Cette 
conduite, qui fupplée en apparence au lait qu’on 
leur enleve, devient la fource d’un tempérament 
cacheâiqgé, d’une organifation foible , & les 
difpofe à la pourriture. 

Une obfervation importante à faire encore, 
c’eft que les animaux les moins fujets à la ma-' 
ladie, font ceux qui vivent dans le pays où il ÿ 
a peu de bruyere , comme aux environs de Sale^ 
bry , ou ceux qui ailleurs ne font jamais conduits 
fur les pâturages qui en fourniffent, ou qui y 
font conduits raremènt. Cette plante , que cepen¬ 
dant les moutons broutent avec avidité, feroit- 
elle une des caufes principales de l’affeâion dont 
il s’agit , Sc fa vertu feptique & auftere occafion- 
neroit-elle une aftriâiion qui., permanente comme 
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fon ufage, & jointe aux vices du re'gitne que 
j’ai fait connoître , feroit la fource des défordres 
dont je viens de tracer le tableau, & une des 
çaufes principales de la maladie ? Cette opinion 
eft celle de beaucoup de cultivateurs de la So*« 
logne 5 mais, pour établir une opinion fixe fur ce 
point, il faudroit des expériences faites & répétées 
avec foin , & le fujec eftaffez important pour mé¬ 
riter qu’on s’y livre. 

Ces caufes diverfes nuifent continuellement du 
plus au moins ; & fi les animaux, qui y font 
fournis , ne font pas toujours malades , il eft cer¬ 
tain , au moins, qu’ils fouffrent prefque fans ceffe ; 
l’expérience prouve qu’ils font expofés au tac 
affez fréquemment, à des contraâions fpafmo- 
diques d’un feul côté, dans lefquels ils périflTent : 
cette maladie, qui eft une efpece de tétanos, eft 
ce qu’on nommé dans le pays, mrquois ou la folie; 
ces animaux font auffi fujets à des îndigeftions 
pneumatiques qui les fuffoquent trop communé¬ 
ment (1)5 rhiver, la gale couvre en eux tous les 
organes de la têté , ou bien ils font affeâés de la 
pourriturê. 

En fuivant ces animaux , on découvre une 


( 1 ) Voyez^cc qui concerne ces îndîgejizons , dans la deu¬ 
xieme partie du volume de 1792. . 
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multitude de chofes qui annoncent des maf-aifes 
prefque continuels ; fi on obferve le troupeau 
laffemb’é , foit dans la bergerie, foit au champ > 
on lui trouve un air trifte, il eft dans un état 
de gonflement continuel, qui eft un fpeâacle 
pénible ; les uns fientent avec peine, les autres 
urinent dlflicilement ; que de maux n’éprouvent 
pas ces animaux fans qu’on les foupçonne 1 Que 
de douleurs intérieures, fuites d’un état fpafmo- 
dique;, dont ils ne peuvent témoigner l’exiftence, 
& dont cependant ils font atteints! L’œil du berger 
n’eft ni aflez pénétrant ni aflTez vigilant pour les 
apperçevoir; ou fi quelquefois il y parvient, s’il 
diftingue une brebis trifte, il la perd bientôt de 
vue, parce que cet état paroît cefler. 

Il n’eft pas indifférent de confîdérer encore pour¬ 
quoi la maladie rouge fe montre dans un temps 
fixe ; favoir, au milieu de Mai ou au milieu d’Août: 
la première époque eft celle où les chaleurs com¬ 
mencent à acquérir une intenfîté très-marquée, & 
la fécondé eft celle où elles font au plus haut de¬ 
gré : tout, dans cet intervalle, arrive à fa pllis 
grande expanfîon : toutes les parties des aiiimaux 
fe dilatent donc, & elles fe prêtent également à cet 
effet dans l’animal fain; mais lorfqu’elles ne font 
pas da;is cet état, & qu'il en eft de malades, celles- 
ci ne/ fe prêtent point en proportion du befoin. 


( 349 ) 

les antres font irrégulièrement diftendues ; de-là_ 
des inéquilibres dans^ la diftribution des fluides, 
dans la tenfion des folides ; & félon le degré de 
ces fituations fâcheufes réfultent la maladie dont 
il s’agit, ou des fievres ou des efforts fpafmodi- 
ques, ou des dérangemens peu fenfîbles, mais qui 
influent fur ranimai au point de faire tomber la 
laine; & l’année qui fuit celle où ils ont été ainfî 
affeâés, la toifon forme autour de leur corps un, 
corcet totalement féparé de la peau. 

Traitement de la Maladie Rouge, 

La permanence des caufes qui donnent lieu à la 
maladie rouge , & les altérations qu^elles produifent 
dans les individus, ne laiflent d’efpoir d’en ga¬ 
rantir les bêtes à laine qui y font annuellement ex- 
pofés, que dans l’emploi des moyens préfervatifs .* 
je ne me fuis cependant pas borné à la recherche 
de ces moyens feulement, j’ai auffi tenté ceux de 
curation. 

Ceux-ci ont eu pour objet de prévenir les effets 
de la fievré, & la décomp^ofition qui l’accompagne ; 
de réfîfter aux matières corrompues formées dans 
les premiers temps de la maladie f de donner en 
même-temps de la force & du reflbrt aux parties, 
pour exciter une irritation de nature à conduire au 
fpafme, & propre à rétablir les fécrétions. 
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Dans le traitement préfervatlf, on a eu pour 
objet d’empêcher le développement des ecchy- 
tnofes, la fievre qui fuit le délabrement qu’elles , 
caufent, & même, s’il eft poflible, les fpafmesqui 
précèdent les premiers de ces défordres ; j’ai em¬ 
ployé à cet effet des aromatiques & des acides, al¬ 
liés au camphre & au nitre : dans les fujets gras , 
vifs, vigoureux, on a adminiftré les acides à plus 
forte dofe, afin de modérer le plus poflîble l’or- 
gafme & la turgefcence; je n’ai pas pratiqué là 
faignée, quoique l’antifpafmodique le plus parfait, 
parce que, eu égard au degré de la maladie, elle 
auroit trop affoibli les forces déjà diminuées pat 
les ecchymofes formées peu-à-peu , & par les rnal- 
aifes répétés que ces animaux ont fouffeh pour ar¬ 
river à ce degré de léfion. Il efi aifé*de fentir néan¬ 
moins que la profcription de cette évacuation ne 
pouvoir pas être également indifpenfablej mais 
la difficulté de choifir fur uri grand nombre d’ani¬ 
maux difficiles à faifir, & qui fe défendent toujours 
pendant qu’on les examine, ceux à qui elle de- 
venoit néceffairé, étant nn obfiacle affez grand, 

. j’ai- préféré de courir les rifques des inconvéniens 
qui ne pouvoient tomber que fur un petit nombre. 

Parmi les animaux que j’ai préfer,vés, deux font 
morts fubiiement après l’ufage du préfervatif; ils 
ont été fuffoqués par une hémorrhagie dans le poü-^ 
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mon 5 la faîgnée faite au commencement leur au- 
roit fans doute évité cet accident : iis font les feuls 
parmi un grand nombre de préfervés, qui foient 
morts ainfi. 

Je tranfcris ici les traitemens curatif & préfer- 
vatif qu’on a fuivi dans les éîe.âions de Romoran- 
tin 8 ç dé Gien, tels qu’ils ont été mis en ufage ; on 
n’y a énoncé que les-indiéations principales, & 
qu'il faut remplir plus commuiiément, afin de les 
rendre d’une application plus facile. 

Traitement Curatif, 

Toutes les brebis malades, ou celles qui font 
près de l’être, laiffent peu de reffource, & l’on 
fait que fi on en fauve quelques-unes fans fecours , 
elles font en bien petit nombre. Comme l’expé¬ 
rience a appris que le traitement donne i’efpérance 
d’en fauver une plus grande quantité, on hafar- 
dera celui qui fuit. 

1°. Prenez quinquina, quatre grammes ( un 
gros) , eau, dix cuillerées â bouche ou un déci¬ 
litre ( polflbn ) ; faites bouillir huit minutes, ayant 
couvert le vafe; laiffez refroidir , paffez; ajoutez 
vinaigre, quatre cuillerées ou fix décagrammes 
( deux onces ) , camphre,’ quinze centigrammes, 
( trois grains. ) 

li eft rare'de n’avoir qu'un mouton de malade ; 
ainii, fi Ton en a plufieurs, on réunit la dofe de 
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chacun, & l’on prépare le tout l-la-fois; la prépa¬ 
ration en vaut mieux ; li l’on n’a qu’un ou deux ma¬ 
lades , on peut préparer le remede pour deux jours. 

La dofe pour chaque mouton s’adminiftre 
en deux fois, dans le jour, la moitié le matin & 
l’autre le foir ; dans le milieu du jour, on donne 
un verre de la tifane du traitement préfer- 

vatif, ou de l’eau & du vinaigre. 

3°. Ce traitement efl; continué jufqu’â ce que 
les animaux malades foient mieuxi ce qui fe dé¬ 
cide dans l’efpace de cinq à fîx jours : dès qu’ils 
commencent à reprendre de l’appétit & à rumi¬ 
ner, on leur prdfente de la paille avec un peu de 
fel commun {murlate de fonde) en poudre, le 
matin ; elles font conduites au champ le foir, feu¬ 
lement lorfqu’elles font bien fortes. 

4°. Noos ajouterons qu’il faut tenir les bergeries 
le plus aérées que faire fé pourra; les parfumer en 
verfant du vinaigre fur une pelle rouge, & en brû¬ 
lant des baies de genievre ou le bois, ainfî que celui 
du genêt, devant les portes & autour de ces lieux. 

On juge des bons effets decesremedes parles 
changemens fui vans : les moutons deviennent plus 
gais 5 ils ruminent avec vivacité & avec plus de 
facilité ; leur regard paroît plus net h plus affuré : il 
découle le plus louvent de leurs narines une humeur 
glaireufe très-abondante; ils s’ébrouent & même 

touffent 
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tonffent plus fouvent que précédemment; ils cou¬ 
rent au pâturage avec plus d’avidité ; ils urinent 
plus fouvent ; quelques-uns ont des diarrhées ; ils 
fe tiennent très-tranquîîles dans les bergeries , &. 
le plus fouvent couchés ; & iorfqu’ils font fort 
gras, ils exhalent une odeur fade & fufFocante ; 
leur laine devient fenfiblement plus graffe le 
troifieme jour. Ces effets s’obfervent auffi pour 
les moutons auxquels on adminiftre la méthode 
préfervative. 

Traitement Préfervatif, 

Dès que , dans un troupeau , on apperçoit une 
brebis, un mouton, un ragain ou antenois, de 
malade, on doit regarder tout le troupe^ comme 
„ l’étant, & le fbumettre au traitement îuivant. 

1°. Retenir tout le troupeau dans la bergerie un 
jour entier, lui donner pour toute nourriture de la 
paille de feigle, & à fon défaut du feuillard. 

Le lendemain au matin, on fera prendre 
à chacun un verre de la tifane fulvante : on va 
prefcrire la dofe néciffaire pour cent moutons, 
& l’on augmentera cette dofe en proportion du 
nombre au-deffus de cent. 

Prenez vingîr-fix litres ( pintes) d’eau , ce qui 
. forme , à-peu-près-, un verre par mouton ; faites- 
les bouillir; ajoutez, dans le rnoment de l’ébul¬ 
lition , fauge, thim, méliffe des bols, menthe 
1782-1790. Z 
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appellée baume dans le pays , de chaque une 
poignée (i); retirez auffi-tôt du feu; couvrez le 
chaudron qui contient votre infufion ; laiffez in- 
fufer jufqu’à ce qu’elle foit froide; paffez-ja au 
travers d’un linge ; exprimez fortement les plantes 
pour en obtenir le fuc: ajoutez trois litres (pintes), 
ou environ deux cuillerées d^e bon vinaigre , par 
mouton' ; de plus, prenez canjphre, dix grammes 
(deux gros & demi ) ; eau-de-vie , fix cuillerées à 
bouche ou environ lîx décagrammes (deux onces) ; 
faites diffoudre le camphre en l’écrafant avec une 
cuillère de bois ou d’étain, à mefurè que l’eau-de-, 
vie lë pénétrera : dès qu’il formera une efpeçe dé 
bouillie bien claire, on jettera le tout dans la li¬ 
queur , & on le mêlera en l’agitant. 

On donnera cette tlfane , à la dofe d’un verre 
par mouton, & moins de la moitié d’^un verre 
pour les agneaux de l’année. Si lès moutons font 
gras & dans un pays plus fec , on donné deux 
cuillerées & demie , envirqp trois décagrammes 
(une once) de bon vinaigre , & vingt-cinq à 
trente centigrammes (cinq à fîx grains) de felde 
nitr« par moutori, fur lix ou huit cuilleréés , onze 

' ( 1 ) On peut fubitimer à ces plantes la méliffe qui fe 
trouve dans les eaujoncs, la menthe^ le marrube , quicroif- 
fent le long des fbffés, & la marote ou la camomille qui 
vient abpndamment dans les feigles. . 
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àécâgfammes (qtiatre onces) d’eau; on en donne 
moins aux agneaux : j’ai donné, dans ces cas, le 
vinaigre & l’eau , avec le même fuccès, & l’on 
peut préférer ce dernier moyen, comme étant 
plus fîmple & plus facile à exécuter. 

Pour faire prendre cette bolflbn au mouton , de 
maniéré qu’il ne courre aucun danger, oh le tiendra 
couché fur le dos, élevé fur un poinçon, & maintenu 
par les quatre pattes par une perfonne; unefeconde 
fixera la tête, & une^troifîeme donnera à boire. 

3®. Trois heures après , on donnera au troupeau 
de la paille de feigle , comme la veille , toujours 
préférablement au feuillard; à quatre heures & 
demie ,s'il fait beau, p'n le mènera dans les pelures 
l’efpace d’une heure & demie feulement. 

4®. Faites la même chofe cinq jours de fuite, 
c’eft-à-dire , donnez le matin la tifanne {2.°.) qu’on 
a préparée la veille, & dans laquelle on met le 
camphre & le vinaigre au moment de la donner 
îe matin ; jetiez de la paille trois heures après 
comme la veille , & menez le troupeau, à quatre 
heures êc demie dans les pelures, pour l’en retirer 
fur. les iix heures. 

5®. Le fixieme & le feptiéme jour on le nour¬ 
rira comme les précédens 5 on le laiffera feulement 
plus long-temps dans les pelures. 

6®. Le huitième jour on le mènera dans les 


(350 

pâturages ordinaires, le foir Teulement, pendant 
une heure -, le. matin on fera prendre environ 
un plein dé de fel commun {^muriate de foude^^ 
Tëduit en poudre , pour les agneaux , & deux dés 
pour les moutons & brebis j ce qu’on pourra ré¬ 
péter encore une fois quelques jours après : on peut 
mê-er ce feî avec le fon, & le diftribuer de maniéré 
que chaque animal matrge à-peu-près la quantité 
qui lui eil départie. 

7°. Ôn peut les mener aux champs l’après-midi 
feu-ement, l'efpace de quelques jours j je confeille 
de ne les y mener, pendant les grandes chaleurs, 
qu'une heure le 'matin , depuis neuf jufqu’à dix 5 
de les y laiffer plus long-temps le foir , en les me¬ 
nant après quatre heures , Sc ce jufqu’à ce qu’on 
les voie bien vigoureux. 

Outre ce traitement, j’ai cru héceffaired’indi- ■ 
quer les’précautions à prendre pendant le courant : 
de l’année, ou pour éviter d’en avoir befoin, ou 
pour en rendre l’effet plus certain. 

8°. Placer les troupeaux dans des bergeries bien 
aérées , où ils puiffent toujours refpirer un air frais j 
mais on obtiendra cet avantage , en élevant la 
couverture des bergeries, en pratiquant plulieurs 
fenêtres ou jours au bas de la muraille, à la hau¬ 
teur de la tête des moutons, ou bien en tenant les 
moutons «fous des hangàrds. 
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' 9°* U*' temps qui 

empêche dé conduire les moutons dans les champs, 
il faudroit leur donner ou du chaume frais, ou 
de la paille de feigle , ou du genêt, ou,du feuil- 
lard, ou des branches d’arbres fraîches’, afin 
qu’ils ne fouflFrent pas de la fairn : on devroit, 
l’hiver, les nourrir beaucoup plus qu’on ne le fait , 
femer du genêt à cet effet, ou des choux, des 
navets, &c. y & faler les moutons une Ou plufîeurs 
fois la femaine , félon le befoin. 

lo®. Parfumer quelquefois la bergerie, y tenir de 
l’eau ; car quelle que foie l’opinion des habitans, eu 
égard à l’altération des moutons , il efl: bien des cas 
où ces animaux fouffrent de la foif; d’ailleurs, l’u- 
fage du fél rendra ce dernier foin indifpenfabîe. . 

Ces moyens font fimpies, faciles , peu difpen- 
dieux *, mais fufÉront-ils ? Ce feroit à l’expérience 
de répondre. Deux propriétaires fe font propofés 
'de les fuivre 5 j’avoue'que je n’y comptois pas 
affez pour les inviter ï s’y cpnfier fans réferve, 
2 c je leur ai confeillë de donner aü dbmmencè- 
ment de Mai lé remede préfervatif que. je viens 
d’indiquer pour l’époque où fe montre la maladie. 
Comtrîé la circonfiance que j’établis ici, n’eft pas 
entièrement Temblable à celle pour laquelle j’ai 
donné ce traitement, j’ai cru néceffaire d’y faire 
le« additions fuivantes. 

Z 3 
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ïi^ Lorfque Thiver a été fec, & que ïe moîs 
d’Avril eft beau, on faigne les moutons à la mi' 
Avril ; on tire aux plus gros une quantité de fang 
qui réponde à un double déci-litre (demi-feptier), 
à ceux au-deffous on en tire moins ; on ne faigne 
ïii les meres qui nourrilfent, ni les agneaux, ni 
les moutons maigres : on a Tattentlon de ne 
conduire ni les uns ni les autres aux champs la 
veille du jour où l’on fe propofe de les faigner , 
de ne les y mener, le jour de la faignée, que le 
foir feulement. Si Thiver 8c le printemps font hu¬ 
mides, on ne faignera point, (i) 

i'2®i Le lendemain du jour de la faignée, on 
fait avaler aux moutons deux bonnes cuillerées, 
environ trois décagrammes (une once) de vi¬ 
naigre , avec deux déclgrammes ( quatre grains ) 
de fal de nltre. Je fuppofe que l’on a faigné 
ciiîquanre moutons ; on prépare à - peu -^près 
cinquante verres, ou douze litres (pintes) d’eau, 
dans laquelle on met plus de cent cuillerées, ou 
à-peu-prèt trois derrii-lltres (trois chopines) de 
vinaigre, Sl quinze grammes ( quatre gros ) de 
fèl de nitre ; on les laiffe repofer le lendemain , 
& l’on répété la dofe le troifieme jour : lorfqu’on 

(i) Voyez pour tout ce qui' concerne la faignée du mou¬ 
ton ,• la deuxieme partie du volume pour l’annéo 1792 , nou¬ 
velle édition. ( Note des éditeurs), ’ " ■ 
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ne faîgne pas, on âdminiftre la boifTon indiquée 
( ) pour le traitement préfervatif. * 1 

13°. On fait la même chqfe à la fin d’Avril; 
c’eft'à-dire, on donne la même boifîbn, à un jour 
ou deux jours d’intervalle. 

14®. Dans le mois'de Mai * donne une fois 
par femaine cette boiffqn ; on aura l’attention de 
ne mener qu’une fois aux champs, & le loir feu¬ 
lement^ les ,animaux auxquels on fait fubir le 
traitemênt.V 

15®. On répétera ce traitement deux fois en 
Juinfi la maladie régné dans le pays. 

Il pàroît , en luivânt ces traitemens, que la 
dépente qui en réfulte pour un mouton efi^tdu^ 
jôiirs fort modique : elle eft à peine dé cinq de- 
cimes (dix fols), par animal , pour le ttaitement 
curatif dé ceux qui exigènt les foins les plus com¬ 
pliqués ; le traitement préfervatif efi: à peine de 
cihq à fîx centime# ( un fol & quelques deniers ) *, 
lorfqu’on y comprend le nitre & le camphre : on 
oblervefa peut-être que l’eau de Ràbel eftchere ’, 
néanmoins l’acide vîtriblique fuifurique ') 

é:tant dû prix d’un franc ( vîn^t fols )', réfprit de 
vin ) qui vaut le double , formant une 

grande quantité de cetfè liqueur, eu égard â la 
dofe où on peut la donner, ce remede n’efi: pas 
réellement plus cher que le vinaigre : ajoutons 

^ . Z4 ' 
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que le camphre, par exemple, difpendieux s’il 
eft donné à une grande dofe, ne l’eft plus donné 
par décîgrammeâ ( grains) : que fi le quinquina, 
adminïfiré à la dofe de huit grammes ( deux gros) 
par jour, caufe de plus grands frais que les fübf- 
tances pfécédenîes, fon ufage n’a lieu que pour 
quelques fujets, & fes frais font couverts par la 
modicité des autres dépenfes. 

Puiffe un jour heureux nous conduire â la cer* 
titude de l’effet des, reinf d.es indigènes qu’on pro- 
ppfe de fubfiituer : aux exotiques ! Le temps , le 
Lafard, i’indigencé de ces derniers, nous con¬ 
duirons fans doute à ces vérités, mais, çonve- 
nons-en de bonne-foi, quel efl: l’artifte affez 
incpn£ëq.u.enr,ou pour hafarderdes ten¬ 

tatives pour proférer des moyens incertains à 
.des. re-medes dont des fuccès répétés lui ont affuré 
re^cacj/té? 

Nous xenvoyons pour de plus grands détails fut 
cette maladie , à fon hifioire qu’on placera dans un 
des volumes dé cette colleâion, (i) 

(i) Voyez quelques détails relatifs à cette même maladie , 
ci-après, troifiemé Tp&vtle^ -pagé 2)66. (Notédeséditevrs). 
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Obfervations & Mémoires iiir toutes 
les parties de TArt Vétérinaire. 


Notice hîfiorîque des maladies épizootiques & 
. . particulières 3 traitées par les éleves des Écoles 
vétérinaires de France ^ pendant Vaniiée 1780. 


Un a vu naître une maladie fortement inflam'-‘ 
matoire à la fin de Mars 1780, & dans le commen¬ 
cement dAvril, fur les chevaux de la capitale, 
& fur ceux de plufîeurs régimens de cavalerie. 

Symptômes. Elle -s’annonçoit par la trifieffe, le 
dégoût, le frliTon, î’-engorgement des extrémités, 
du fourreau, du cordon fpermatique , 8cc. j la 
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^evre Ce développoit peu de temps après avec plus 
on moins de force ; elle fe foutenoit jufqu’à ce que 
l’animal fuccombât. Cette maladie en a fait périr 
uri nombre confidérable. 

Traitement. Les faignées, les tempérans acidu¬ 
lés , nitrés, donnés en breuvages & en îavemens. 

On ne peut eftimer le nombre des animaux gué¬ 
ris par le traitement envoyé dans les provinces ; 
mais on fait que celui des chevaux traités dans 
î’École, dans Paris &dans les régimens, monte 
à plus de deux mille cinq cens (i), 

mil. 

La maladie rouge a régné pendant l’année 1780 
dans prefque toute la France ; les confultations 
gue l’Ecole vétérinaire a envoyées pour la com¬ 
battre, font fans nombre ; & celui des animaux 
qui ont été guéris eftjhappréciable. Nous rendrons 
-compte feulement des fervices rendus par les 
éîeves envoyés aux environs de la capitale. 

i°i M. Payen a été envoyé à Courquetaine, 
généralité de Parisl La maladie eft connue dans 
ce lieu , fous le nom ée fang de ratei le fermier 
de madame de Vigny avoit perdu huit vaches, 

(r) -M. Hu%ard a ïùâ la Société royale de médecine,,un 
mémoire paî-ticuliér fur cette Wâladîe, que nous impri¬ 
merons dans l’un de nos volumes. 
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une autre a été trouvée morte le lendemain de 
l’arrivée de l’élevej îrente-huit ont été fauvées. 
Ce nombre compofoit alors tout lé troupeau. 

ASuines , chez M. Arnoult « Téléve a trouvé 
dix-huit vaches affeâéès de la même maladie ; 
cinq rendoient le fang par l’anus ; elles ont toutes 
été guéries. - 

3®. A Solairo, le fermier de M. de Coubert 
avoit perdu huit vaches ; il lui en reftoit vingt- 
trois^ dont une & le taureau étoient très-malades; 
toutes ont été guéries. 

40. A Çreteil, M. Daix, maître de la pofte aux 
chevaux, avoit perdu quinze vaches, quarante- 
neuf ont été guéries. 

Caufes. Elles étoient, en général, la mal-propreté 
des étables, le défaut de circulation de l’air, l’excès 
de nourriture folide, & le défaut de boiffon claire 
& homogênè. 

Symptômes. Dégoût, trifteffe, taméfaâion des 
glandes lyrnphatiqués fous la ganache & au bas 
du flanc V les déjeéiiions fanguinoléntes. 

Traîtemént, Les délayans , lés rhûcilagineux & 
lesfondansantifeptiques, aftringens,îe quinquina 
& le vinaigre, donnes en breuvage & en lavemens. 

Traitemehi prôphytaclîquè pu préfervatif. La 
diete, les boiflons fàlubres, vinaigrées & acidu- 
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îées, les bréuVages & les lavemens tempérans,- 
lafaignée, les pâturages matin & foir, la propreté» 
les parfums & l’air libre dans les étables. ' 

5°. M. Gelin a été envoyé en Juillet à Saiht- 
Martin-lès-Voulangis, généralité de Paris, chez 
MM. Antoine Benoit & Scôgnard : ces deux fer¬ 
miers avoient perdu deux cent quatre-vingt-dix- 
huit* moutons j deux mouriprent le lendemain de 
fon arrivée. . 

Caufes. Les animaux mangeoient beaucoup, & 
buvoient les eaux croupiffantes des ruiffeaux & 
des mares : deux cent foixante-cinq moutons qui 
compofoient alors les deux troupeaux, étoient plus 
ou moins malades. ' 

Symptômes. La refpiration étoit laborieufe, les 
moutons étoient abattus, & plufieurs rendoient des 
déjedions fahguinolentes. 

Traitémem. La faignée, les lavemens, les breu¬ 
vages tempérans & délayans adminiftrés pendant 
fept jours fans interruption; la plupart des.ani¬ 
maux ont éprouvé, après la faignée, un violent 
frlflbn , qui a cédé à un breuvage ludorifique. Le 
flux d’une humeur épaifle & blanchâtre parles na- 
feaux, a eu lieu le troifieme & le quatrième jour; 
cette crife fit difparoître les fymptômes : lés mou¬ 
tons furent conduits aux champs à cette époque, 
&'ils furent guéris. 
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6 ®. Chez M. Vincent, fermier à la Petite-Loge, 
paroifîè de la Haute-Maifon, éleSion de Coulom- 
inîers, quarante-fept animaux étoient morts avant 
l’arrivée de M. Gelin, ' 

Caufe. Étoit principalement l’eau croupie d’un 
étang, que le foleil avoir en partie defféché , & 
dont les moutons, buvoient. 

Traîtemenu La faignée, la diete, les anti-phlo- 
giftiques, les breuvages apéritifs, les lavemens 
vulnéraires & les purgatifs. Dix animaux font morts 
pendant le traitement , trois cent quarante-trois 
ont été guéris. 

7 ®. A Vllliers-Saint*George, éleâion de Pro¬ 
vins, M. Kaloîsy Z traité cette maladie, connue 
dans le lieu fous le nom de mal de rate : quatre 
cent vingt-cinq bêtes étoient mortes avant l’arrivée 
de l’éleve : quatre-vingt-une font mortes pendant 
le traitement : deux mille deux cent foixante-cinq 
furent guéries. 

8 °. M. de Bezance , étant informé par M. le 
Noir, de l’exlftence de \z maladie rouge d'ans t& 
Bas-Berry, l’École vétérinaire envoya à 
à la Châtre , un mémoire inftruâif pour la com¬ 
battre. Il a traité deux troupeaux de moutons, 
compofés l’un de ceiit-vingt bêtes & l’autre dé 
iquatre-vingt iîx , qui ont été guéris. Les proprié- 


taires en a volt perdus cent quarante quatre, avant 
qu’on eût pu leur porter des fecours. 

9°. A Dugny, près du Bourget, chez Cretté d& 
Palluel, M. Valois a guéri deux cent cinquante 
moutons attaqués de cette maladie; vingt bêtes 
étoient mortes avant fon arrivée. . . 

On avoir faigné, par l’ordre du propriétaire, 
tous les animaux, mais ♦ cette opération n’avoit 
produit aucun bien. 

Caufes. Nourriture trop abondante & trop fac- 
culente, les moutons paiflbient dans.des prairies 
trop fournies, & fur lefquelles la faulx n’avoit 
point palfé ; les chaleurs & la féchereffe exceffives. 

• lo®. La maladie rouge enzootique fur les 
moutons de la Sologne : elle a été traitée cette an¬ 
née par MM. Gratardy Guyoty Jeànnin & Bellàt, 
envoyés^ par les ordres du miniftre, fous la con¬ 
duite de Flandrin , qui a fait dans cette province 
toutes les .obfervations néceffaires pour confirpier 
les iymptômes pathognomoniques déjà conniis^ 
de cette maladie, établir un traitement curatll Sc 
préferyàtif qui puifle dorénavant empêcher l’aCiion 
du mal, l’arrêter à fa fource, & en rendre les 
effets nuis ou peu ffnfibles. 

A Aomorantin. & dans les environs , chez 
Normand, Martlgnien ^ le comte de la Da- 
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binerie, de Longueville, de Lauverna, les Cha¬ 
noines, Guillot notaire, la Roche, &c., quatre- 
vingt-dix-neuf moutons étoient morts avant le 
traitement j trente & un font morts pendant le 
traitement j mille trois cent 4natre-viiigt-onze ont 
été guéris & préfervés. 

Nous croyons devoir nous difpenfer de nomrner 
les autres particuliers chez lefqhels les éleves ont 
traité des moutons ; leurs foins & leurs travaux 
ont fauvé & préfervé ilans vingt - trois fermes & 
métairies trois mille fix cent quatre bêtes, Vingt- 
quatre moutons font morts après le traitement : 
cinq cent quarante-quatre avant l’arrivée des éleves. 
Nous placerons ici une anecdote affez impor¬ 
tante par elle-même ^our n’êqe pas oubliée. Pen¬ 
dant le traitement de la maladie rouge, un trou- 
^ peau de deux cent moutons, languiffans , triffes , 
mangeans peu, bu vans de l’eau d’un égoût de 
fumier , & logeans dans une bergerie mal conf- 
• truite & mal aérée, n’a voient aucun des fymp"’ 
tomes effentiels de la maladie régnante. L’éleve j 
après avoir adminiftré divers médicamens, Sc entre 
autres les anti-putrides, prit le parti de parfumer 
les bergeries & les environs j cette nouvelle ten¬ 
tative ne fervit qu’à développer de plus en plus là 
caufe première de la maladie , & les mouiona 
tnourbient dé jour en jour : il n’étoit, foi-difantj": 
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pas poflîble de les changer de lieu. Quelques idées 
obligèrent Téleve de faire fouiller le fol de la ber¬ 
gerie , il y trouva quatre bœufs enterrés & cor- 
lompus; le propriétaire convaincu de réticence & 
d’impéritie, fut obligé d’avouer que les bêtes à 
cornes avoient éprouvé une maladie pour laquelle 
quelques charlatans lui avoient confeillé de faire 
enfouir les corps des animaux morts, dans les 
étables , pour préferver les autres de la contagion 5 
plufieurs de ces charlatans, pour conjurer le mal, 
couchoient la nuit fur les toits , d’autres dans des 
fofles autour des bergeries, &c. ; foixante-huît 
moutons étoient morts avant cette connoifTance 
le refte du troupeau habita une autre bergerie; 
deux bêtes moururent pendant le traitement ap¬ 
proprié au genre de la maladie; les cent trente 
moutons reftans, furent guéris. 

Les fuccès des éleves, dans le traitement d’une 
maladie âuffi régulièrement meürtriere, a mérité 
l’attention du minîltre, qui leur a obtenu une gra¬ 
tification d’autant plus honorable, que le bonheur 
de fecourir les malheureux cultivateurs, eft pour 
eux la principale fource de la fortune qu’ils efperent 
trouver dans les infiruâions que leur procurent les 
Écoles vétérinaires, (i) 

(1) Voyez des réflexions relatives à cette maladie, par P. 
Plfindrîn J deuxième partie de ce volume, page 323 & fuiv. 

No. IIL 
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N». I I I. 

Dans la commune de Thorigny,, près Saint» 
Maixent, en Poitou, la fievre putride a régné fur 
les chevaux ; cette maladie s’eft répandue dans les 
communes de Mongon,Chevagné, Saifîgne, 8cc.^ 
elle a fait beaucoup de ravages j le nombre des 
animaux ,morts, avant rarriyée de M. Texîer, 
etoit de quatre-vingt-quinze. Il en a guéri cent 
foixante & dix. 

Symptômes. 'Dé]tQMns, putrides, battement du 
Sànc, accélération du pouls, hériffement du poil, 
odeur fétide de la bouche & des nafeaux, proHra- 
tion des forces, &c. : 

Traitement. Décoâion de plantes ameres , quin¬ 
quina, camphre, nitre, diete abfolue,daven^^ns 
d’eau vinaigrée, véficatoires, panfement de la 
main, propreté des écuries , &c. 

N®. I-V*- 

Le charbon a également régné épizootiquement 
dans plufîeurs provinces, le nombre de c'onfulta- 
tions demandées aux Ecoles à ce fujet h’eft pas 
moins confidérable, & les éleves ont rehd'ü "de 
grands fer vices dans le traitement de cettè rhàlaBie. 

- i«. Une épizootie charbonnèufe s’eÆ mâhi- 
feftée fur les oies, à Marolles-fur-Seine, pendant 
l’été de cette anhée. Trois cent qpatre-vingt-üçuf 

Années 1782-1790. A a 
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animaux ëtoîent morts ayant l’arrivée de MM. 
Chanut & îgnard: quatre cent vingt-fept furent fau- 
veli par leurs foitîs.; \ 

Caufes. Cette maladie étoit occafîonnée pat l’ex-' 
ces du grain que les oies trouvoient dans lescharnps 
( lé grain étoit tombé de fa balle par la grande' 
IficherèlTe ), le défaut de boiffon, la mal-propreté . 
des étables, qui éxhaloient une odeur infeâe. 

Symptômes, Elles’annbnçoit par des taches gan- 
gréneufes fur différentes parties du corps ; par là ' 
îhôrtlficàtroîi ^romiite ; '& par des tumeurs char- 
bohnéufes dans le^ digitations pairriées des pattes. 

-Tr'ahbnmtprophyiaâicpie. La féparation des ani-' 
^aux malades, la prop'ieté des étables, l’abdinence 
dés champs' où lé'grain étoit tombé, la pâtüre dans 
lliprairies vertes êc lès plus abreuvées d’eau claire, 
ià'borRbh 'aciduîëè & hitrée'; le parfum des étables 
avec les plantes aroniafiqüès & fé'vinâigrei 

Traitement r:wr^td/.\Layemei5s d’eau vinaigrée, 
bjeuya^es d’infufipn de.quinquina uiguifé de vi- 
rajgr^, de cam'phx^ & de fel.de nitre , fcarifica-' 
tiens fur_le„s parues tuméfiées, lotions. & bainsde, 
quinquina. , : " .0 . , .. .. 

..2®,; Au mois de Juillet 1.7^0, M. Valois a traité 
chez madame Pro_ux-,ffujt, chevaux'&■ vingt vaches 
charbon cffentiel. 

:r; 3 ?i';Ghez M, Richardoojnmunê-dé l-Échelle , 
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trois chevaux étoient mons de la même maladie 
avant l’arrivée de l’eleve j quatre qui réftoienc 
furent guéris. 

4°. On a traité pendant l’été de cette année , une 
maladie charbonneufe qui attaquoit les chevaux de 
la généralité d’Griéans. 

Caufes. La mauvaifedlfpofitiôndé l’air, les four¬ 
rages gâtés & poudreu x , lé défau t de boiflbnfaluBre, 

Symptômes, La triftéfTé, lé dégsût, la tumé- 
faôion de la tête, des paupières, l’inflammanon 
delà conjonélive, les yeux larmoyans, la rougeur 
de la membrane pituitaire, la chaleur & ra'îeche- 
relié de la bouche, le friifon, jè baiHe'mèiit % 
rallongement des metnbres, leur engorgement; 
la peau très-diftendue, la proftration des'forcés > 

'le piflement de fang, des éreâioris rnorriéptanees ^ 
les urines jaunes & glûaiites, les cfôtnns noirs 
durs, petits & remplis de matiérés gréiffeufes ; tu¬ 
meurs aux parotides, à la g;auache j fur lé dès, &c. 

Traitement. Les faigriées répétées , les “délâifans^ 
miellés & ni très, les lavemens d’heùfe en heure, 
l’eau blanche de fariné d’orge nitréé ,- diete abfdlüé. 
Les animaux quiavoientléfriflbn ont été bouchon¬ 
nés & couverts dé paille: on a ajouté aü traitement' 
pour ceux qui piüoient le fang, trois litres (pintes) 
par jour de décoéfion de quinquina, de feuilles de: 
ronces, d’aigremoine, avec addition de vin2igTé>' 
'A a 2,' 
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alun cie roche ( fulfate d'alumine) & fang-dragoa 
énbol, dans roximelfçillitique; les lavemens dé- 
layans, les fêtons au poitrail, les véficatoires, 
les bains aromatiques , &c. Cent. animaux ont 
été guéris en terminant la cure par des purgatifs. 

5°. M Coquet t a traité une maladie charhonneufe 
intérieure fur les bêtes à cornes de la commune de 
Cahagne en Vexin : douze bêtes étoient mortes 
ayant l’arrivée de Tartifte; trois moururent pendant 
le traitement 5 fept autres furent radicalement gué¬ 
ries; cent deux qui reftoient furént foumifes au 
Traitement préfervatif. Cette maladie conduifbit, 
en moins de fix heures, les animaux à la mort. 

L’éleve a obferyé que prefque toutes les bêtes 
qu’il avoit foumifes au traitement prop.hyiaSique, 
ont éprouvé une éruption rnilîaire fur les épaules, 
au col, à la poitrine & aux mammelles ; ces petites 
exanthèmes étoiént très-douloureufes, fe termi- 
lîoient en gale , & tomboient par écailles au bout 
de ttois ou quatre, jours 'de leur fortie. , 

JDes trois bêtes mortes pendant je traitement, 
deux ne font péries que par la rapidité du mal, 
qui n’a pas permis de leur adminiftrer les médica- 
mens avec toute la promptitude néceffaire (i). 

(i) Voyez une obférvatioH relative à cette maladie, dans 
le Traité du charbon ci-dêvànt, deuxieme partie de ce vo- 
iurae, page 
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^ 6°. Chez M. Vincent, à Coulommiers,M. Ge&'rr 
a traité & guéri vingt-deux vaches du charbon 
intérieur : fept étoient mortes : un cheval mourut 
de la maladie , & douze autres furent guéris. 

7°. Dans le mois de Juin, M. Guillego'^ a traité 
du charbon les bêtes a cornes d’une partie de la 
Pranche'Comté. Les caufes étoient la chaleur 
excefïive de l’été, le défaut de boiffon , les herbes 
remplies d’infeâes. 

8®. A Villeguy^ en Champagne, M. 
rainé a traité neuf chevaux aflFeélés du charbon , 
& ed a préfervé un nombre affez confîdérabie. 
Cinquante chevaux ont été guéris de la meme ma¬ 
ladie en Janvier 1781. 

9°. Plufîeurs chevaux d’un régiment de chaf- 
feurs, en garnifon en Franche-Comté, furent tout- 
à-coup, en Mars 1781, attaqués du irere- 

riezrr ; fept ont péri fur-le champ. i 

Tous les autres chevaux du régiment^ attaqués de 
là même maladie , furent guéris & préfervés par les 
Joins de M. Duché, eîeve attaché au régiment. 

100. Les éleves de TÉcole vétérinaire de Lyon 
traitèrent une maladie charbonneufe qui attaquojî 
indiftinâement tous lés gros animaux. 

Cette épizootie avoit une marche fucceffiveCSs 
réglée ; elle s’ed: développée, fur Ja fin du mdi^ 
Aa-3 - 
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j^’Avril, dans la province du Vêlai ; dans le molï 
de Mai, dans le Forez ; en Juin , dans le Lyon- 
nois, jufqu’aux portes de la capitale, dans les en¬ 
virons du faubourg de la Guiliotiere. A cette 
époque, la maladie a franchi le Rhône, & s’eft 
propagée dans le Dauphiné : enfuite , elle a re¬ 
monté les bords de la Saône, dans la Breffe , le 
Beaujolois, & la partie du Bugey qui l’avoifine"; 
mais il n’eft heureufement mort aucune bête de 
celles attaquées de cette maladie, parce qu*elle flit 
prife dès fon commencement. 

M. Micard a traité à. Saint-Genet, Mallfour, 
Chambon, Rochetalllet, & autres lieux en Forez , 
mille dix-fept animaux. A Chaponneau,Greffieux, 
laVarenne, la Croix-Roufle, & autres endroits 
dans le Lyonnois , cinq cent trente-deux animaux. 

M. Frappat danfc une partie du Lyonnois , au 
château de la Feuillade, à Emllly, à Dardilly , 
à Saint-Didier, à Limonet, au faubourg de Vaife, 
a traité cent cinquante-trois bêtes, tant chevaux, 
mulets, ânes, que bêtes à cornes. 

A Meffieux en Dauphiné , à Saint-Laurent-du- 
Mur, à Daffine, à Pufigtion , &c., le même éleve 
a îraké &_guéri .elnquante-un animaux.. 

M. Leroy a traité & guéri, dans une partie dtt 
Lyonnois, du I^auphiné & de ia Breffe , fix cent 
jgffntê-quatre animaux. 
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M. Terrier a traité, dans une partie de la Brefîe 
& du Dauphiné, quatre cent dix-huit animaux. 

M. Dumas r envoyé dans une partie du Lyon- 
nois, à Çraponne, à Saint-Genis , à Tullins , à 
Sainte-Foix, à Charbonnière, & autres lieux , y 
a traité quatre-vingt‘dix-huit bêtes. 

A Mion , Chaponnai, 8c Corbas en Dauphiné , 
le même éleve a guéri vingt-quatre bêtes. 

D’autres éleves envoyés, dans les environs du 
faubourg de la Gulilotiere , en ont guéri trente j 
les animaux attaqués de la même maladie , en¬ 
voyés â l’École de Lyon pour y être traités, font 
au nombre de ,cinquante. v : . 

Caufes. Les brouillards & les rofées qui coù- 
vroient les' prairies dans lefqûelles les animaux 
paîffoient. Tous ceux qui ont été renfermés dans 
les étables & nourr’^ au fec, én ont été exempts^ 

Symptômes, Ulcérés chancreux à la làngué j tu-, 
meur dure 8c rénitente, quelquefois la tumeur s’an- 
nonçqit par une velKe, la fuppuration peu louable, 
Thum^ear plus ou moins difloute 8c âcre. o 

Traitement. Extirpation des tutnéurs , fearifi- 
eations , ablutions d’eau vinaigrée, faturéede fel 
commun ; lotions , cinq à fix fois pat jour^ d’eau-* 
de-vie câîrjphrée > 8c de teinture d’aloès^ dans la^ 
quelle on ajoutoît le quinquina 8c.le fel ammoniac 
( murîate d'ammoniac^ \ les breuvages alexiteres , 
Àa 4 
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les décollions aromatiques aiguifées de qtiîn- 
quîna , de fel commun ( murîate de fonde ) & de 
miel J des décoâions d’orge animées d’oximel, 
injeftées dans la bouche, l’eau blanche & le fon 
frifé pour toute nourriture. 

Traitement prophylactique. Saignée à la jugu¬ 
laire , diete, boiffon acidulée & nitrée, promenade 
aux champs tous les jours pendant deux heures , 
propreté & falubrité des étables. 

II®. M. Marillèt traita dans la métairie de Ri- 
baudon, appartenante aux religieux du couvent 
de Saint Michel, trente-quatre bœufs attaqués du 
charbon intérieur ; trois étoient morts dans la prai¬ 
rie avant fon arrivée 5 quarante-fept furent, fournis 
au traitement prophylaélique. 

Un des bœufs, beaucoup plus malade que les 
autres, avoit une tumeur charbonneufe très-confî- 
dérable à la partie latérale gauche & inférieure 
de l’encolure, précifément fur la jugulaire. L’ani¬ 
mal , près de périr, par la fuffocation que la 
tumeur occafionnoit en comprimant 4a trachée- 
artere, l’artifte en ouvrit la partie inférieure, & 
il en lortit une humeur fanguinolente de la na¬ 
ture de celle qui fluolt par les nafeaux, dont 
l’écoulement fut arrêté par l’opération. Toutes les 
chairs gangrenées furent amputées. 

Cette opération faite pour tenter tous les moyens. 
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féaflît parfaitement. Deux heures après, l’animal 
leva doucement la tête, la pofa fur fon flanc; 
ce mouvement donna de refpoir. On fit une foùpé» 
dans laquelle on mit du vin rouge, que l’artiftè 
eut beaucoup de peine à faire avaler au bœuf; 
une partie de cet aliment forât par le fond de 
l’ulcere , ce qui fit juger que l’œfophage étoit 
ouvert. L’animal fut nourri pendant plufieurs jours 
de la même maniéré , 8c donna des fignes de 
l’envie de paître : on lui jeta de l’herbe, 8c on 
le nourrit encore pendant dix jours avec la foupe. 
Au bout de ce temps , la tumeur devint vermeille , 
la refpirationfut plus libre, le mouvement du flanc 
diminua, la langue rentra dans la bouche, les 
plaies furent panfées deux fois par jour, jufqu’â 
parfaite guérifon. 

12®. Chez M. Edme Pauchard , fermier du 
domaine de Carcot, paroifle de Raveau , près la 
Charité , feize bœufs revenoient, à deux heures 
après midi, de la charrue, en apparence bien por- 
tans. A fix heures du loir, trois moururent fu-, 
bitement. M. Habert fat appelle j deux bœufs 
moururent le premier jour de fpn traitement ; deux 
autres, le troifieme jour, avpc autant de prompti¬ 
tude que les premiers ; un j le feptierae jour. Les 
huit autres furent guéris. 

Ces différentes morts, les unes après les autres > 
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furprlrent affez l’École vétérinaire, pour foup» 
çonner que l’artifte s’étoit trompé dans les fymp* 
tomes pathognomoniques, lorfque M. Graffet 
fubdélégué de l’intendant, écrivit, le i6 Mai 
1781, que le fermier avoir fait traiter , fans rien 
dire, fes bœufs par un certain laboureur, nommé 
Çalendre. Celui-ci avoir adminiftré eh breuvages, 
la thériaque, la caoelle, le gérofle, des poudres 
cordiales infufees dans le vin. Quatre bœufs pé¬ 
rirent dans les mains de Çalendre , & on peut 
croire que celui qui mourut pendant le traite- 
inent de M. Hahert, n’a fubi ce fort que par l’effet 
des cordiaux qu’il avoir précédemment pris. 

. 13°. Le meme éleve , fur la fin de l’été, a arrêté 
les progrès du charbon ejfcntiel qui régnoit fur les 
têtes à cornes des communes de Bufly, de Cor- 
nut, & de- Croffe, en Berry y douze bœufs étaient 
morts avant'fon arrivée;,deux ont péri^ malgré fes 
foins ; il en a guéri ou préfervé deux cent-onze... 

. 14®. Le charbon intérieur s’éi2int déclaré fur les 
boeufs des communes de Siçhaux , Poifeux, Bloufe, 
& autres , du Berry & du Nivernois, le même 
. éleve a également traité cette maladie ; deux vaches 
font mortes entre .fes mains; huit animaux ont 
été guéris , ,&,,cçnî foixante ont. été préfervés. 

15®. Une maladie chàrbonneufe a- affeélé , dans 
le-même temps, les ichevnux , les bœufs , les 
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muîets & les ânes des communes de Puicolet & de ^ 
Montmiral ; elle a été traitée avec fuccès, par 
M. Lau\eral. Cent quatre-vingt-feize bêtes étoient 
mortes lors de fon arrivée 5 il en a guéri cent 
trente-deux , & préfervé cent quarante. 

16°. En Septernbre , le charbon blanc s’eft dé¬ 
claré fur les vaches de la commune de Maubert- 
Eontaine , en Champagne; M. May eux y a été 
envoyé , & a arrêté les progrès de la maladie. 

17°. Pendant ce mois , & celui d’Oâobre, le 
glojfantrax s’eft déclaré fur la langue des chevaux 
& des bœufs à Fontainebleau &, aux environs. 
M. Richard, chargé de traiter cette maladie, a 
traité Sç guéri dix-huit chevaux & quinze vaches. 

18®. La même maladie avoir régné dans les en¬ 
virons de Mantoue, en Italie, pendant le printemps; ' 
Mm. Volpi & Ferden-^i Vom traité avec fuecès , 
& en ont adreffe les détails à l’Ecole vétérinaire. 

19®. En Oélobfe, les poules & les poules d’Indé 
de l’hôpital des Enfans-Trouvés de Paris , furent 
affeélés d’une épizootie charbonneüfe à la tête , 
qui en a fait périr un affez grand nombre avant 
l’arrivée des élèves, M}A.rGelin, HuTyird & îgnard, 
qui l’ont traité avec fuccès (i).., 

(1) On trouvera )a defcjiption &: lé traitement détaîHé 
de la plupart de:cesépizootjesxharbonneufes, dans les ob- 
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No. V. 

M. Cholet a traité, à- Nonancoart , dans la 
commune de la Magdeleine, une maladie înflam^ 
maioîre fur les bêtes à cornes. 

Caufes, L’excès de nourriture & la mal-pro¬ 
preté des étables. 

Symptômes. Le dégoût, l’accélération du pouls, 
le gonflement de la panfe, l’inflammation de la 
bouche & de toutes les parties extérieures de la 
tête , le vomiffement &. la mort. 

Traitement, Diete abfolue, boiflbn abondante 
chargée (de crème de tartre {tartrite acidulé de 
potajfe ), faignée copieufe, decodion de plantes 
acides, dans lefquelles on a fait dlffoudre le fel 
d’Epfom (^fulfate de magnifie') & la crème de 
tartre 5 aloès (&c rhubarbe en breuvage fur la fin 
de la'maladie. 

Cinquante vaches ont été guéries , deux qui 
avbient eu des vomiflèmens continuels , ont été les 
feules vidimes de ce fléau. 

No. V L 

Les chevaux de la Neuville-au-Tourneur, en 
Champagne , ont été attaqués dé la maladie nom¬ 
mée Iclere ou Jaunijfe, 

fervations qui font à'ia fuite du Traîtt- du- charbon, ci-devant 
cité, deuxieme p^tie dé ce volume, page 184 & fuiyantèsé 
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, Caufes. La chaleur exceflive, l’exercice vio¬ 
lent, les eaux crues & froides , les fourrages vafe's, 
compofés de léchés Sc de toutes fortes de plantes 
aquatiques. 

Symptômes. Cette maladie s’annonçoit par la 
fievre , le battement des flancs , la triftefle , le 
dégoût 8c la proflration des forces, raltération de 
la couleur des levres ôc de toutes les autres parties 
delà tête, de celle des parties couvertes de poils 
blancs; la teinte jaune plus forte à mefurequela 
maladie étoit plus décidée , les jambes tuméfiées 
& dans l’œdématie, le pouls petit 8c très-accé-' 
îéré , le poil piqué , la chaleur de la bouche , de? 
oreilles, de l’inteftin reélum , 8c de toute la furface 
du corps plus forte que dans l’état naturel. - 

Traitement. Les apéritifs en breuvages & en 
lavemens ; les premiers, compofés de décoâion 
de racine de patience, d’infufion de fleur de fu- 
reau , avec addition de camphre ; lavemens 
étoient une décoâion de racine d’aunée aiguifée dp 
fel commun (^muriate de ybûde) ; les animaux qui 
fucient, étoient .parfaitement bouchonnés après 
la fueur; on leur flounoit alors un lavement pur¬ 
gatif 8c une décoâion de carotte & de racine 
de patience en breuvage,: un purgatif minoratîf 
terminoit la cure. 

M. MayeupCt qui a traité cette épizootie, nous 


i,îz) 

a obfervë, que trente de ces animaux étoient 
morts avant fon arrivée ; qu’ils avoient tous été 
iaignés, & que cette fin malheureufe avoit été 
précédée de la réfblution de l’engorgement des 
jambes qui avoit fait enfler la croupe, l’avôit pa- 
ralyfée & gangrenée! que c’efl à cette époque que 
les convulfîons furvinrenc & la mort. Cet éleve en 
a traité quarante, qu’il a guéris.- ; 

Nous fàifirons ici Toccafion de mettre au jour 
l’èfprit fingulier des babitans de la campagne. ’ 

La perte que ceux de la Neuyille ont faite dé 
trente chevaux,''a été deleur faute : M. Mayeux 
-^ 's’étant tranfpôrté daris cet endroit dès le^^principé. 
de la maladie ; aiicuir fermier n’a voulu lui confier J 
fes animaux malades 5 ils diloient , au contraire-; 
tous , qu’ils n en avoient point, tandis que tous les 
jours leurs gens-entèrrôient les' morts. L’éleve fut 
obligé de recourir aux ordres les plus précis de 
l’intendant , pour arrêter la mort & les progrès du 
mal : eh effet , il ne falloir pas moiné que cetté 
autorité pour ^aîré aux partreuliérs ie bien qu'ils 
refufoieht conflâmmenr ; & ce n’efl: qu’après H 
guérifon , comparée à la perte, -qu’ils ont jugé 
que l’artifie remporroit de quelque chofe fur les * 
forciexs & fur lesJ charlatans. - - ’ ? ' 

■_N". V I L ' - ' - 
lo; M. F^quîer a traité, pendant l’été d<f 


( 333 ) 

zySo , à Bellille < une péripneumonie qui a attaqué 
les t)œufs, les vaches & les chevaux. 

Caufes. L’habitude des habitans de mettre leurs 
animaux dans les vallons après le travail, les eaux 
vives, l’arrêt de rinfenfîble-tranfpiration. 

Symptômes. Tête baffe, y.eux chargés,.flu^par 
les nafeaux, toux opiniâtre. 

Traitement. Béchrques adouciffans & incifîfs, 
diete, propreté Un animal eft mort pendant 
le traitement : cent ont été guéris. / 

1°'. M. For gués a traité les chevaux du régi¬ 
ment de la Reine, dragons, également attaqués, 
^xxxit pèripneumonîe^ ^ iL::! 

Caufes. Le froid , les pluies & les neiges ptnri: 
dant une roüte f eau crue & dure pour boiffon tlom- 
yale . & fubmergé , chargé A’infe%s & d’ordur:és> I 
Symptômes. Difficulté dç la refpiration , mou¬ 
vement précipité & irrégulier des flancs j fîevre 
violente, toux, proflration des forces. 

Traitement. Saignée paftiëlîe, Béchiques adou¬ 
ciffans , miellés & nitrés ; lavemens délayans , aci¬ 
dulés par i’éau de Rabel,, véfîcatoires furies côtés 
dü thorax, dans les chevaux dont la poitrine s’em- 
barraffoit ; l’aâion des médicamens étoit aidée 
par les fudorifîques, unis aux adoucifîàns, aveju 
addition de camphre & de quinquina.; la diete fé- 
vëre; le panfement de la main, &c, Vingt-fepî 
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chevaux ont été guéris : deux font morts pendant 
le traitement ; deux cent fîx ont été préfervés, 

30. M. Mathorel, envoyé à Corbeîl pour y traiter 
tin cheval malade d’une hernie, & un autre du 
coma, a traité dans le même endroit un troupeau 
de vaches, & pliifieurs chevaux attaqués d’une 
•péripneumonie ; huit vaches étoient mortes avant 
fon arrivée. 

Symptômes. Toux feche & fréquente, convuî- 
lîons, grande fievre. 

Traitement. Saignée répétée, lavemens anti- 
phlogiftiques, béchiques adouciflTans joints aTal- 
kali fixe 5 véficatoires, béchiques incififs, l’alkali 
fixe & l’alkali volatil (^ ammoniaque'). Vingt-trois 
vaches ont été guéries, ainfî que douze chevaux 5 
Il n’eft mort pendant le traitement, qu’une vache. 

40.. yi. Beller, a traité, à Vendôme, en Jau-, 
vier, une maladie inflammatoire de ta poitrine. 

Symptômes. , dégoût, friffon confidé- 

rable, flux par la bouche & par les nafeaux, fup- 
preflion des urines , proftration des forces. 

Traitement, Saignée, lavemens émolllens, bé¬ 
chiques adoucifîans nitrés & camphrés, propreté 
des écuries, parfums, panfement de la main, &c. 
Deux bêtes font mortes avant l’arrivée de l’éleve. 
XI en a guéri dix*huit, 

m VIII. 
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N“. ^V iri. " : ■ 

M. a fait i’extraâiGn des partiêsté^arées 

d’un fœtus de vache, mortôc décompofé dans l’u- 
terus, pendant que la mere étoit malade d’une 
tnétéorifation. - 

Traitement. Injeâ^ons de décoâlon de quinquina 
animé d’eau*de-vie & d’alkali fixe, les memes 
fubftances en breuvages-,œtendues dans descdécoc-, 
lions de plantes alexiteres.; . 

:N®. 1 ,X.- 

JUtiQ ophtalmie inflammatoire s’efl inanlfeftée 
cette année fur les chevaux les bêtes â cornes, 
à Lille en Flandre ; elle a été traitée par M.Boüdier. 

Cnnyrs'. Chaleur exceffive'; les fourrages chargés 
d’infeâes, appeliés par les hâbitans ' ' 

Symptômes. Cécité, tüméfaâion de la glande la- 
chrymàlê, écoulement continuel des larmes, fup- 
puration du globe dans plufîeurs animaux, triftefle, 
dégoût, fièvre. • 

1 raîtemeni. Saignée répétée, diete abfblùe, 
breuvages & lavèmêns fe'mpérans ; collyre forti¬ 
fiant, véfîcdîOires fur lés làrmièrs. L’éleVe a guéri 
trois vaches, fieux veaux , quarante moutons & 
deux chèvaiix. 

TrÛzreménr jpreyêrynzr/I" Là faîgnëe, la diete, les 
boiffons tempérantes, les breuvages & les lavemens 
Années 178^-1790. '. B b 
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antiphlogiftiqnes, la propreté des ecurtes; près de 
fept cent bêtes ont été préfervées. 

N°. X. 

io„ A Bueuil en Normandie, chez M. Boffe- 
îabbé, la maladie appellée pourriture^ avoit déjà 
fait des progrès : vingt moutons étoient péris avant 
l’arrivée de M. Valois : vingt moururent pendant 
le traitement; foixante furent guéris. 

Chez M. Dubuiffon, cent moutons étoient 
morts : deux cent dix moururent pendant le trai¬ 
tement; foixante, dont dix agneaux, furent guéris. 

30. Chez M. Calvelle, quatre-vingt-dix bêtes 
étoient mortes avant l’arrivée du même éleve : cin¬ 
quante périrent pendant le traitement; deuxeent 
cinquante furent guéries, 

Caufes. La grande humidité qui a fuccédé tout- 
à-coup à la grande féchereiTe ; les eaux croupiffantes 
de la riviere d’Eure. 

Symptômes. La trifteffe, l’abattement, la/oi- 
bJeffe, le dégoût pour iesalimens foiides , le défit 
.des fluides, l’abaifiTement de la t 4 te, les oreilles 
bafles, les yeux enfoncés , l’œdématie, la pâleur 
4c la lividité de la conjonâive, de la membrane 
interne de la bouche; l’arrêt de î’infenfîble tranf- 
piration dans quelques-uns, & celle de l’humeur 
fébacée aux ars êc aux.cuifles ; la conftipation , la 
dureté des déjeâions , l’abondance des urines, 
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raccélération da pouls, la difficulté de la refpi- 
ratlon, & la proftration des forces. 

Traitement. Les martiaux en lavage avec la dé- 
coftion de menthe, de fauge, aiguifée de fel com¬ 
mun ( muriate de fonde ) ; l’alkali fixe uni au quin¬ 
quina, & étendu dans des décodions aromatiques, 
les lavemens des mêmes fubftances ; fourrages aro¬ 
matiques, fonde froment, fel commun. Quatre 
vaches affedéesde la même maladie ont été guéries. 
N?. X I. 

gale a affedé les chevaux de la communauté 
de Charny, près Verdun : elle étoit très-rebelle, &. 
jufqu’alors infrudueufement traitée par les maré¬ 
chaux. M, Triboufi, éleve établi à Metz, en a 
guéri cent quatre, 

' No. XI L ' 

M. Courbehaîjfe ^ maréchal à Aurillac, a con- 
fulîé, en Mai, i’Écolè vétérinaire, pour une gale 
épi-^ootique qui régnoit fur les chevaux dans fon 
pays : on lui envoya le mémoire fur cette maladie 
que nous avons inféré dans là deuxieme partie dé 
ce volume j il en a fait fes remercîmens, & a écrit 
qu’il en avoit triomphé ; mais que le fangd’un des 
chevaux qu'il avoit faigné, ayant rejailli fur fa poi¬ 
trine dans l’inftant de l’opération, il étoit.affedé 
de la gale, pour laquelle il confultoit de nouveau, 
B b a. 
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& pripit qu’il lui fur indiqué un traitement : il lui 
futprefcrit, & il a guéri. 

N®. X I I I. 

M. Mathorel a été envoyé, le 24 Juin, à Corbeil, 
pour traiter une épizootie fur les vaches de M. 
Jofon, fermier ; cette maladie étoit un emphysème 
général ; une bête étoit morte avant l’arrivée de 
l’éleve, & trente malades ont été guéries. 

■N®. X I V. , ' ^ 

\JnQ maladie inflammatoire & putride s’eft an¬ 
noncée avec un appareil vraiment formidable für 
les bêtes à cornes de la commune de Montlouis; 
l’intendant a chargé fur-Ie-champ M. Doutée éleve 
établi à Tours, de fe tranfporter fur les lieux, & 
de la combattre. 

Symptômes. Dégoût pour les alimens folides^ 
foif inextinguible, chaleur confiderable dans la 
bouche, la langue feche & blanche , les yeux ha¬ 
gards , la membrane pituitaire enflammée , Je 
pouls élevé , les vaifleaux extérieurs gonflés, cef- 
Tation de la rumination , conflipation , engorge¬ 
ment indolent fous la ganache ,'difparution de cet 
engorgement, fon apparition au poitrail, la ré- 
folution & la mort. 

Traitement. Saignée copieufe répétée avant 
i’apparinon de la tumeur fous la gorge ; cette opé- 
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ration fut profcrlte pour les animaux fur les corps 
defquels la tumeur exiftoit j féton au travers de la 
tuméfaâion j véficatpires fur cette même tumé- 
faftîo.n j breuvages tempérans , animés de camphre 
de ffcl ^mKïiQï{\^z\muriatt d’ammorùac') ; bolf- 
fon vinaigrée jlavemens tempérans, &c. Tous les 
animaux en général, ont été fortement bouchonnés 
matin & foir ; la Tuppuration établie par les véfî- 
catoires ayant eu lieu , les fymptômes orit difparu : 
foixaote-cinq bêtes ont été parfaitement guéries. 

Traitement prophylaBique. Séparation des ani¬ 
maux fains des malades; parfums, propreté des 
étables; faignëe répétée,, diete, boiffon nitrée êc 
acidulée ; breuvages tempérans & délayans conti¬ 
nués pendant huit jours.. Quatre cent quatofze ani- 
maux ont été exempts du fléau. 

L’intendant., très^fatisfait de rextinâion de cette 
maladie , a. obtenu du gouvernement une grati-^ 
fîcation pour l’artilfe qui Ta combattue avec tant 
de-fueéès. : • ' ' - «n ' . ~ s 
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! des animaux morts , guéris ou préfervés des 
épkootiques, traitées par les éleves envoyés 
s vétérinaires, par P ordre du minifire ,dans 
s provinces de France, depuis la création 


Animaux 
morts avant 
l’arrivée des 
éleves. 


Animaux 
morts 
pendant le 
traitement. 


Animaux 
traités & 
guéris par 
Tes éleves. 


Animaux 
fournis au 
traitement 
préfervatif. 
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MODELE de îa feuille que doivent rapporter lef Éleves employés à traiter les maladies épizootiques dans les campagnes, 
& qui doit être remife, à leur retour, à l’admipidration centrale du département, & envoyée à l’Ecole vétérinaire, ou au 
minilire de l’intérieur; bien & duement certifiée par les propriétaires ôc par les autorités conllituées des lieux où régnoit 
l’épizootie. j 



DÉPARTEMENT d 


épi-^ooîîque traitée dans la Commune d 
jufquau 


annee 


mois 


mois 


Canton d 


là nature de répizootie). 


Commune d 


Nombre 
des animaux, 
morts entre les 
mains de Féleve. 


Nombre 
I des animaux 
mortsavantl’aj 
de Féleve 


Nombre 
des animaux 
préfervés. 


Nombre 
des chevaux, 
ânes ou mulets. 


Nombre 
des animaux 
guéris. 


Nombre 
des cochons. 


OBSÈRVATIOHS. 


des m^outons 


igneaux. 


; rxvee 


Nota. Si dans 
!é lieu où régné 
la maladie,il n’y 
a qü’une ou deux 
efpeces d’ani-, 
maux affeftées, 
on fuppjiroe les 
autres colonnes. 
S’il y en a quel¬ 
ques-unes qui ne 

foient pas indi¬ 
quées ici, comme 

chevre, chiea, 
volaille , tiC », 

I on les y ajoute. 


Totaux. 


Initraftions vétérinaires, années rySa-jypo, page Sji, 
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’M.ZLEV É du nombre des animaux morts y guéris 
ou préfervés des maladies épiiootiques , dont nous 
venons de donner Vabrégé, depuis Vannée 1780 
inclujivement, jufqu à la fin d‘Août 1781. 


Animaux morts 
ava'nr l’arrivée des 
éleves. 

Animaux morts 
pendant le traite¬ 
ment; 

Animaux guéris 
& fournis au traite¬ 
ment préfervatif. 

2381 

444 

17^89 


Il eü: facile de voir qu’il n’eft mort dans les 
mains des élèves, pendant le traitement, que la 
trente-huitième partie, un peuplas, des animaux, 
tandis que les maladies livrées à elles-mêmes, en 
ont emporté un peu plus du fixieme. 

Les traitemens , au furplus , font tous certifiés 
êc atteftés par les maires , curés, & propriétaires 
des animaux, & les certificats drefles fuivant le 
modèle ci-joint, ont été remis par les élevés au 
direâeur-général des Écoles, & parlai au miniftre. 

Si Ton fait quelques réflexions fur le grand 
nombre d’animaux guéris & préfervés , rendus 
aux cultivateurs, on fentira facilement qu’il n’eft 
urien en comparaifon des bêtes de toutes efpeces 
que l’art & les précautions ont égalemenit fauvées 
depuis l’étabUffèment des éleves dans les pro¬ 
vinces : ce nombrederplufieurs millions, fait efpé- 
B b 4 
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rer que les habitans des campagnes ne fe refuferon^ 
pas aux fecours, en attribuant toujours à des caufes 
furnaturelles, ce qui n’eft que l’efFet d’une difpo- 
fition particulière dans toutes les chofes qui en¬ 
tourent les animaux , leur maniéré d’être, & les 
alimens dont on les nourrit (i ). 

Nous ajouterons que la foiblefie obftinée dans 
la croyance aux forts & aux forciers, dans la con¬ 
fiance aux traitemens 8c aux amulettes des maiges 
& des charlatans, caufe plus de dommages 8c de 
pertes aux agriculteurs, que le fiéâu formidable 
des épizooties ; nous donnerons ici un exemple de 
cette aveugle crédulité, & nous choifirons celui de 
tous, dont lés fuites fe font étendues, par l’inocu¬ 
lation, au-delà des animaux du propriétaire,- peu 
éclairé 8c trop confiant. Il nous a été communiqué 
par M. Barrïer, vétérinaire, à Chartres. 

Au printemps de 178^1- 9 dans un village dii 
diocéfè dè’Chartres , les moutons étoient affèSes 
d’une maladie caufée par les mauvais fourrages '; 
la mort faifbit un fi grand ravage dans^ un trou¬ 
peau de huit cént bêtés, que le fermier fe dé¬ 
termina: à confulter des" devins : ceux - ci fai- 
' gnerent tout le troupeau v & lu jetterent, ainfî 

(,i ) J/'oye'^ dans la deuxieme partie du volume de 1791 , h 
note de la page ig 3, fécondé édition. 
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feignant, dans la mare ou abreuvoir public. Heu- 
leufement qu’il n’y a , dans ce village , que deux 
fermiers, dont un n’avoit point de moutons,, & 
n’eprouvoit , par conféquent, aucun dommage : 
mais fes vaches & Tes chevaux burent de cette 
eau remplie de fang j &, dès le même foir, il 
perdit une vache , fucceffivement deux chevaux , 
&c. Nous laifTons , à nos lefteurs , le foin de ju¬ 
ger de la valeur du remede , & des maux que 
cette ineptie pouvoir apporter aux hommes , 
comme aux animaux , fî on. n’y eut prompte¬ 
ment remédié. 



Etat des Epizooties qui ont régné pendant les 
. . huit premiers mois de Vannée 1790 , 6- pour le 
traitement defquelles VEcole vétérinaire d"Alfort a 
envoyé des éleves ou des injîruclions (i). 

L E ^5 Janvier , MM. les députés , 
compofant la commifBon intermédiaire de Tlfle- 
de-France , demandèrent un éleve pour arrêter 
les progrès d’une épizootie qui régnoit fur les bêtes 
à cornes de la paroiffe d’Avrolles , près Saint- 

Ci) L’enfemble de ce travail a étépréfenté aux Coitaités 
d’agriculture, de commerce, & de falubrité de l’affemblée 
nationale confiituante. 
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Florentin. M. Roudier z. été envoyé fur les lieux5 
il y eft arrivé le z Février, époque à laquelle la 
maladie qui étoit la péripneumonie , avoir détruit 
trente animaux; l’éîeve en a perdu neuf, & en a 
fauvé foixante-dix-fept. 

N°. IL Cet éîeve a auffi arrêté les progrès de la 
pourriture, qui affeâoît un troupeau de bêtes à 
laine dans le même lieu. 

N®. IIL Le zg Janvier, MM. les députés , 
compofant la commiffion intermédiaire du Niver- 
nois, confulterent fur une épizootie qui régnoit fur 
les bêtes à cornes, les bêtes à laine & les cochons. 
La maladie a été envifagée, par l’École, comme 
effentielkmem verminéüfe. L’inftrudion qu’elle a 
envoyée, a eu tout le fuccès poffible. 

N°. IV. Le6 Février, M. Aymard, é\eve éta¬ 
bli à Riom en Auvergne, confulta pour une épi¬ 
zootie, qui affeâoit les bêtes à cornes de cette 
ville & des environs. Cette maladie étoit une 
fievre ardènte. L’éleve a fauvé cent quatre-vingt^ 
deux bœufs ; il n’en a perdu que quatre. 

N°. V.. Le.8 Février, M. Barrier, éleve éta¬ 
bli à Chartres , confulta pour une épizootie qui 
fur les moutons. On a envoyé une iof- 
traSion, qui a arrêté les progrès du mai. Cette 
maladie étoit \z pourriture^ 
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N°. VI.Le4Mars, M. Tellès-d’Acofta demanda 
des fecours pour combattre une efpece de paralyfie 
qui affeâoiï fes vaches. Cetre maladie étoit le lum~ 
hago, que deux éleves ont combattu avec fuccès. 

N®. VU. Le Mars, M. Chrydelofe, ma¬ 
réchal à Néronde en Berry, confulta fur une ma¬ 
ladie qui affeâoit les veaux d’un an. Ces animaux 
périfîbient au bout de neuf à dix jours. Cette 
maladie étoit Vhydropifie, On a envoyé une inf- 
truâion pour la combattre. 

N°. VIII. Le 18,Mars, MM. les députés, com- 
pofant la commiffion intermédiaire de i’Ifle-dè- 
France, demanderont qu’on envoyât fur-le-champ 
un éîeve dans le département de Tonnerre , pour 
arrêter les progrès d’une épizootie , qui étendoit 
fes ravages fur tous les beftiaux. M. Ignard a 
été chargé de traiter cette maladie. Quarante-trois 
vaches étoient déjà mortes , l’éleve en a fauvé 
foixant^fept ; trois feulement font mortes pen¬ 
dant le traitement, 

N°. IX. Le 20 Mars, M. Defandrouin , de 
Marquifç, confulta pour la maladie du yùurc/ter, 
dont étoient attaqués les moutons de cet endroit Se 
des environs. On a répondu à fa confukation. 

N®. X. Le ^28 Mars, M. Lecœur, éjeye éta¬ 
bli à Melun , confulta pour une maladie, qui fai- 
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/oit avorter les vaches de la pareille de BoilHfe- 
Labertaut. On a envoyé une inftruâion contenant 
les moyens propres à y remédier. , , 

N®. XL Le 3 Avril, M. Longuet aîné a été 
envoyé à Bruyères, chez M. Bercher, pour ar¬ 
rêter les progrès de la morve, qui régnoit fur fes 
chevaux. Cet éleve a détruit cette maladie. 

N°. XII. Le 7 Avril, M. Pomier deTranville, 
près'Caën, demanda au controleur-général,, les 
fecours de l’École vétérinaire , pour arrêter les 
progrès du claveau, qui afFeâoit les troupeaux de 
cet endroit & des environs. MM. Selle & Chau^ 
montel ont arrêté les progrès de cette maladie, 
dont trente-fept bêles étolent mortes avant l’ar¬ 
rivée des éîeves : cent cinquante-ciinq ont été gué¬ 
ries ; onze font mortes pendant le traitement. 

N®. XIIL M. Dilon, maître de pofte, demanda 
lesfccours de l’École, le Mai,-pour arrêter les 
progrès de là morve ^ depuis long-temps, dé- 
truifoit fes chevaux. M.- Jacquznot a été chargé de 
la traiter. il en a découvert la caufe j il y a remédié, 
.& les effets ont ceHe promptement, ■ 

N°. XIV. Le 8 Mai, M.^rnal, éleve établi â 
Msyrnies, près Nîmes, confulta pour une épi¬ 
zootie qui détruifoit les cochons. On a répondu à 
fa confultation. ' -w • 
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N°. XV. Le ^6 Mai, M. Rabourdin, fermier 
à Fleury, près Montlhéry, demanda un éleve pour 
traiter Tes chevaux qui ëtoient atteints de la ma¬ 
ladie , qu’on nomme en cet endroit la poujoue , & 
quiéft le charbon. M. Lecuyer y a été envoyé, & 
a mis fin à la maladie. 

N°. XVI. Le z 6 Mai, ,M. Charrier, maréchal 
à Houdan, écrivit qu’il régnolt une épizootie fur 
les chevaux & fur les bêtes à cornes, qui étoit au- 
defîus de fes connoiffances & de celles de fes con¬ 
frères , & demanda qu’on lui envoyât des éleves 
inftruitSjpourla traiter.MM. Clémencet^ Charrier 
fils y ont été envoyés, & ont réuin à la détruire. 

N°. XVII. Le 12 Juin, M. le contrôleur-général 
donna ordre à l’Ecole d’envoyer deux éleves pour 
arrêter les progrès d’une épizootie qui faifoit les 
plus grands ravages dans le reflort de la munici¬ 
palité de Loify-fur-Marne, près'Vitry-le-Fran- 
çois. MM. Boutin & Beauclain y ont été envoyés , 
êc ont fait ceffer cette maladie, qui .étoit char- 
borineafe , Sc qui affeâoit les chevaux, les bêtes 
à cornes & les oies (i). , 

N°. XVIII. Le 15 Juin, M. Chanorier con- 
fuita fur une maladie dont étoit affeHé 1= troupeau 

(1 ) Nous imprirnerons dans l’un de nos volumes un mé¬ 
moire rédigé par ces éleves fur cette maladie. , 
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de bêtes-â-laine de M. Ganay. Cette maladie e'toiî 
la pourriture. On a envoyé une réponfe détaillée à 
fa confultation. 

N®. XIX. Le 31 Juin, MM. de la Coudrelle & 
d’Antecourt confulterent fur une épizootie, qui 
régnoit fur les chevaux de la compagnie des 
gardes-du-corps de Luxembourg , à Amiens. Les 
confultations de l’École, & les foins de M. Dou¬ 
blet , vétérinaire, ont arrêté les progrès de cetté 
maladie , qui étoit une fievre putride. 

N°. ^X. Le 9 Juillet, MM. les députés compo- 
fant la conimiffion intermédiaire du Nivernois, 
confulterent l’École vétérinaire fur une épizootie 
qui défoîoit les communes de Lutenay, d’Azy-le- 
Vlf & de Cougny. Cette maladie étoit le charbon» 
On a envoyé une inftruâion pour la combattre. 

K®. XXL Le 15 Juillet, M. Defchamps cadet, 
éleve établi a Evreux, confulta pour une épi^ 
zootie qui régnoit fur les vaches. Cette maladie 
étoit la fievre charbonneufe. On lui a envoyé une 
inftruftion propre à en arrêter les progrès. 

N®. XXIL Le 17 Juillet, madame Dufray, \ 
Irreville, confulta fur une maladie qui faifoit périr 
fes vaches. C’étoit une fievre ardente , pour la 
guérifon de laquelle on a envoyé un plan de trai¬ 
tement détaillé. 
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N°.XXIIÏ. Le 17 Juillet, M. Quainay demanda 
une Inftruâlon pour arrêter les progrès d’une 
épizootie qui afFedoit lès chevaux , les bêtes à 
cornes & les cochons des environs de Beauvoir, 
Dscize & Villeneuve-la-Ferté. Cette maladie, 
étant la même que celle pour laquelle la commif- 
fion intermédiaire de Nevers , avoient demandé 
une confultatîon J ;la même a été envoyée à M. 
Quainay. ( Foyc^ le N». XX. ) 

N°. XXIV. Le 22 Juillet, M. Armand de la 
Rochefoucault confulta pour une maladie dont 
fes vaches fuiffes étoiertt affedées. Cette maladie 
étoit une méiéorifaaGn. On lui a envoyé la méthode 
à fuivre pour combattre ces fortes d’accidens. 

N°. XXV. Le 7 Août, M. Porte , éleve établi 
à Saint-Armand, fous Mont-'Roux en Berry, rendit 
compie d’une maladie qui faifoit périr une quantité 
confîdérable de cochons, dans les bois des environs 
de Saint-Armand. Cette maladie étoit le charhon^ 
Soixante-douze animaux étaient morts avant que 
l’éieve en entreprît la traitement; il en a guéri huit 
cent trois, & n’en .a perdu que dix-huit. 

N°. XXVL Le 8 Août, M. le contrôleur-général 
dorina ordre d'envoyer fur-le-champ quatre éleves 
à Mayenne, pour arrêter les progrès d’une épi¬ 
zootie qui faifoit les plus grands ravages dans cet 
endroit Ôc dans les environs. MM, Boutin, CHarnhe» 
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U Brun & Gervaî/ot^ ont été chargés de traiter cette 
maladie, qui étoit charbonneufe. 

N°. XXVîI. Le 13 Août, M. Chanorler de¬ 
manda une indiruâion pour un de fes amis, qui 
perdoit tous fes veaux depuis environ cinq ans. 
Cette maladie étoit une diarrhée vermineufe. On 
a envoyé un pian de traitement. 

XXVIÏI. Le lô Août, M. Maticel , éleve 
établi à Lifîeux, nous a inftruit que la maladie du 
clou réghok fur les vaches de fon endroit, nous a 
rendu compte du traitement qu’il avoit fuivi, Ôc de* 
mandoit l’avis de fes maîtres, qu’on lui a envoyé. 

N°. XXIX. Le-27 Août, M. Faget, éleve au 
Porc Sainte-Marie , demanda une inflruftion pour 
prévenir les effets d’une maladie qui régnoit fur 
les bêtes à cornes des Landes de Bordeaux , & qui 
a fait périr tous les animaux qui en ont été atta¬ 
qués. L’École a fatisfait à cette'demande. 

N®. XXX. M. UuT^ard eft prefque continuel-, 
lement occupé, à Paris & aux environs, de la ma¬ 
ladie qui affeâe les vaches laitières. Il y\.\k un rap¬ 
porta la Société de médecine , 6c a remis à l’École 
vétérinaire 4in mémoire fur cette maladie, qui eft 
la phthifie ■pulmonaire (i). 

(1) On trouvera ce mémoire dans la deuxieme partie da 
volume de nos Infiruftions, pour l’an II, 
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ISTTRES aux Auteurs du Journal de Paris, fur 
les Maladies vermineufes (i). 

Par M. Ch AB E RT. 

Ijes vers font un fléau plus funéfle encore aux 
animaux qu’à l’efpece humaine : ilsfont, dans ceux- 
là, la fource de beaucoup de maladies particulières 
& même de maladies épizootiques, & la dévafta- 
tion des haras n’eft que trop fouvent la fuite de 
leurs ravages. 

Confuîté chaque jour fur les moyens de les dé¬ 
truire, & ne eonnoiflant pas de fubflance ou de 
préparation qui fût un anthelminthique afliiré, je 
me fuis livré à de nouvelles expériences. 

J’ai fait des recherches fur le nombre d’efpeces 
de ces hôtes meurtriers qui vivent dans le corps 
des animaux domeftiques; je ne veux parler que 
de ceux qui s’y rencontrent le plus fréquemment 
j’en ai reconnu fix efpeces principales. 

Ceux de la première font produits par la mouche 

( 1 ) Nous n’inférons ici ces lettres, que parce qu’elles 
n’ont été impritnées que dans le Journal de Paris; l’objet 
qu’elles traitent étant de la plus haute importance pour 
ceux à q«â cet ouvrage efi deftiné. On trouvera tous les 
détails relatifs à ces maladies, & aux infectes qui les pro- 
duifent, dans le traité que M. Chabert z publié pofiérieu- 
rement à ces lettres. (Note des éditeurs). '' 

Années 1782-1790, Ce 
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nommée Oejîre, je leur ai confervé le même nom; 
ils font courts, .formés èn anneaux ; ils s’attachent 
aux parties vives pardes inftrumensfi bien difpofés 
qu’ils y reftent même fixés après la mort de l’animai. 

Ceux de la fécondé fe nomment Ssrongles^ Lum~ 
hrïcaux; ils font communs dans l’homme & connus 
de tout le monde. 

Les Afcarîdes forment la troifieme e fpece; ils font 
, déliés, cylindriques ; on peut les comparera une ai¬ 
guille; ils font fouvent rouges, très-agiles; ils percent 
les poches qui les recelîent, & fe répandent par-tour. 

Je nomme ceux de la quatrierne Crinons ou 
Dragoîieauxt par rapport à leur reffeniblance avec 
ceux nommés ainfi dans Thomme : ils habitent les 
entrailles, les yaifleaux artériels, & tout l’intérieur 
de l’individu dans l’animal, on ne peut fe faire 
pne idée de leur multiplicité ; c’efi; peu de couvrir 
toute la furface de leur demeure ; fouvent encore 
ils font entafles, amoncelés les uns fur les autres. 

On connoît les vers plats qui fe trouvent com¬ 
munément dans la foie du mouton, & qui exiftent 
encore dans d’autres efpèces. On les nomme Saû^g- 
fués ■ limaces , , c’eft le Fafciola hepatica dé Linné ; 
j’en fais la cinquième efpece. ' 

La fixieme, enfin, qui nous eft commune avec 
Jes brutes, c’efi le Tænia ou Ver folitaire, qui eft de 
trois fortes ^ le Tænia ordïficùre , le Tænia globuleux 
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& le Tænia lancéolé; je les ai trouvés dans le foie » 
dans le cerveau, dans les nafeaux, dans le bas-ventre 
& dans les inteftlns de tous les animaux ; il m’a été 
facile d’en diftinguer la tête & la queue j j’avoue 
même que j’ai été furpris qu’on ait attaché un mé¬ 
rite à cette recherche, pour laquelle nies yeux feuls 
m’auroient fuffi, fi j’euffe ofé les en croire. 

Ces différens animaux ont été expofés à l’aâion 
de tous les anthelmiachiques connus : il y ont réfifté 
& y ont tous vécu plus ou moins long-temps, je 
me fuis afîuré par des épreuves répétées qu’ils ne 
font morts dans la plupart , que parce qu’ils étoient 
hors de leurs demeures. 

Perfuadé de l’infuififance de ces moyens, j’ai 
cherché,!!, parmi les remèdes qu’on n’avoit pas^ mis 
enufage ,il ne s^’en trou veroit püs de propres à em- 
poifonpér ces infeftes fans nuire à l’animal. Je fup- 
prime le détail de mes tentatives, il me fuffit dedire 
que Vhuile effentielle de térébenthine , difiillée fur une 
huile empyreumatlque animale^ a rempli mes vues. 

A peine quelques-uns de ces infeétes vivent-ils 
quelques minutes dans cette liqueur , tous les 
autres font fuffoqués fur-le-champ. 

Ce premier fuccès a été fuivi de celui qui le 
rendoit importknt; j’ai adminifiré cet anti-vermi¬ 
neux, à des animaux facrifiés à rînftruâion des 
ékves dans la pratique des opéranons, Je me fais 
■ . Ce 2, , 
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' affûté que je pouvois le faire prendre à la dofede 
douze décagrammes (quatre onces) aux grands ani¬ 
maux , & qu’il ne dérahgeoit les fonèVions dans au¬ 
cune efpece. 

A l’ouverture de ceux confacre's â ces expé¬ 
riences, & qui tous renfermoient un plus ou moins 
grand nombre de vers des efpeces mentionnées , 
non-feulement j’ai trouvé ces infeSes morts dans 
plufieurs, mais encore dans d’autres, je n’ai ap- 
perçu que les ulcérés, traces certaines de leur 
exigence , & qui, eux-niêines , étoient en voie de 
guérifon; ainfi^ en même-temps que ce remede 
eft funefte aux vers, il devient falutaire aux ul¬ 
cérés qu’ils occafioanent. 

Depuis ces expériences, j’ai donné ce nouvel 
antheiminthique, d’une odeur rebutante, à la vé¬ 
rité, mais dont la faveur ne Teli pas à beaucoup 
près autant, à des animaux de prix, attaqués de 
vers, j’ki obtenu un fuccês cpmpietj des chiens 
ont rendu des tænia fort longs, trois heures après 
fon adminiftration. 

Je defire que ce remede puifîe devenir un moyen 
auffi certaizn de deftruéfion contre !e^ vers qui at¬ 
taquent Tefpece humaine , qu’il me paroît affuré 
contre ceux qui habitent le corps des brutes : j’ai 
déjà publié ce qûe j’ai recueilli d’intéreffant fur 
cette luatiere. 
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Note d&s "Rédacteurs du Journal. 

Avoir trouvé un fpécifique contre des maladies 
auffi fâcheufes & auffi communes que le font les 
maladies vermineufes , êc conferver par-là un 
animal auffi intéreffant dans la fociété, & fur-tout 
â l’agriculture, que Teil le cheval, c’eft rendre un 
fervice important, & l’on ne peut accueillir qu’a¬ 
vec la plus vive reconnoiffance cette découverte 
d’autant plus précieufe, qu’ayant pour auteur M, 
Chaberti l’homme le plus verfé dans l’art vétéri¬ 
naire , elle ne laifTe pas le doute attaché à la plûpart 
de ces recettes ambulatoires. Mais M. Chabert au- 
loit dû, ce nous femble, au lieu de fe contenter 
d’indiquer le remede, en donner le procédé dé¬ 
taillé -, ainfi que les dofes, afin de mettre les per- 
fonhes éloignées de la capitale, & moins familia- 
rifées avec les opérations chymiques, à portée 
d’exécuter celle-Ci avec facilité 8c précilîon. 

Réponfe de M. Chabert à la Note des Rédacteurs. 

Je ne me fuis pas étendu autant que je l’aurois 
déliré fur l’objet de ma lettre, parce que les bornes 
de votre journal ne permettent pas de longs dé¬ 
tails. Toutefois , comme j’attends le complément 
de mes obfervations pour publier mon mémoire, 
je vais fatisfaire à votre demande, 8c indiquer , 
par anticipation, la préparation , î’adminiftration 
C c 3 
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& les dofes da remede dont j’ai obtenu un fuccèf 
ïi complet contre les maladies vermineufes des 
animaux. J’ajouterai la defcriprion des fymptômes 
auxquels on reconnoît la préfence des vers. Ce 
font des coliques , des fluxions périodiques, la 
cécité, le tic , des claudications inopinées, des 
convullions, le vertige , le dégoût ou des appé¬ 
tits voraces, le dépérifTement , la trifleffe , la 
confomption, enfin la mort. Ces accidens divers 
& fi multipliés n’ont rien d’étonnant, quand on 
réfléchit à la quantité énorme de ces infeâes qui 
exiftent quelquefois dans le même individu ; j’y 
en ai trouvé jufqu'à feize heâogrammes (trois 
livres quatre onces ), d’efpeces diverfes , qui 
chacune a fa maniéré de tourmenter; occupant 
toutes les parties ; abforbant tous les fluides , 
deflechant tous les folldes, après les avoir criblés j 
épuifant les fucs nourriciers, enfin caufant à ra¬ 
nimai une mort cruelle & anticipée. 

La dévaftation que les vers occafionnent parmi 
les chevaux, & le peu de fuccès des anti-vermineux 
connus, m’ont fait défirer d’en trouver un. J’ai 
eflayé ceux qui font réputés les plus efficaces; 
parmi les végétaux , les plantes acres, ameres & 
fortement odorantes ; parmi les animaux, la co- 
ralline , le. cafloreum ; parmi les minéraux, le 
plomb, le mercure & fes diverfes préparations , 
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telles que le fublimé corrofîf (murlate de mercure 
corrofif) enfin, je nai trouvé d’efficace que 
l’huile empyreumatique animale fur laquelle je 
diftiile de l’huile eflentielle de térébenthine. 

En voici le procédé : prenez ongles de pieds de 
cheval, ou cornes de bœuf, ou bois de cerfs, le 
choijt en efi indifférent; mettez dans une cornue 
de grès jufqu’aux deux tiers la fubftance coupée 
par morceaux , & diftillez félon l’art. La diffil- 
lation faîte, féparez l’huile noire empyreuma- 
tique h. fétide qui occupe le fond du récipient ; 
mêlez cinq heâogrammes (environ une livre ) de 
cette huile avec quinze heâogrammes (environ 
trois livres) d’huile effentielle de térébenthine ; 
abandonnez le mélange pendant quatre jours ^ & 
diffillez enfuite,félon l’art, au bain de fable, dans 
une cucurbiteou cornue de verre ; arrêtez ladiftilla- 
tion après avoir obtenu les trois quarts, & conférvez 
le produit dans des flacons bouchés de cryftal. 

Cette huile fe donne à la dofe de trois déca- 
grammes (une once) pour un bidet, de fis 
cagrammes ( deux onces ) pour un cheval de 
moyenne taille , & de neuf décagramnies, (trois 
onces ) pour un cheval dé la forte efpece; quant 
aux poulains, on en réduit la dofe à cinq grammes 
(un gros), étendu dans une cornée d’infufion de 
fâriette ; la dofe eft la même pour les veaux ; on 
Ce 4 , 
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peut la <Jonner moindre aux cochons ; celle poii# 
les bœufs & vaches doit être plus forte que celle 
des chevaux, & on peut l’augmenter de trois déca- 
grammes ( une once ) , diftrnguant l’âge & la gran¬ 
deur comme dans le cheval ; elle fera pour les mou¬ 
tons, comme pour les poulains, &adrniniftréedela 
même manière. J’en ai donné deux grammes ( un 
demi-gros) à une chienne braque de la petite efpece 
qui, au bout de trois heures, a rendu dix tæma de 
diverfes grandeurs. Il eft bon de mettre l’animal à 
tine diete légère pendant les deux ou trois jours qui 
précedeiit l’adminiftration du remede, on ne lui 
laîffera fur-tout rien manger la veille au foir ; trois 
heures après avoir avalé la dofe d’huile, on lui paf- 
fera un lavement avec le miel ; s’il ne fait pas d’effet, 
ün fécond, & même un troifieme; on lui donnera 
à manger, deux heures après l’effet du lavement ; & 
pour affurerfa guérifon , on continuera, pendant 
cinq à fix jours, le même remede. 

Quelques perfonnes nous ayant objefté le prix 
excefîif de l’huile empyreumatique, que dès apo¬ 
thicaires ont vendue jufqu’â quarante-huit francs 
les cinq heéfogrammes ( la livre ), nous croyons 
devoir provenir qu’on en trouvera, dans la phar¬ 
macie de l’École vétérinaire d’Alfort, à trois francs 
la bouteille d’un litre ( pinte). 


INSTRUCTIONS 


INSTRUCTIONS 

ET OBSERVATIONS 
SUR LES MALADIES 
DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

QUATRIÈME PARTIE. 


F. Analyfe raifonnée, hiftorique & critique 
des Ouvrages écrits fur l’Art vétérinaire. 


Verhandelingen uitgegeven door te maatfchappy ter 
hevordering van den Landboiiw te Amftevdam&c. 
c'e&.-Z - àÀîtf Mémoires de la Société dejlïnèe 
à Vavancement de l’agriculture à Amjierdam» 
( I®’’. volume , 275 pages ; IP. volume, 184 
pages, ) Amjîerdam , 17801781, w-S®. 

I. Parmi les mémoires qui apparîiennent par¬ 
ticuliérement à la médecine vétérinaire, dans cet 
ouvrage, nous citerons de préférence celui de 
M. Veîrac, qui le trouve dans la première partie 
du fécond volume, & auquel la Société a adjugé 
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le prix. Ce mémoire s’occupe d’une maladie com¬ 
mune parmi les moutons en Hollande, que Linné, 
avoir déjà fait connoître fous le nom de Hepatids, 
dans le quatrième volume des Amcenités acadé¬ 
miques, fie que les Hollandois nomment het ongaris, 
M. Veirac afîure avoir fait des recherches très- 
fuivies fur certe maladie , & la defcriptîon qu’il en 
donne n’eft pas moins circonftanciée. M. Veir-àc 
prétend que ce ne font point les fafcioles qui 
caufent cette maladie : il contredit en même temps 
yi.Dauhenton qui avoit prétendu que les moutons 
les plus fains y étoient fujets. En Hollande , les 
moutons attaqués de Vhepaûns ne préfentent fou- 
vent aucun veftîge de ces vers j l’auteur combat en 
même temps l’opinion-des perfonrtes qui avoient 
avancé que ces, mêmes vers s’introduifoient dans le 
corps par la hoiffon. Une des caufes principales 
auxquelles M. Veiràc attribue cette maladie , c’ell 
les pâturages bas fit rnarécageux , auxquels les 
troupeaux en Hollande font généralement expo- 
fés. Il recommande beaucoup l’ufage du fel fit des 
fleurs de foufre (^foufre fublimé')', l’alun (^fulfate 
d'alumine') en poudre , mêlé avec le foin que l’on 
donne* aux moutons, lui a également rendu de 
grands fervices. 

A la fuite du mémoire de M. Veirac, on en 
trouve un autre abrégé, fur la même maladie, 
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dont l’anteur oft M. Perehoom, médecin hollan- 
dois très-connu ; celui-ci prétend que Vhepathîs 
des brebis eft fouvent occafionnée par les/àyèfo/ej, 
que l’on nomme , en hollandois , botten ; cepen¬ 
dant , d’après la defcription qu’il en fait, il eft 
fort douteux que ce médecin connoifle bien ces 
vers. Il propofe de faire conduire les brebis dans 
des endroits plus élevés, & qui ne font point in- 
feâés de ces infeâes. 

Dans la féconds partie du fécond volume de 
cette colleâion académique/fs trouvent plufîeurs 
obfervations relatives à l’inoculation de la mala¬ 
die épizootique des bêtes à cornes , qui paroiffent 
en conftater Tunlité. Un des moyens les plus sûrs, 
c’eft de choilîr pour cette expérience , des veaux 
dont les meres ont été guéries de la maladie : 
pendant qu’elle régné , il faut préferver , autant 
que cela fè peut, l’animal que l’on a inoculé du 
courant de l’air. La faifon la plus propre pour 
l’inoculation eft le printemps: des deux mille qua¬ 
rante bêtes à cornes qui ont été inoculées en Hol¬ 
lande dans les années 1777-78-79, il en èft mort 
deux cent neuf 5 dix-huit cent vingt-neuf ont été 
fauvées (i). 


(1) Nous invitons nos léfteùrs à lire avec attention IVatû:- 
men impartial des avantages que Vinocülation de la maladie: 
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Equitation Militaire , ou maniéré de dreffer les 
chevaux » & d’apprendre aux cavaliers à les 
montert à Vufage de la cavalerie Et des ama¬ 
teurs; traduit de L’anglais , par M. Bergeret 
DE Froufille , officier au régiment Royal- 
Lorrainet cavalerie; Scientia & patientia. A 
Londres, Et à Paris, chc;^ la veuve Duchefne , 
libraire * rue Saint-Jacques , au temple du goût ^ 
M. DCC. LXXXIV , in- 8 o. avec figures. 

2., Avant de parler de cette traduâion , qui a 
I ay pages de texte, & 8 pour les titres , l’avertif- 
fement & la table des chapitres, avec i 5 planches 
gravées aü fimple trait , je crois devoir faire 
connoître l’original, dont M. Bergeret ne dit pas 
un mot. 

La première édition parut fous ce titre : a 
Method of breakîng horfes, and teaching foldiers 
to ride , defigned for ihe ufe of the army , by- 
ïienïy earl of PEMBROKE. 

. Equitem docuere fuh urmis 

Infultare Jolo ^ (t greffus glomerare fuperbos. ViR©. 
JFzs cohjilt expers ijiole fuâ ruît. HoR. 

èpi%()Otique a produits en Hollande & en Allemagne^ & de ceux 
que Von peut en attendre en France ^ par yicq-d’A^yr ; troi- 
lieme partie de notre volume pour l’anïll, & l’on fera in- 
timenaent convaincu du peu d’elpérance que laiffe cette 
tiqm. (Note des éditeurs), c 
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Jjondon-.prîntedby J. Hughs, Lincoln s-inn-fields, 
M. 3 CC. LXI. petit in>8'î. da 112. pages, & la 
pour le titre , la table , l’épître dédicatoire au roi , 
datéede Witeball, le 15 Février 1761, & 2 plan¬ 
ches; elle eft divifée en huit chapitres. 

Je ne connois pas la date de la fécondé éditfon , 
que j’ai fait chercher vainement dans la librairie 
de Londres ; mais elle eft antérieufe à l’année 1768. 

Ôn en fit une traduSion allemande : Anwei- 
fung pferde àb’xjxrîchten und foldaten reiten 
lehren^ -^um Gehrauchfür die arrnee, von Heinrich 
Grafen von Pembroke &c. Nach der iten verbejfer- 
un und vermehrten aufgabe, aus dem englifchen 
überfei^t. Mit einer ^ueignungjfchrift an den koënig» 
Frankfurt f Leipjîg und Zelhifoey Gefelius). 1768 , 
in-S®. de 78 pages, avec des planches. 

Xîette traduâion eft faite, comme on le,voit, 
fur la fécondé édition angloife , corrigée & augr- 
mentée , qui parôit contenir plus de planches que 
la première , & eft compofée, comme elle, de 
huit chapitres , d’après ie compte qu’en rend 
M. dans fa Bibliographie vétérinaire (i). 

La troifieme édition angloife eft intitulée : Mi- 
litary équitation : or a method of breaking^ &c ., 


( 1 ) Entwurf eines verxeichniffes veterinarifcher bûcher* 
Stendal^ 1781. zVz-8^ ^ page 65 . 
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avec l’ëpigraphe adoptée par le tradufteur fran- 
çois, qui précédé les deux premières ; tha third 
édition, yvith plates; revifed and correcled^ witk 
additions. Sarum : printed and fold hy E. Eafton : 
fold alfo hyi. Dodfley, Pa//-/ 72 a//> J. Wilkie,. 
St. PauVs, church-yard, London, M. DCC. LXXVlii. 
petit in 4°. de 140 pages, & 4 feuillets non chif¬ 
frés pour le titre, i’épître ^ la table & l’errata. 
Elle eü ornée de 17 planches, qui, quolqu’au 
iimple trait, font bien gravées; le papier & le 
caraâere en font beaux, & cette édition a été très- 
foighée : elle eft divifée en neuf chapitres , & 
J’épître dédicatoire , à la fin de laquelle on trouve 
quelques changemens , efi datée de Pembroke- 
houfe, 15 Février 1761. C’efi; fur cette édition, 
qu’a été faite la traduâion de Mc Bergeret. 

M. de Münchaufen, dans fonPere de famille (i), 
prétend que milord Fembroke n’a fait que mettre 
fon nom à cet ouvrage,. & qu’il efi plutôt dû à 
fon habile écuyer Angèlo (qui a également pu¬ 
blié un ouvrage fur l’efcrime). M. de Münchaufen 
ne dit pas fur quoi cette fuppofition eft fondée (2)» 
On a déjà dit, fans plus de fondement, que l’ou- 

(1) iî<az{/ÿÆçer^ tome II, page 464» 

(2) Henz . nachrichten von vetennanjchen v^erken <às GOtn- 

htentar ^c.Stenâal^ j 3oi, 
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vrage du duc de Nevÿ-caftie (^Méthode nouvdU de 
dreffer les chevaux ) étoït celui du capitaine 
fon écuyer, & que le duc n'y avoir mis que fon 
nom & fon argenr, Mylord Pembroke jouit dans 
fa patrie de la réputation d’un excellent écuyer ; & 
dire qu’il fut l’ami & le jùfte appréciateur du mé¬ 
rite de Bourgelat^ auquel l’art vétérinaire doit tant 
en France, c’eil peut-être faite également Téloge 
de l’un & de l’autre (i). 

M. Bergeret a mis à la tête dé fâ traduâion 
un ayertiffernent de deux pages, à la fin.duquel 
il dit que fi !e Public veut bien agréer ce premier 
ouvrage , il luî en oîFriraT un autre beaucouppius 
complet, qui traitera de l’art de réquitation dans 
toute fon étendue, & auffi de la- véritable con- 
noilTance du cheval Ôc de fes maladies. Je me 
garderai de prononcer fur le mérite de M. Ber- 

(i) Le mérite de Bourgelat, comme écuyer, paroît avoir 
été'beaucoup mieux apprécié par les étrangers que paries 
compatriotes, mais fur-tout par les anglois. Son 
tJewcaJile ou Nouveau Traité de cavalerie^ malgré trois édi¬ 
tions françoifes , fut vivement critiqué par la plupart ds 
ceux qui écrivirent fur l'équitation depuis lui en France. En 
Angleterre, au contraire, il fût traduit & imprimé avec un 
luxe typographique, prodigué rarement aux ouvrages étran¬ 
gers , & l’auteur fut regardé comme un grand maître par les 
écuyers de cette nation. Je ferai connoître particuliérement 
cet ouvrage dans l’utt de nos yolumes. 
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gerct relativement à requitaiion ; mais je crois que 
je temps où les écuyers étoient feuls capables d’é¬ 
crire fur l’hippiatrique, n’eft plus ; une révolution 
heureufement commencée dans l’étude de la mé¬ 
decine des animaux , a fixé des limites à cet égard , 
qu’il n’efi ,permis qu’à un petit nombre d’en¬ 
freindre impunément. 

Le premier chapitre contient la méthode pour 
mettre les chevaux en état d’être montés , & les 
circonftances qui y ont rapport; l’auteur, dès ce 
chapitre, jufiifie fa première épigraphe; il recom¬ 
mande la douceur, la patience, les careffes, & 
n’emploie les châtimens qu’avec beaucoup de cir- 
confpeéllon & à la derniere extrémité. 

Dans le fécond chapitre, il s’occupe de la ma¬ 
niéré de placer & affermir l’homme à cheval, & 
de tout ce qui a rapport à cet objet, âinfi qu’à 
l’embouchure & à fes différentes parties. Il ne 
- veut qu’un fimple filet pour drefîer les chevaux ; 
& il indique les dimenfions & le poids de la bride,' 
qui ne doit jamais aller à vingt onces ( fîx heâo- 
grammes fept décagrammes). . 

Le troîfieme renferme la méthode pour affbü» 
pîir les chevaux que l’on monte, par le moyen 
de l’épaule en dedans, avec une longe & fans 
longe, fur des lignes circulaires & droites, & 
celle de travailler un cheval à là main. Ce tra- 
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vaîl ne doit être pratiqué que lorfque le cheval 
& le cavalier font bien drefles & alTurés de tous 
leurs mouvemens. 

Lechapitre quatre contient tous les détails relatifs 
à la leçon de la tête & de la croupe à la muraille. 

Le cinquième, intitulé le Trot^ n’eft point dans 
la première édition, il eft copié tout entier, dans 
la troifieme, de la traduâion angloife du nouveau 
Newcajtle de Bourgelat» & j’obferverai à cet égard 
que M. Bergeret au lieu de-copier à fon tour rori- 
ginal François (qu’il neconnoiffoit vraifemblable- 
ment pas,), pour en enrichir fa traduâion, s’eft: 
amufé à le traduire de Tanglois. Si Ton confronte 
le texte de Bourgelat avec la verfion, on verra 
combien le premier a été défiguré dans la fécondé^ 
on peut lui faire le même reproche pour l’original ; 
quelques méthodes de ferrures, indiquées par l’au:- 
teur, font à-peu-près inintelligibles dans la traduc¬ 
tion, & elle paroît, en général, manquer de fi¬ 
délité & d’exaâitude : on voit ou que le traduêleur 
ne comprend pas bien le texte de l’auteur, ou 
qu’il ne connoît pas les maladies dont il parle ; 
car il les défigne par des périphrafes, ou par des 
exprefïions qui n’ont rien de commun avec leurs 
noms françois (i). Mylord Pembroke ( page 42 de 


(1) J'en citerai un exemple : M. Bergeret dit ( page tzi) 

Jinnées 1782-1790, D d 
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l’édition cne, M. Sidney Medows » écuyer 

anglois, & Rojfermini^ écuyer itauen, auteur de 
plufieurs ouvrages fur l'équitation : M. Bergéret 
( page 36 ) appelle le premier Medons ^ & il a 
entièrement omis le fécond. 11 en ell: de même de 
M. Bermger, traduâeur de l’ouvrage de Bourgelat^ 
cité avec éloge dans l’original ( page 61 ), &c. &c. 

Le chapitre fix s’occupe de la maniéré de faire 
reculer. & avancer un cheval; ce que c’eft que 
piaffer; & de Tufage des piliers, tant fixes que 
mobiles ; l’auteur s’y occupe aufli des qualités & 
deï études néceilaires pour former un bon écuyer. 

Le feptieme indique ce qu’il convient de faire 
pour accoutumer les chevaux à ne point s’effrayer 
;dü bruit de l’artillerie, des cris des foldats, dés com¬ 
bats ; pour les empêcher de fe coucher dans l’eau; 
de ne point craindre les bleffures; à franchir les 
terrains ru^es & fcabreux, les baies, les paliffades, 

les courants font très-communs..... Ils fe terminent par 
ronger le dedans du pied ; s’il avoit eu la moindre notion 
d’hippiatrique pu de raaréchallerie ; s’ü avoit confuké les 
diftionnaires & les hipplatres anglois, il auroit vu que les 
mots running thrushes , employés dans l’original, lignifient 
les ulcérés, la fuppuration de 1?. fourchette {le crapaud); 
mais il à trouvé dans fon diélionnaire, runrâng^ courfe^ & il 
a traduit les courants. On peut juger, d’après cer exemple, 
quel fond il eft poffible de faire fur.une pareille yerfion. 
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les foffés, &c. ; à refter en place ; à fuir 5 à voit 
fans émotion les chevaux tués ; à nager, &c. Les 
préceptes indiqués dans ce chapitre , à la fin 
duquel l’auteur rappelle Xénophon, dont il fait 
réloge, & qui eft trop peu lu de nos jours, fe 
retrouvent dans prefque tous nos ouvrages de 
cavalerie. 

Le huitième contient les moyens qufil faut em¬ 
ployer pour corriger les chevaux rétifs, qui fe dé-= 
fendent, qui ruent, qui bronchent, êcc. L’auteur 
obferve à cet égard, que la plupart de ces vices dé¬ 
pendent le plus fou vent, & plutôt, de celui qui 
drefle le cheval que du che val lui-même 5 on ne fau- 
loit trop inviter tous nos écuyers modernes à lire ce 
chapitre avec beaucoup d’attention & fur-tout à 
mettre en pratique les préceptes qu’il contient. 

Le chapitre neuf, le plus long de tout l’ou¬ 
vrage ; intitulé : Remarques & avis fur la ferrure, 
la nourriture le panfement des chevaux, eft celui 
qui nous intérefle plus particuliérement. 

La médecine & la ferrure, dit Mylord Pem- 
broke, font très-utiles entre les mains des gens 
inftruitsj mais nos maréchaux font fi ignorans , 
qu’on doit les abandonner entièrement ; comment 
pouvoir s’en rapporter à des gens qui n’ont ni ex¬ 
périence , ni fens commun , qui ignorent leur pro- 
feffion, & ne cherchent point à l’apprendre. Je 
D d ^ 
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ne défefpere cependant point de trouver dans la 
fuite quelques maréchaux intelligens ôc bien inf- 
truits ; mais il faut les former. 

Ce tableau des maréchaux anglois n’eft point 
flatté j mais il eft vrai ; nous avons, fans doute , à 
cet égard, fait un pas de plus que nos voifînsj 
cependant, nous fommes encore loin de pou¬ 
voir nous en enorgueillir. Il y a plus de trenie-cinq 
*ans que les Écoles vétérinaires font établies en 
France ; & quiconque voudroit juger des progrès de 
l’art parmi nous, depuis cette époque, par les 
connoiffances du plus grand nombre de nos ma¬ 
réchaux, les troaveroit encore bien reffemblans à 
ceux dont parle mylord Pembroke. 

Les fers pefans, mal forgés , ruinent les pieds; 
le fer d’un cheval de felie ne doit pas pefer plus 
de quatorze onces (quatre bsâogrammes trois dé- 
cagrammes) les clous compris ; celui d’un cheval 
decaroffe ou de,trait ne doit pas aller au-delà de 
yingt-une onces (fix heâogrammes quatre déca- 
grammes) ; les crampons qu’on y ajoutent ruinent 
les articulations : on doit laiffer pofer la fourchette 
à terre. Si oh donne trop d’ajuiture aux fers , on 
'ruine la muraille,on facilite l’entrée des corps 
étrangers entre la voûte du fer & la foie. La fer¬ 
rure courte de Lafojfe eft excellente pour les pieds 
dont la muraille & les talons font foibles ,* il eft 
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fâcheux qu’il faille la renouveller trop fouvenfj oti 
devroit punir févérement les maréchaux qui, en 
ferrant, chauffent les pieds, parce que fouvent la 
foie eft brûlée , les chevaux deviennent boiteux , 
& quelquefois en périffent. Le meilleur onguent 
de pied eft celui qui eft fait avec une once (trois 
décagrammes) d’huile de pied de bœufs, une livre 
(cinqheélogrammes) de térébenthine', & dix onces 
(trois heffogrammes) de cire. On doit s’abftenir de 
graiffer les pieds dont la muraille 8c la foie font 
fpongieufes; il faut,au contraire, toujours les tenir 
bien fecs ; M. Clarke , dans foa excellent traité de 
la ferrure^ penfe que les onguens conviennent à 
peu de pieds, 8c que l’humidité vaut infiniment 
mieux. Le bénéfice qu’éprouvent les pieds des 
chevaux qui paiffent dans les prairies, en eft une 
preuve ; Ori a obfervé que les chevaux qu’on tient 
à New-market, que l’on exerce fur un gazon fec, 
& qui ne trouvent point d’eau pour fe baigner, ont 
les pieds fujets à plufieurs maladies, quoiqu’on ait 
foin de les graiffer. 

Je crois devoir obferver ici que Xénophon, dans 
fon traité deVécurie (ï) , regarde le fréquent lavage 
des pieds comme nuifîble à la corne, en effet ce 

(i)Les Œuvres de Xénophon, traduites en français (parPy- 
ratms de Çardolé). Tverdon^ VÈquirie^^, 
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véhiculé eft un puiffant defficatif j il lave, il en¬ 
traîne le gluten qui unit les fibres de l’ongle les 
unes aux autres, & l’on voit en France, parmi les 
chevaux de riviere, & dans plufieurs garnifons, 
beaucoup de pieds caflfans & dérobés ; d’ailleurs il 
eft bon d’obferver encore que les chevaux des Grecs 
n’étoient point ferrés , & qu’il leur étoit très-im¬ 
portant d'éloigner toutes les caufes d’altération dé 
la corne. 

Pour entretenir les chevaux en bonne fanté, il 
faut laiffèr circuler l’air dans les écuries, les tenir 
proprement, les exercer fouvent & modérément. 
La nourriture doit-être proportionnée à leur taille 
& au travail qu’ils font. La trop grande quantité 
de foin, fur-tout.lorfqu’il eft récolté dans un ter- 
laln bas 8c humide, ne vaut rien pour les chevaux 
& les rend pouffifs. La paille de froment hachée & 
mêlée avec un peu de foin, eft une excellente nour¬ 
riture ; le fon eft un mauvais aliment. 

La coutume de couper la queue & les oreilles 
aux chevaux,quoiqu’ayant plufieurs inconvénlens 
très-graves , fur-tout pour les chevaux de troupe, 
eft cependant très-ancienne en Angleterre (i); on 
en trouve déjà des traces dès l’an 747 (le tra- 
dufteur a mis 743 ) 3 celle de faire courir les 


(1) V^oye^ dans le Diâionnaîre de Médecine de VEncyclopê-^ 
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chevaux après qu’ils ont bu , quoique commune , 
leur eft auffi très-préjudiciable (i). On n’a trouvé 
jufqu’ici aucun fpëcifique contre la pouffe,mais le 
meilleur palliatif eft l’eau de chaux lorfqu’on en 
ufe long-temps. Cette vertu peut être attribuée au¬ 
tant aux effets de la chaux qu’à la petite quantité 
que les chevaux en boivent: elle ne doit jamais 
être de plus de cinq pintes (litres) par jour, 6c la 
nourriture, de la paille hachée feulement. 

Garfault » d’après une obfèrvation rapportée 
dans le Parfait Maréchal^ d’un cheval pouffif, qui, 
abandonné pendant fix femaines dans une grange, 
remplie de foin, fans boire, fut parfaitement guéri» 
penfoit auffi que la boiffon étoit préjudiciable aux 
chevaux pouffifs, & qu’on pou voit la leur diminuer 
avantageufement (2). 

On ne doit point couper les poils des oreilles ^ 

die méthodique^ les articles Amputation de la queue & des 
oreilles, 

(1) Cette mauvalfe coutume eff affez géfiéralement fuivîe 
en France, fur-tout à Paris, lorfqu’on meue les chevaux 
aux abreuvoirs publics, ainfi que lorfqu’ils font attaqués d& 
tranchées ou d’indigefiions. J’ai vu la rupture de l’eftomâc 
& celle du diaphragme en être la fu,lte ; les maréchaux qui 
apperçoivent ces accidens à l’ouverture des animaux, les re¬ 
gardent plutôt comme la caufe de la maladie que cotame l’effet 
de la courfe. 

(2) Nouveau Parfait Maréchal. Paris ^ 1 770, in- 4 °. p* a 43 * 
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la nature , plus fage que nous, les y a placés pour 
des ralfoos qu’il efl: aifé de fentirj Iprfqu’ils font 
coupés, la pouffiere & les infeéfes y entrent aifé- 
ment, & Incommodent beaucoup les chevaux. 

Xénophun avoit déjà dit j les Dieux n’ont donné 
ces poils aux chevaux que pour repouffer divers 
accidensqui pourroient les incommoder (t).. 

Le favon & le camphre diffous dans î’efprlt-de-- 
vin {alcohoï ), font excellens pour les emorfes j on 
doit laiffer les animaux tranquilles ; le repos, dans 
c^scas, eft le meilleur remede. Une'pinte (litre) 
de faumure, tous les matins, pendant trois ou 
quatre jours, enfuite une once ou deux (trois à 
fix décag^'ammes) d’æthiops minéral {^oxyde de 
mercure fulphuré noir}', font de bons remedes pour 
les vers, 6a peut faire fuivre leur ufage d’un pur¬ 
gatif; &c. &c. . 

Il eft encore dans cet ouvrage une foule d’au¬ 
tres préceptes également intéreffans ; ceux que je 
viens de tranfcrire font fondés fur les loix de la 
faine phyfique, & fur une grande connoiffance du 
cheval; & quoique l’on s’apperçoive, en lifant ce 
que dit l’auteur, des maladies & des remedes, qu’il 
a facrifié au goût de fa nation, pour les formules & 
les recettes , on n’en reconnoît pas moins l homme 
inftruit Sc l’obfefvateur exad & judicieux. 


(i) Ouvrage cité, page id. 
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Les Anglois ont beaucoup e'crit fur l’hygiene 
vétérinaire ; leurs ouvrages nous font très - peu 
connus , même par les traduftions; plufieurs mé- . 
ritent néanmoins de l’être , & je n’ai pu me refufer 
au piaifîr de rendre juflice à une nation, digne 
ému’e de la nôtre dans les arts & dans les fciences. 

J’engage M. à reâifierdans une fécondé 

édition, fi elle a lieu, les inexaftitudes de celle-ci ; 
à rétablir les planches i 5 & i6 de l’original, qu’il 
cite (page 74, 95) & qu’il a oubliées ; fur-tout 
enfin à corriger plufieurs expreffions impropres que 
je ne regarde que comrne des fautes de typographie. 
^rattato florico-crïtlco ïntorno al' malt epidemice 
contagîofo de huoi , &c. c’eft à-dire : Traité hijîa-’ 
Tique & critique concernant la maladie conta- 
gieufe épidémique des hæufs, de Vannee 1784, 
par M. Zenon Bongiova ni , médecin de Vé¬ 
rone ; à Venife , 1785 , in 40. de 184 pages. 

3. On a généralement avancé que les épizooties 
étoient apportées de dehors par les bêtes à cornes , 
qui, venant de la Hongrie, efiuient de grandes 
fatigues, Sc manquent d’une nourriture convenable 
pendant ce voyage, M. B ongiov ani cefen- 

timent, & alTure que dans les terres de Venife, elles 
lî’ont jamais régné que par ces caufes. Il croit que 
les trajets longs , par des chemins très-difficiles, & 
â travers des montagnes arides où les animaux 
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manquent de pâturages & de bonnes eaux ; que îe^ 
tranfports par mer des ports d’Iftrie ou de Zara, qui 
xéuniffent encore plus de caufes d’infalubrité, pro- 
duifeht ces maladies : le détail qu'il donne de ces 
caufes paroît fi bien établir fon opinion, qu’il eÆ 
d’abord dilEcile de s’y refufer;cependant, quand on- 
fait aîtention que ce fléau fe rencontre également 
& à des époques indéterminées , dans des pays où 
les bœufs Hongrois n’arrivent jamais , où les étables 
font recrutées de bêtes à cornes élevées dans les 
environs, & exemptes de l’épizootie , on com¬ 
mence à douter de la réalité des caufes expofées 
par l’auteur. Il ferait donc important que les vété¬ 
rinaires s’appliquaffent à faire de nouvelles recher¬ 
ches fur l’origine de ces maladies. Il faudroit peut- 
être , avant touteschofes, compofer une bonne no- 
fologle, reftreindre Tufage du terme e'pi^ootie , au¬ 
quel on a donné trop d’extenfion, & diftinguer 
exàâement les différentes maladies épizootiques ; 
ce ne fera qu’alors qu’on pourra connoître quelles 
font les maladies provenant de la contagion ap¬ 
portée de dehors, & quelles font celles qui ont 
pris naiflance dans le pays. Ce premier pas fait, on 
s’occupera de la recherche des caufes de ces der¬ 
nières , & de fuite on parviendra à la connoiffance 
exaâe des moyens préfçrvatifs & curatifs. 

M. Bongiovani , partant du principe que l’épi- 
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gootie dont il traite, ne doit fon origine qu’à la 
communication , infifte fur lane'ceffité de conduire 
les troupeaux par de meilleurs chemins, & fur-tout 
de ne point les embarquer fur des vaiffeaux. Il 
rapporte quelques expériences par lefquelles il 
confie que le fang des bêtes malades introduit dans 
le corps de quelques animaux d’efpeces différentes, 
ne leur donne point la même maladie. Au refte, 
il confeille de féparer exaâement les animaux ma¬ 
lades ou fufpeéls, & même de les aflbmmer. 
Eyery man his ownfairier; or^ the whole art offar- 
rier laid open. Containing cures for every dîfof^ 
der, that ufefulanimal, ahorfe^ is incident to. 
The followlng are afev^ ofihe particular ones : the 
poll-evil, fiflulas ^ to take off falfe quarters and 
fand-cracks , the farcy , quitter bones, grcafy 
heels , bone-fpayins tfcab ., or mange i ihefcab in 
sheep , &c. To which is adJed» an appendix : in- 
cluding feveral excellent recipes , and the prépara’- 
don of many valuahles medicines. By FrANCIS 
Cl AT ES. The fécond édition, vrith coreclions and 
additions. Newark : printed by and for J. Tom- 
linfon, and fold by R. Baldwin , andS. Bladon , 
Eaternofler-Row , London ^ M JDCC LXXXVI, 
C’eff-à-dire : Chaque homme fon maréchal, oit 
Vart de la maréchallerie dévoilé; contenant les re- 
medesparticuliers à toutes les maladies auxquelles 
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te cheval ejî ordinairement fujet ^ telles que ht 
taupe, lesfLflults , les feîmes & faux-quartiers , 
lefarcin, les ulcérés des pieds, les épar vins, la 
gale, &c. On y a joint un appendix qui renferme 
plufieurs excellentes recettes ,&lapréparation d‘un 
grandnombrede remedesprécieux;par¥KhYi(^Oi% 
Clater ; fécondé édition , corrigée & augmentée, 
jl Newark^ che^ J. Tomlinfon, & à Londres , 
R. Baldwin & S. Biadon, 1786; grand 
in-8®. de 178 pages, & 12 pour les titres, la 
préface & la table. 

4. Dans cet ouvrage, divifé en cinquante-lix 
feâions , non-compris l’appendix , Tauteur s’oc¬ 
cupe d’abord des foins qu’exigent les chevaux ; de 
la faignée, de la purgation, & fucceffivement des 
coliques, de la toux, de la morve, dù farcin, du 
dégoût, du marafme, de la gale, du vertige & des 
autres maladies nerveufes, de la fievre , des coups, 
des maux d’yeux, de la pouffe, de la jauniffe & 
de plufieurs autres maladies, toutes rangées fans 
aucun ordre, & telles qu’elles fe préfentoient à fa 
mémoire; il indique très-brièvement, & d’une ma¬ 
niéré infüffifante, leurs caufes & leurs fymptômes, 
& paffe promptement à un traitement fort long, 
compofé de recettes multipliées pour chacune 
d’elles, fouvent très-compliquées & très-cheres , 
dans lefquelles les drogues purgatives , âcres. 
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échauffantes & incendiaires, telles quel’aloèsjla 
rhubarbe, la zédoaire, l’euphorbe, le poivre, le 
gingembre , le fafran 5 les huiles effentielles aro¬ 
matiques d’ambre, d’anis, de genievre, d’origan , 
&c. ; i’efprit-de-vin, les préparations mercurielles 
& antimoniales , fe trouvent fouvent & quel¬ 
quefois enfemble, ce qui prouve le peu de con- 
noiffance de l’auteur en matière médicale & en 
chymie (i). 

M. Clài&r indique (page 25) l’ufage interne de 
la diffolution du fublimé corrofif {muriate de mer¬ 
cure corrojîf) dans l’efprit-de-vin {alcohot), pour 
la cure du farcin; on a obtenu eh France des fuc» 
cès de ce remede, contre la même maladie. Le 
premier volume de Thiftoire de la fociété royale de 
médecine.de Paris, pour l’année 1776, contient 
une obfervation de'M. Jaloufet, médecia & chi¬ 
rurgien à Châtillon-fur-Loing', à cefujet ; & cette 
compagnie a couronné, en 178^^, un mémoire de 
M. Hwr^ardt fur les bons effets du fublimé corrofif, 
dans le traitement de cette maladie} quelques per- 
fonnes prétendent même que le breuvage anti- 

( 1 ) On trouve, page 19, dans une recette contre la morve, 
la fleur de foufre ifoufre fublimé') , rantimoine cru {fulfiire. 
élantimoine ), le nitre, le fafran des métaux {oxyde âianti¬ 
moine fulfuré demi-vitreux)^ Taloès, le camphre & l’efprit- 
de-yin Çatcohol)^ 
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farcineux, vanté par M. Kurd, dans fon traité du 
farcin , n’efi: autre chofe que la difTolution du fu- 
blimé corrofîf. 

Les Anglois unifient conftamment les aroma¬ 
tiques aux purgatifs, & font un très fréquent ufage 
de ces remedes dans toutes les maladies de leurs 
chevaux j la température du climat de l’Angleterre 
nécefiite peut- être cette union, & l’emploi plus 
fréquent de ces médicamens qui, en France, font 
quelquefois fi dangereux ; nous avons obfervé que 
les premiers s’oppofoient fouvent à l’effet des pur¬ 
gatifs, qu’ils en arrêtoientou en retardoient i’ac-_ 
tion , & qu’ils excitoient, dans les animaux, une 
agitation & un mal-aife longs à fe diffiper. Malgré 
ces confidérations qui rendent, pour ainfî dire, la 
maniéré de faire la médecine particulière à chaque 
pays, les Anglois viennent en fouie avec de pa¬ 
reils ouvrages exercer l’hippiatrique en France, & 
fur-tout à Paris ; ils ne fe contentent pas de nous 
enlever une quantité immenfe de numéraire, par 
l’achat de leurs chevaux, ils viennent encore nous 
en priver, en les droguant à outrance & fans né- 
cefiité ; ils font à la vérité bien fécondés par les 
propriétaires François qui, ne réfléchiflant pas 
que les jokeis , les palfreniers & les piqueurs An¬ 
glois font en général très-ignorans, & unique¬ 
ment guidés par le charlatanifme & par l’appas du 
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gain, leur accordent une confiance que le nombre 
des viâimes facrifiées à leur impéritie n’a pu en¬ 
core ébiranler. 

Difons-le, à la honte des François, l’angloma¬ 
nie eft portée fi haut fur ce point parmi eux aujour¬ 
d’hui , qu’on voit les grands feigneurs, les premiers 
delaNation, préférera de bons vétérinaires, pour 
le traitement des maladies de leurs chevaux, des 
palfreniers Anglois , qui n’ont d’autre mérite que 
celui d’être nés en Angleterre, d’autres connoif- 
fances en hippiatrique, que celles de quelques re¬ 
cettes puifées dans des ouvrages femblables à celui 
que je viens de faire'connoître, qu’ils adminiftrent 
indiitinâement dans toutes les maladies, & qu’on 
leur paie toujours aux prix qu’ils leur plait d’y 
mettre. 

Nos palfreniers & nos piqueurs François, guidés 
par le même motif, & non moins ignorans, fe hâ¬ 
tent, à rimitation de leurs maîtres, de finger les An¬ 
glois, pour acquérir aulK une confidération capable 
de décourager l’homme à talens , aviiiffante pour 
l’art, & qui ne peut qu’en retarder les progrès (i), 

( 1 ) Il efi: bon de fe reporter, pour ce que contient cette 
notice, au temps où elle a été faite , & où a paru l’ouvrage ; 
je ne crois pas devoir y rien changer aujôurd^ui. J/oye^ 
dans le DiclioTmazre de Médecine de l’Encyclopédie méthodique^ 
déjà cité, les articles aliptique it anglomanie. 
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Quefiîo de pajîu peeorum in flabulis fecundum ana^ 
togiam difciplince medicæ traSata ; c’eft-à-dire ; 
De la maniéré de nourrir le bétail dans les étables ; 
queflion traitée fuivant les rapports qu*elle h avec 
lesconnoiffances médicinales ; AntGINE- 
HeNRY-LoüIS-BrUHM ,-^e Schlieben en Saxe, 
docteur en médecine , é- membre de la fociété éco¬ 
nomique de Leipfick. A Leipjîck , che-;^ Sommer : 
1786; in-4®. de 2.Z pages & 2 non chifFrées. 

5. M. Bruhm , examine dans cette differtatîon, 
quel efl: le fourrage du bétail dans les étables ; à 
quels animaux diverfes efpeces de fourrages con¬ 
viennent le mieux; comment on doit conftruire 
les érables, afin que leur habitation né nuife point 
au bétail; quelle propreté il faut obferver dans le 
foin de? troupeaux, & quels exercices il faut leur 
procurer pour leur fanté; en un mot, quel eftle 
régime qui leur eft le plus approprié. 

Pour réfoudre ces quefiiions , l’auteur a profité ' 
des lumières d’un grand nombre d’ouvrages alle¬ 
mands, latins, ou traduits du François , fur l’éco¬ 
nomie rurale. 

Les principales plantes qui peuvent fervir de 
nourriture aux beftiaux durant Thiver, font, dit 
M. Bruhm ^ les raves, les navets, les pommes de 
terre, le tournefoi, Sc la beta delà altijjima; cette 
derniere nous paroît être cette racine de difette , à 

laquelle^ 
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laquelle les économes prennent aujourd’hui un fî 
grand intérêt. Voici comment M. Bruhm en parle 
( page 2.1 ) : La beta altiffima fournit une grande 
quantité de feuilles fucculentes, dont les vaches 
& les moutons fe nourriffent volontiers en été. 
Elle a des racines grandes & pefantes, qu’on peut 
conferver depuis l’automne jufqu’au printemps, 
C’eft, pour le bétail, un aliment fucculent & très- 
nutritif, qu’on peut donner pendant tout l’hiver, & ^ 
pendant une partie du printemps. Elle a, d’ailleurs 
encore, la propriété d’augmenter le^lait. M. Bruhm 
cite pour autorité plufieurs auteurs allemands 
{MM, Schuban^ Beckmann, Borowskiy Riems') , 
que nous regrettons de ne pouvoir conférer. Au 
refte, ces caraderes nutritifs font auffi ceux de là 
raciné de difettè^ & nous ofons avancer à M. l’abbé 
de Commerell . qui a donné un grand mémoire fur 
la racine de difette , que cette plante, malgré fon 
affertion contraire, efl connue des botàmdes de¬ 
puis long-ternps. 

Cette dilTertatlon de M. Bruhm eft bien faite ; 
il n’a pas^puifé fon fujet; il eft même quelque¬ 
fois trop fuperficiel (i). 

(i) Nous en avons infère la traduftion dans la troifieine 
partie du volume de nos Inftméfcions pour Tan II. {Naedes 
éditeurs)* 

Années Ee 
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Juferlefene leyiræge ^ur ikierar^eney kunjî. Làp^ 
Vê y Weidmanns erben und'Ktich ^ 1786, 
erfies Jîück .—1787, -{weites JiücL —1788, driues^ 
viertes fiück ; mit kupfern; c’eft-à-dire : Mémoires 
choifispourferviràla médecinevétérinaire. A Leip- 
fick» che-^V héritier deW^\àm2Lniîï^ & çhe^ Lericlie, 
1786-1788:, 4V0]. petit zV8®. avec des planches,. 
6. Lerédaâeur d&'-cetouvrage utile ell: M. Lud¬ 
wig, profelTeur d’hiftoire naturelle à Leipfick; le 
but principal qu’il s’efl propofé en le publiant, 
a été de réunir en un feul corps d’ouvrage les 
petits mémoires épars qui traitent de la vétérinaire, 
ôc de eonferver beaucoup d’obfervarions intéref- 
fantes, qui, fans cela, auroient été oubliées ou peu 
connues en Allemagne : le plus grand nombre de 
ces mémoires efl: traduit du François & de quelques 
autres langues : nous nous contenterons d’indiquer 
ceux que chacun de ces volumes renferme, parce 
que nous ferons connoître les originaux en parti¬ 
culier, à mefure que Toccafion s’en préfenrera. 

Le premier volume, de 264 pages de texte & 
VÎIÎ pour le titre, la préface & la table, contient: 
1°. Trois mémoires de M, TeJJier, extraits de fes 
ohfervaüons furplufiejj.rs maladies de btfiiaux » celui 
fur la maladie rouge des bêtes à laine de la Solo¬ 
gne , fur la maladie du fang parmi les bêtes à laine 
de la Beauce, & fur la diarrhée dans ces animaux. 



('435 ) 

i®. Sagar, fur une maladie extraordinaire que 
l’on a obfervé parmi les brebis, en Allemagne, 
dans l’année 1764; avec des apperçus fur la ma¬ 
niéré d’élever les bêtes à laine, traduit du latin, 
imprimé à Vienne en 1765. 

3®. Dauhenton , fur les médicamens purgatifs que 
l’on donne aux brebis, extrait des Mémoires de la 
Société royale de médecine^ znntQ^ 1780-1781, 

4°. Hasard ^ fur le cornage ou fifflage des che¬ 
vaux ; ^’eft le rapport fait au confeil du roi, & qui 
eft inféré à la fuite des EJfais fur les eaux aux 
imprimés à Paris, en 1784. 

50. Chaberty fur une inflammation gangréneufe 
parmi les bêtes à cornes, extrait du Journal de 
1785, no. 135. 

6 °. Hennemanh y tables nofologiques des mala¬ 
dies des animaux j traduit du latin , imprimé à 
Gottingue en 1778. 

Le deuxieme volume, de 253 pages de texte, 
& 2 feuillets non-chiffrés pour le titre & la table , 
avecdeux planches, contient : lo. deux mémoires de 
M. Tejjfier, également extraits de fes obfervations ; 
le premier, fur les maladies des bêtes, à cornes, oc- 
cafionnées par la mauvaife conftruôion des éta¬ 
bles , & le fécond fur la mauvaife conflruâion des 
écuries, pour les chevaux, 

a®, Chaben, fur la morve des chevaux, extrait 
Ee 2 
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des Mémoires de la Société'de médecine^ année 177^, 
30. Devillaine, fur les maladies aigues des bêtesà 
cornes, extrait de fon Tableau des maladies qui af- 
feâent les bejîiaux t imprimé à Neufcbâtel en 1782. 

4«. Coïifultations , notes & réponfes fur plu- 
fieurs objets concernant l’art vétérinaire, extrait 
du magajîn de Hambourg., 

5°. Catalogue des profeffeurs vétérinaires les plus 
connus , & de différentes écoles & inffitutions,éta¬ 
blies en faveur de l’art vétérinaire, en Europe. 

Le troifieme volume a 262 pages de texte, & 
VIII pour le titre, la préface & la table; il con¬ 
tient: I®. Hu^ard i Effals fur les eaux aux jambes 
des chevaux, imprimé à Paris en 1784. 

2®. Méthode pour guérir le claveau des brebis, 
nommée par les Allemands Pocken-feuche, publiés 
par la chambre de police de Weimar en 1783* 

30. 'Devillaine y fur les maladies chroniques des 
bêtes à cornes, & fur lés maladies aigues & chro¬ 
niques des brebis & des chevres , extrait de fon 
tableau déjà cité. 

4®. F'îcq-d'A^yr, vnémdïtei hiftorique fur l’épi¬ 
zootie oblervée en Picardie, l’année 1779 , extrait 
des Mémoires de la Société de médecine , année 177^' 
5®. Chahert^ maniéré de traiter la maladie de la 
taupe , extrait du Journal ^d'agriculture . Janvier 
& Février 1780. - 
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6®. înftruaion pour les médecins provinciarlx en 
Slléfîe, relativement à l’affommement des beftiaux 
attaqués de l’épizootie , publiée à Breflau en 1783. 

7®. Sur une épizootie obfervée en France en 
1776^, parmi les cerfs, dans la forêt de Saint-Ger¬ 
main , & fur plufieurs maladies épizootiques éu 
Pçitou, extrait de VHiJtoire de la Société de njcife- 
irine, années 1777-1778. 

8®. Ordonnance de la régence Bavaroife, fur les 
eaux croupiffantes qi^i peuvent occafîonner des 
maladies parmi les beftiaux, datée de Neubourg , 
du 9 Mars 1781. 

9®. Ordonnances du gouvernement Pruffien, 
relativement à la ladrerie des beftiaux, & fur les 
précautions à prendre pour fe garantir de l’épi¬ 
zootie , datées de Berlin, la première,du 16 Juillet 
1785 , & la fécondé, du 10 Août 1786. 

10°. Notice abrégée fur l’hôpital vétérinaire éta¬ 
blie à Vienne, en Autriche. 

U O- Suite du catalogue des principaux profef- 
feurs , & des écoles de vétérinaire les plus re¬ 
nommées , en Europe. 

là®. Extraits de lettres. 

Le quatrième volume, de àé6 pages de texte, 
IV pour le titre & la table, & 8 feuillets non chiffrés 
pour la table des matières des quatre volumes, avec 
une planche, contient : 1°. Sur l’étude de la raéde-, 
Ee 3 
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cine vétérinaire, avec un catalogue des princi¬ 
paux ouvrages à étudier. 

2°. Chahertt fur les maladies vermineufes des 
animaux , imprimé à Paris en 1787. 

3°. Préfervatif contre le fphacele de la langue 
des chevaux & des bœufs, avec un fupplément; 
datés du 20 Janvier, êc du 3 Février, 1787. 

4®. Coitoji Tufts t notice fur une maladie , qui 
attaque les cornes des bœufs en Amérique j extrait 
du premier volume des mémoires de VAcadémie 
américaine des fciences & des arts ^ imprimée à 
Bofton en 1785. 

5®. Hiftoire naturelle de la brebis, extrait du 
Syjlême du régné animal ééErxleben, imprimé en 
latin à Leipfîck , en 1777. 

Defcription & figure d’une très-groffe pierre 
trouvée dans la vefiie d’un cheval. 

, 70. Lettre de Crttté-Falluel à l’intendant de 
, Paris, fur l’ufage de la paille hachée pour la 
nourriture des chevaux 5 extrait du tournai de 
Taris t 1785, no. ,236. 

8°. Notices critiques de quelques ouvrages re¬ 
latifs à l’art vétérinaire, tels que : Maga-^in de mé¬ 
decine légale» & de-police médecinah , par M. Pyl. 
Archives de police médicinale, &c.. par M. Scherf. 
Mémoire fur la feime , par M. Daum. Mémoire fur 
le cancer épidémique de la langue des bêtes, à cornes» 
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9*. Circulaire du gouvernement Autrichien, re¬ 
lative à l’ufage de la chair des animaux attaqués de 
îa ladrerie , datée de Vienne le i i Juillet 1788. 

iQo. Ordonnance du gouvernement Vénitien , 
touchant le cancer de la langue, dont les beftiaux 
font attaqués, datée du Septembre 1783. 

II®. Defcription abrégée de l’école vétérinaire 
de Lyon, pour Tannée 1788. 

12°. Notices & annonces d’ouvrages nouveaux; 
Jnton Carl von W^ILLBURG hochgmjîick vQTi 
Lodronlfçhen und Stadt’-w^undarr^tes Gmindt, 
auch mUglieds der gefdïfchaft des ackerbaues und 
der künfl in Kûernten anhitung fur das Landvolk 
in ahjîcht auf die enkænntnif'^ und heîlungfart 
der krankheuen des Rind-yiehes , famt denen 
hülfsmùteln und einen anhang iiher die materie 
■ der medicin , und ærhzuterung der einfachefi 
. heilungfmittel durch beygefügte lateinifche he^ 
nennungen. Nehfi anleintung ^ur erkænntnif^ und 
heilung der krankheiten bey der fchaaf- -^uchu 
Drhte auflage, Nürnberg, verlegts iohznti-Kà^m 
Stein , 17S7 ; c’eft-à-dire; Avis aux gens de la 
campagne fur la connoijfance & la maniéré de 
guérir les maladies de leurs befliaux ; avec quel~> 
qties injiruclions relativement aux maladies des 
brebis J par M.Antoine-Cha rles W^ilburg; 
iToifieme édition» A Nuremberg» cheg^ J. A. Stein, 
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1787, z/2-8o. de 384 pages de texte & 12 feniî- 
lets non chiffrés pour le titre, le privilège , les 
préfaces, le fupplément & la table. 

7. Les nambreufes éditions d’un ouvrage, ne font 
pas toujours preuve de fa bonté j c’eft précifémenc 
le cas de celui que nous annonçons , dont il exilîe 
même une traduôion françoife,imprimée en Suiffe, 
mais que nous n’avohs pu encore nous procurer. 

L’auteur , chirurgien dans une petite ville en 
Carinthie , & membre de la fociété d'agriculmte 
de Laybach , fut chargé, par cette fociété, de ré¬ 
diger pour les gens de la campagne un ouvrage 
pour la guérifon des maladies épizootiques dont 
la province de Carinthie fe trouva alors frappée 
(en 1775 )• confefle très^ngénument fon peu 
d’expérience dans l’art vétérinaire , de même que 
le défaut de bons ouvrages, qui auroient pu lui 
procurer des lumières : nonobftant, fidele à l’en¬ 
gagement qu’il avolt pris, il^ompofa l’ouvrage 
que nous faifons connoître. On devine à-peu-près 
ce qu’un auteur, d’ailleurs très-habile dans l’art 
de guérir les hommes, peut donner d’excellent 
fur l’art vétérinaire, lorfqu’il n’a point d’autre 
guide que la pathologie humaine ; les analogies 
tiennent alors lieu d’expériences , & la guérifon 
dépend , dans ce cas, purement du hafard. En 
parcourant le préfent ouvrage, nous avons trouvé 
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beancoup d’endroits, qui conftatent ce que nous 
venons d’avancer; nous fommes perfuadés-que 
l’auteur eft un très-habile chirurgien ,mais nous ne 
croyons pas que cet ouvrage dût lui valoir une 
place parmi les vétérinaires favans & inftruits. 

La première édition eft de 1775 ; la fécondé eft 
de 1780. 

Ski:^'^e über die Thierar'^neiwijfenfchafi , von 
JoHAN Theodor Gottlob Frenzel, hejl. 
érjîer lehur t hei der thierar-^neifchule •^u ’Dref- 
^ den t und mitglied der œkonomifchen Gefallfchaft 
gu Leipzig. Wien, 1788 ; c’eft-à-dire : Efquijfe 
' de Van vétérinaire : par M.Jean-.Théodoré~ 
Gottlob Frenzel , premier profeffeur de V art 
vétérinaire à Drefde , membre de la Société éco¬ 
nomique de Leipfick. Vienne , 1788 , petit in~%o, 
de 17 feuillets non chiffrés. 

8. L’auteur de cet ouvrage a pour but prin¬ 
cipal, de faire mieux connoître à fes compa¬ 
triotes. la néceffité des établiffemehs vétérinaires, 
& rutiüté qui en réfulte pour toutes les branches 
de l’économie, fur-tout lorfque de pareils établif- 
femens font confiés à des perfonnes vraiment inf- 
truites, & qui ont eu occafion de profiter dans les 
pays étrangers, des découvertes qui y ont été faites 
dans cette partie de la médecine. On ne peut 
qu’applaudir au zele de Tautrur, îorfqu’il propofe 
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îa réforme des abus qu’il a obfervés dans la pra¬ 
tique de l’art vétérinaire en Allemagne : les chan- 
.^emens qu’il indique, nous paroiflent auffi fages 
que bien imaginés, & il eft à délirer que le gou¬ 
vernement , dans la patrie de l’auteur, veuille 
bien rëallfer des vues auffi utiles, que bienfailantes. 

M. Fren7^el a dédié fa brochure à MM. HaU 
'berfiœdter de Wurzbourg, Sick de Berlin & W'i^ 
horg de Copenhague, tous trois vétérinaires efti- 
mables , avec lefquels il etoit lié d’amitié pen¬ 
dant fon féjour à Vienne. 

Der vaükomne fch%’einehirtt oder die art fchweine 
er'^îehn 3 mæflen und vor krankheiten 
heuahrm 3 &c,', : Le parfait Par - 

cher3 ©U méthode d"élever les cochons , de Us en- 
. gràijfer & de les préferver contre toutes fortes de 
maladies 3 ^c. par M. Ludvtig Stielberg. 

' ifû/Ze, 1790, in-8®. de 24 pages. 

9. Ge petit traité, compilé d’après un très-grand 
nombre d’ouvrages fur cette matière , ne remplit 
pas ridée favorable que nous en avions conçue > 
Fauteur paroîi: avoir écrit pour les gens de la 
bafîè ciaffe, comme fon ftyle l’annonce, mais il 
s’en faut de beaucoup , que ceux-là puiflent en 
profiter; des idées généralement trop fuperficielies 
êc mal expofées caraâérifent cette produélion. 
The rural economy of the Midland Counties , &€i 
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c’eft-à-dîre : Economie rurale des Comtés du milieu 
de VAngleterre, par M. Marshall. A Londres » 
Niçois, 1790, vol. in-8®. 

10. M. Marshall a déjà publié Thiftoire agricole 
des parties feptentrionales de l’Europe, & celle 
des provinces de Norfolk, d’Yorck, & de Glo- 
cefterj tous ces ouvrages contiennent des détails 
întérefTans fur les animaux domeiîiques | on trouve 
dans le dernier quelques obfervations relatives à i’u- 
fage où l’on eft,dans plufieurs endroits, de tenir des 
boucs dans les écuries, nous les rapporterons ici. 

Les loueurs de voitures à Londres font dans Tu-» 
fage de tenir des boucs dans leurs écuries, dans la 
vuedeconferverla fanté aux chevaux ; beaucoup de 
charretiers fuivent cet ufage pour la même raifon, 
& principalement comme préfervatif du vertlgo \ 
mais, dit M, Marshall , j’ai toujours regardé cette 
pratique comme un de ces charmes dont on raconte 
des effets merveilleux dans tous les pays, 8c je n’ai 
encore eu aucune preuve du contraire, je me con¬ 
tenterai de produire à préfent un témoignage en 
faveur de cette méthode. Il y a environ feize ans 
que M. Guillaume Peacèy de Northleach avoit 
perdu plufieurs chevaux , du vertlgo ; un ami lui 
propofa de tenir un bouc dans fon écurie; il fuivic 
cet avis, & pendant plufieurs années, il n’eut plus 
de chevaux attaqués de cette maladie ; mais le 
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bouc étant mort, elle y reparut ; il fit l’emplette d’un 
autre bouc, qui vit encore, & la maladie a difparu 
de nouveau. Il efi rare que M. Peacey ait moins de 
vingt chevaux dans fon écurie. Je ne prétends pas , 
continue M. Marshall^ recommander l’ufage gé¬ 
néral des boucs dans les écuries, mais fi un moyen 
auffi facile & auffi peu difpendieux prévient une 
maladie le plus fouvent Incurable, quel ell le pro¬ 
priétaire qui le négligera ? Dans les contrées de l’in¬ 
térieur de l’Angleterre, plufîeurs fermiers ont per¬ 
dus il y a trois ans leurs meilleurs chevaux par le 
yertîgo , & le comté de Stafford feul a effuyé une 
perte de plufieurs milliers de livres fterlings. Au 
furplus, le verûgQ eû. évidemment une affeéfion 
nerveufe, & on fait que dans ces cas les odeurs 
agiffént efficacement fur les nerfs dans l’homme ; 
11 paroîtroit vraifemblable que la forte odeur du 
bouc produifît un effet femblable dans les chevaux. 

Nous ajouterons qu’en France & même à Paris, 
quelques loueurs de caroffes, fuivent encore cet 
ufage, d’après un ancien préjugé qui porte â croire 
que le bouc alfainit les écuries ; mais nous n’avons 
aucune obfervation qui conftate fon efficacité parti¬ 
culière contre le vtrùgo ; & les maladies nous ont 
paru auffi fréquentes dans les écuries où étaient ces 
animaux que dans celles qui en étoient privées. 



ir. Annonces d’Ouvrages fur toutes les 
parties de TArt Vétérinaire, (i) 

Mémoire fur les abeilles. Nouvelle maniéré de conjîruire 
des ruches en paiüe ^ & la façon de gouverner les abeilles^ 
Par M. VAhhé Birn-AYMé. A Paris^ chez, Didot, libraire, 
quai des Auguflins; Durand, libraire, rue Galànde, 1780; 
avec figures. 

Ormîhotrophie artificielle; ou art défaire éclore & dlélever 
la volaille , par le moyen d'une chaleur artificielle ( Par M, 
l’AbbéCoPlNEAUf A Paris, che\ Benoit Morin, imprimeur- 
libraire, rue S.-Jacques, 1780; i«-i3, avec fig. 

Cours complet d'agriculture théorique, pratique, écono-^ 
miqué ,&• de médecine rurale , 6- 'vétérinaire ; fuivi d'une'mé¬ 
thode pour étudier Vagriculture par principes : ou Diciioh- 
naire univerfel d’Agriculture ; par une fociété d’agriculteurs, 
& rédigé par M. Vabbé Rozier. A Paris, rue & hôtel Ser¬ 
pente, 1781, & années fiiiv. 9 Volumes i/z- 4 ®, avec fig. 

Inflruclion pour les bergers '& pour les propriétaires de 
troupeaux. Par M. Dausenton. A Paris, de Vimpnmerïe 
de Ph.-D. Pierres, rue S. Jacques, 178a; £«-8% avec fig. 

he Guide du fermier, ou Jnflruciion pour élever, nourrir, 
acheter G vendre les bêtes à cornes , les brebis , les moutons , 
les agneaux , ~G les Cochons ; contenant les Jymptômes de leurs 
maladies; Us remedes pour les guérir ; U choix de leur nour¬ 
riture de hurs pâturages ; la maniéré de leur en former de 

(i) Ces annonces ne nous empêcheront point de fairecon- 
noître dans la fuite de nos volumes, par des notices détail¬ 
lées, ces ouvrages û. leurs différentes éditions. 
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c'oTiyenàbîes ; les moyens de faire le meilleur beurre &■ diffè~ 
tentes efpeces de fromages; la façon d’élever lavolailU, les 
dindons, les oies, les canards, les pigeons, & meme les ou- ’ 
tardes, les paons ^ les faifans ^ les perdrix j, & les lapins domef- . 
tiques. Avec la maniéré de former des -viviers & d’y nourrir 
-O entretenir le poiffon^ & autres particularités néceffaires à 
un fermier & à toutes les perfonnes qui font valoir des biens 
de campagne. Traduit de l’anglois, fur la quatrième édition; 
nouvelle édition. A Paris^ chei{ Fournier, libraire^ rue du 
HurepoiXj, 1782; 2 vol. z«-i2. 

Bibliothèque phyfico-économique , injîruclive & amufante .* 
contenant des mémoires 6- obfetvations pratiquesfur Véconomie 
rurale ; fur les nouvelles découvertes les plus intérejpzntes ; la 
defcription de nouvelles machines if infirumens inventés pour 
la perfection des arts utiles 6* agréables^ &c. On y a joint 

nombre de retnedes. pratiques ir procédés, découverts récem¬ 
ment, fur les maladies des hommes & des animaux ^ fur l’éco¬ 
nomie domeJUque^ ù en général fur tous les objets d’agrément 
& di utilité dans la vie; avec des planches entaille-douce. Ou¬ 
vrage à la:portée de tout le monde. A Paris, che%^ Buiffon, 
libraire, nie des Poitevins^ 1782, & années fuivames^ 24 
volumes in-iQ.. 

Médecine vétérinaire, contenant 1°. Vexpofition de laflriic- 
ture 6* des fonctions du cheval fi du bœuf-, 2°. Vexpofition des 
maladies du cheval, du bœuf, delabrebîs.fic. ; 3 °. l’expofi- 
tion des médicamens néceffaires au maréchal ; 4°. l’analyfe des 
auteurs qui ont écrit fur l’art vétérinaire, depuis Vegece 
jufqu’à nos jours. ParM. ff’iTET. nouvelle édition, A Lyon, 
chez, les freres Périffe, imprimeurs-libraires y grande rue Merr 
1783* 3 vol. fn-8?. 
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Hijlozre des infecies nuijibles hl'hoipme^ aux hejBaux ^ à 
Vagriculture 6- au jardinage, tels que lespunaifes, les poux^ 
les puces ^ les fourmis , les cirons^ les araignées ^ les confins^ 
les.guêpes , les mouches^ les buyreftes^ les taons^ les frelons 
les moucherons^ les courùllieres ^ lesgrïbouris^ les hannetons. 
Us charançons , Us pucerons ^ les teignes ^ les fcorpions ^ Us 
mites, les tiquets ,les perce-oreilles, Us gallinfecUs, & toute 
efpece de chenilles 6- d’infectes : avec Us rrvoyens qu’on peut em-* 
ployer pour Us détruire ou s’en garantir, ou remédier aux maux 
qi!ils ont pu occafionner\ troifieme'éâitîon. Par M. Buc’hoz. 
A Paris, che^ l'Auteur, rue de la Harpe, 1784; z/2-12. 

L’art du valet de Limier , avec la manière la plus (impie dé 
drejfer un. chien de plaine , 6 * diverfes reçûtes pour guérir Us 
chiens des maladies les plus dangereufes. Par MM. Dbsgma- 
VIERS. A Paris , che\ '2xsMlt, imprimeur, quai des Augufîins, 
1784;, petit i/z-12. 

^ Mémoires d’agriculture, d’économie rurale & domeJUque, pu^ 
hliésparla Société roycde d’agriculture de Paris. A Paris, 
che%^ Buiffon, libraire , rue des Poitevins r 1786 & années fui- 
vantes; , 28 vol. z'n-S®. avec fig. 

Queftionfur un point d’économie rufüque , qui tient à F agri¬ 
culture générale. Peut-on nourrir Us chevaux d’une mianiere 
plus économique & plus faine qu’on ne le fait ordinairement^ 
1785,2,7-8^. 

Méthode de traiter les morfures des animaux enragés , & de 
la.vipere; fuivie d'un précis fur lapuftulé maligne. Par MM, 
Enaux & CKAUÿSiER A Dijon, che^ Defai1785; in-\t. 

Traîtememlocal delà rage ér de larnorfure de lavipere. Par 
M. Le Roux. A Edimbàurg;&fetrouve àParis,che:^Tiiéoph'ils 
Barrois h jeune , libraire , quai des Augufîins, 1785; z/Z“i 3 » 
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UouvMu Traité des ferins de Canarie , contenant la maniéré 
de leâ connaître & de les élever ; leurs inclinations , leurs mala¬ 
dies^ & les remedes qu'ilfaut obferver pour les guérir. Par 
M. /• C. Hervieux; nouvelle édition à laquelle on a joint 
le traité du Roffignol & des petits oifeaux de voliere. A Paris , 
Fournier, Libraire^ rue du Hurepoix, 17865 petit 
2/2-12, avecfig. 

Médecine des atàmaux domejliques, renfermant les différens 
remedes qui conviennent pour les maladies des chevaux , des va¬ 
ches , des brebis , des cochons ^ de la volaille , des oifeaux de 
fauconnerie , des petits oifeaux &c. Par M. Buc'hoz, Seconde 
édition augmentée. A Paris , ches( l’Auteur , rue de la Harpe , 
1785 ; ■— tomefécondj, c/îe!( Guillot, libraire^ rue S. Jacques., 
1787,' in-ia. 

Obfervations pratiques fur les bêtes à laine ^ dans la Pro¬ 
vince du Berry. Par M. de Lamerville. A Paris , che^ 
Buiffon, libraire f rue des Poitevins, ; in-?>°. 

L’art de guérir les bêtes à cornes, ou le parfait bouvier, 
contenant la connoijfance des bœufs êr vaches; leur âge, ma¬ 
ladies & fymptômes. avec les remedes les plus expérimenxés , 
propres à les guérir ; on y a joint trois petits traités pour les 
moutons , les porcs & les mouches à miel. Par M. /J. G. Bou- 
TEOLLE. A Liège, che:{ D..de Boubers, imprimeur-libraire,. 
rue du Pont, 1786; in-12.. 

Lettres écrites à M. L***; contenant des obfervations fur 
Vépizpotiequi ravage les provinces méridionales de la France; 
avec des remarques fur les ouvragés de quelques auteurs qui 
ont traité de cette maladie, où l’on démontre que les confé- 
quencés qui réfuhent de leur fyjîême , par rapport à l’admi- 
râjlraûon, font préjudiciables « l’état & aux particuliers. Par 

. M. 
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M. D. (Dufau). a Genève; & fe trouve à Paris^ che^ Dela- 
îain jeune, libraire, rue S.-Jacques; à Bordeaux , cherj^ex- 
geret^ libraire, rue de la Chapelle S.-Jean , lySy, z/z-8®. 

L’écuyer confukant , ou Dialogues entre un cavalier natio¬ 
nal, un écuyer-profejfeur , & un marchand de chevaux; ré¬ 
digés en faveur de nosfreres d’armes, compofam la garde natio¬ 
nale , cavalerie-, par l’écuyer THIROUX. AParis, iyç)0, inS°, 


NOMS DES AUTEURS DES ANALYSES. 

N°. I, 6, 7, 8, 9, . . . . . GauvEL. 

2,4, 10, . . ..... Hüzard. 
3. . ..- Grunwald. 

5. . . ... . . . . WiLLEMET. 


Ans DU Ll B RA IRE. 

On trouvera chez la Citoyenne M.R. Huzaed, Imprimeur, 
Libraire des Ecoles vétérinaires de France, non-feulement 
tous les ouvrages qui font analyfés & annoncés dans ces 
volumes & dans les fuivans, mais encore tous lés auteurs 
anciens & modernes fur l’art vétérinaire, & fur toutes les 
autres branches de la zoologie, de l'hiltoire naturelle & de 
Fagriculture. 

Elle difiribue gratis une Notice des principaux ouvrages 
en ce genre qui compofent fon fonds de Librairie ; elle la 
fait paffer franc de port, par la pofte, à ceux qui la lui 
demandent, en affranchifîknt leurs lettres. 


Années 1782-1790. F f 
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écoles, en i790.4i« — de 
récole d’Âlfort. 4 “^.—de 
Lyon. 43. 
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—-Sadefcription. 13 . 
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dans la rage. 3 oo., - 
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409. 

Ancœur. ybye^ Charbon. 
Anglois, ignorance de' leurs 
maréchaux. 419. — Leur 
maniéré de purger les che¬ 
vaux.* 43 o. 

Anglomanie. 43 1. 

Animaux les plus dilpofés à 
la rage. 253 . 

Animaux morts , guéris ou 
préfervés des maladies épi¬ 
zootiques par les écoles vé¬ 
térinaires. 390 & fuiv. 
Annales de la médecine vé- 
-térinaire. 94. 

Annoncés d’ouvrages fur tou¬ 
tes les parties de l’art vé¬ 
térinaire. 445. 

Anthèlmintiques. Vers. 
Anthrax. V 
Antitcœur. I 

Antieore. Charbon» 

ânticor. | 

Âritiquor. } 

Antifatcineux de Hure]. 429» 
Antivermineux, Vers. 

Charbon. 

Aphonie, perte de la voix.231. 

Araignée (r).^q/e^Charbon. 




(4îi) 

Arrêt du confeil, du 5 Août BéfiiâûxîIèur nbûTrifüreàl’é* 
i7Ôr, pour l’éreftion de table. 432 . 

l’école vétérinaire de Lÿon. Bêtes a coxhcs. J^dÿex BeC- 

12. tiaux , Cbarbon , Epizoo- 
.—du 3 1 Juin 1764, pour les ties,-Inoculâtion,Maladies, 

titres dès écoles. i<i. Nourriture. 

— pour les brevets dés élèves. Bêtes à laine. p\(jjre^Cikveà.u^ 

1 3 . Fafcioles, Hepâtitié, Indi- 
^ du 16 Juillet 1784 i für les gefîions, Maladié. 

maladiescontagiéufes. 32a. Bêtes à laine de la Sologne. 
1=— dû parlement dé Paris , Saô. — réiiffi/Tentf/ar-touf, 

du aâ Décembre 1778, fur iâ. — celles qu’on y amène 

le claveau. 322 . dégénerént.zâ.T^ lèûr ré- 

Artîltes vétérinaires mvités à gime. 327. ; 

coopérer à cet ouvrage. 10. Kbliotbeqtié de l’écoïe d’Aî- 
Afearides. Vers. fort. 16. 

Affommement des beltiâuîi: af- Bçéufs éntérfés dans üné ber- 
feéîrés d’épizootie cbhféillé: gèrie, occàfîonnéntûrie raa- 

427. — Éiftruâion ace fu- ladièdans les moutons. 367. 

4 ct* 437. Bœufs. Bêtes à cornes. 

Auteurs dont on a anüoncéles Bôiffon, préjudîciablè àüx che- 
ouvfagës. 445 ' vaux pouffifs. 4 à?>,T“j'a 

dont on a donné la notice i métHode de faire courir'les 
- desouvrages. 409 & fûîï^. ; èhevaüx: après qu’ils ont bu. 
Avantages de l’établiffément i efi' très-nuiïible. zèf., 

desécôtes vétérinaires. 5 . iBôrterie. j^ôyé^^Hyâicâtîon. 
Avant-cœur. 

Avant-cbùrroux. > 5 ^ Bdücsliéüf féioûr dans lesecu- 

Averwcœur. 5 Charbon/ | ■ 

Avis des éditeurs. 5 . jBoùîfffe. 

—- Æi libraire; 449* |Bbuffelè., . T,' . 

Avortement des vàclîés. 2 >y 6 . 'Boyau violèt (lé). 

• - B1 iBbyaüx violénts 

Bainsem'plôyés pour guérir la ; ( Tes )i. _ .,. ■ 

rage. 264. 281. Brebis. Bêtes à laine. 

—-deraer. zzf. 2.71. , Brevets dés'éleves dès-écoles 

Belladone, vantée contré la Vétérinaires. 4 b. 

rage. 270. .— fes effets.' C. ^ _ 

269. ' Cabinét d’âriâtomiè dé récole 

Bergerie infeétéè pour y avoir d’Alfort. 1 5 . —fa delcrip- 
enterré des bœufs. 367. ‘ tion. z‘ 4 . 


/ Gliarbon. 


Ff a 


( 452 ) 


Cantharides vantées contre la 
rage. 269. 

Carbonate ammoniacal, yoy. 
AlkaU volatil concret. 

Cas rédhibitoires , obferva- 
tions à ce fujet. 94.—confi- 
dérés relativement au com¬ 
merce des chevaux.120. 

Caufe fuppôfécdes épizooties. 

425. 

Caufes (des) du charbon. i 54 . 

Cautere aftuel, ou potentiel, 
indiqués contre la rage. 
272. 273. 275. 283. 

Chancre volant. Charbon. 

Charbon (du) dans les ani¬ 
maux. 113.127. 369.398. 
399.—dénominations. 1 13 . 
—defeription. i 3 o.—divi- 
fion. i 32 . — Charbon ef- 
. fentiel. 1 33 .370. 378.— 

—Symptômes. i 33 .- 

Ouverture des cadavres. 
134. —■ —- particulier aux 

bêtes ù cornes, i 35 .- 

dans la bouche. i 36 . 879. 

--- qui fe montre lur la 

peau par des taches noires. 

i4i.-fur la tête des 

moutons, id. — des extré¬ 
mités. 142.—Obfervation. 
ï 44 *“'Çharbonblanc,i 45 . 
379. —- ' fymptomatique. 
i 46 . —Obfervations. 149. 
— Fievre charbonneufe. 
i 52 . 398, — caulès du 
charbon. i 54 . —curation. 
i 56 . traitement du char¬ 
bon effentiel. 1 58 . T 63 . — 
foins & régime. 159. — 
Traitement du gloflântrax. 


170. — du troüfîe- galanf. 

176. —du charbon blanc. ^ 

177. — du charbon fymp¬ 
tomatique. 179. — de la 
fievre charbonneufe. 182. 
— préfervatif. îd. ■ — Ob¬ 
fervations. 384. — Formu¬ 
les médicinales. 221. — 
Charbon intérieur. 378. 
376.378. 

Charlatans, guerre qui leur 
eft déclarée dans cet ou¬ 
vrage. 9. — Oblèrvation 
fur le mal qu'ils font. 392. 
Chevaux, leurs vices dépen¬ 
dent fou vent de ceux qui 

lesdrefl'ent.4i9* 

— maniéré de les purger en 
Angleterre. 43o. 

— pouffifs, la boiffon leur eft 
préjudiciable. 423. 

^— de la Sologne. 325 . 
Chiens, lignes de la rage dans 
cet animal. 229. -—moyen 
prétendu delà reconnoîtré. 
249. ^oye\ Maladie,Rage. 
Chute du fabot, occafionnée 

pa r ie charbon .143. 
Claudication de.vieux mal. 
125 . . 

Claveau (du). 118. 313.396, 
—fymptômes. 315.—foins 
& régime. 3i6. — traite¬ 
ment. 817. — Loix qui le 
concernent. 322 . 

Clou. 129. 

Clou des vaches. 4 ço* 
Cochon. yoye%^ Epizootie 9 
Eryfipele. 
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Cœur-pàmé. jp^oyé^Charbon. 

Côlere, donne lieu à la rage 
dans les animaux comme 
dans l'homme. 253 . 

Commerce des chevaux, y. 
Cas rédlubitoires. 

Contagion du charbon dés ani¬ 
maux, à l’homme, fa rapi¬ 
dité. i 49*—obfervations à 
ce fujet. id. 

Contagion. yoye\ Maladies 
contagieufes. 

Cornage. ^ 5 . —ce que c’efi. 
<j6 & fuiv. —Il différé de la 
pouffe. 97. — de la cour¬ 
bature. 98-n’efi le pro¬ 

duit ni de l’une ni de l'au¬ 
tre. id. — efi toujours fa¬ 
cile à appercevoir. 97. — ne 
doit pas être placé au rang 
des cas rédhibitoires.'99. 

Courants (les), y. Crapaud. 

Courbature, diffère dii cqr- 

° nage. 98.—-fes cauïes. 102. 

— fignes pour la recohnoî- 
tre. . 04.—^ne doit pas êtrè 

■ placée parmi les cas rédhi- 
bitoires. id.' ' ’ . ' 

Cours d’accouchemens, à l’é- 
côl&d’Alfort. 33 . 

- de principes relatifs à la 
fidelle repréfentatîon des 
animaux à l’école d’Alfort. 
32 . 

de reboutage à l’école d’Al¬ 
fort. 34 - 

Coutume de couper la queue 
&les oreilles, très-ancienne ! 
en Angleterre. 422. 

— de faire courir les chevaux 
après qu’ils ont bu, très- 


préjudiciable. 4 ^ 3 . — ôb- 
fervation à ce fujet. id. 

Crapaud à la fourchette. 4i 8. 

Crépiration, ce quec’eff. i 32 . 

Crinons. yoye^ Vers. 

D. 

Danger de fouiller ou vider les 
animaux affeftés du char¬ 
bon. 166. 

Décret du 28 Septembre 1791, 
fur les ufages ruraux. 322 . 

Dénominations diverfes du 
charbon. 11 3 . 

Dérigny. yoye^ Charbon, 

Defcription & traitement des 
maladies épizootiques ou 
particulières. 127. . 

Defcription topographique de 
l’école vétérinaire d’Alfort. 
i 3 . —lituation. z^i.—cha¬ 
pelle. 14.—bureaux du ré- 
giffeur. i 5 .—-fàlle d’étude. 
id. — réfeâoire. id. — ca¬ 
binet d’anatomie, id. — bi¬ 
bliothèque. 16.^—Salle des 
concours. 18> — pharma¬ 
cie. 22. — logement du fur- 
yeiüant. 23 .—hôpitaux, id.’ 
jardin de botanique. 26. — 

. rmachine hydraulique, ij. 
— cafèrnes des élevés mili¬ 
taires. 35 .'— diftribution 
des études. 36 ;. — régime 
des éleves. 37.—leur uni¬ 
forme. 38 .— prix & mé¬ 
dailles. 39. ^ brevets. 40. 
Devins. Charlatans. 

Diaphragme, caufe de fa rup¬ 
ture. 428. 

Diarrhée vermîneufe. 4^0. 
Difette. y. Racine de Difette, 
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Biitribation des études à Ÿé- Epizootie éri Cârînthle, en 
cole d'Alfort. 36 . — cours 1775. 44 or 
d'hiver & de printemps, id. fur les cochons. 3 g 6 . 

—^^d*été& d’automne, zi. —veririineufe dans les bêtes à 

Dragonaux. J^oyei^ Vers. èornes. 394* 

Dyfenterie épizootique. 117. Epizooties, leur caufè fùppo- 
E. fée. 4 ^ 5 . -T- recherchés à 

Eaux de chaux, palliatif de la faire à ce fujet. 4 z 6 » —af- 
pouffe. 42.3. fommement des animaux 

Ecailles d’huitres , vantées qui en font affeftés, con- 
contfe la ra|é. 266. feillé. 4!^7* 

Ecole Vétérinaire à Londres. — traitées par les éleves des 
80. écoles , pendant l’année 

Ecoles vétérinàirésleur éta- 1780.361. 

blifféraent en Ffaihce;. 11; — qui ont régné pendant 
—■ oüvértufé dé celle de les liult premiefs mois de 
Lyon. 12.- ^ lèryiées l’année 1796. 393. : 

qn’èlle procuré, zi. — célle — charbonheules fur les c^e- 

d’Alfotti zi;Idix qui les vaux St lés boeufs , en 

concerherit. zi.' 13 . . . 1788. 189. ioQ* 202.206. 

Eeürièsdés hêpîfâux de l’école 397. — fiir lés bêtes à cpr- 
d’Alfortjleüf tenüè. 23 i hes. 192. 194. 

Ecuries, le le|dtrrdés bôtfcs y ; 209.—lurlésçhèvaux.i^y. 

éft cru utile. 443 * j — fiir les poules. 2 i 4 ^ .379* 

Ecuyers ', qiaflités & études i — fué les poùîés - d’Inde, 
qui^ leur font riéceffaitès. | 216. 879. — fur les oies. 

4 ^ 8 .'4t9* i 217.369.397. • 

Eglahtîét. ^^eVRofîer fau- ;Erangne(l’)jnoif, j^. Charbon» 
vagè.- Efyfîp’eîé éharbomiéux dans 

EleVes-j'leur régime â récdle. i .un eo.ch0n. i12.,, . 

35 i 37. . jÊffence dé t'érébéjithinè. )^oy. 

— fbrtîs desEcbles, depuis Éuîîééïféntielle detérében- 
leur inftitutipn. 44 v ; ! fhîné. _ ; 

Eniphyfêmé; ^oy. Bdétféôti- lEfiomac, caufe de fa rupture., 
■ fation.' . ■ i 4 ^’ 

Empoule (l’).y lEtable, (nourriture des bef-. 

Enflure (l’>i >^. Charbbir. tlâux a f ). 432 - 
EnflUro (r). 3 jEfâbHfféinënt des écoles vété- 

Entorfes,remeàéstdntré.424* ^ rinairés en Francé. 11. , ■ 
Epigraphe. 2. j État de l’art vétérinaire en Eu" 

Epilepfîe. 119. I ropé. 11. 


( 455 ) ' 

Etatdeséplzootîesqulontré- Folie ( la )./Xqj'. Turquois. 
gné pendant les huit pre- Fouiller ou vider les animaux 
liliers mois de l’année 1790. affeftés de charbon, dange- 
393. reux. 166. 

Expériences faites avec le fang Fourchet des moutons. SçS. 
des animaux infectés d’épi- Fourchette, fa fuppuration, 
zootie. 437^ ' 

—faites avec les anthelminti- G 

ques connus. 4 o 3 . Gale, 387. 

Extirpationdesturpeurs cliar- —épizootique. 308.387. ~ 
bonneufes. 10. caufes. Sop.—^ra|)tôraes. 

Extraftion d’un fœtus mort 3 io. — traitement; id. 

& décompofé, dans la ma- Gamardure (la). \ 
trice d’une vache. 30 , Gamarduro (la). | 

F, Gioffantraz. l Voye^ 

Farcin. 111.—emploi du lu- Grippe (la). /Charbon,: 
blimé corrofif dans cette Groffe amère (la).\ 
maladie. 429. Greffe rate ( la ). ) 

Falcioles. 403. 4 iD* H. 

Fer?, leurs ppids"en Angle- Halley. pS 6*Jaiv. 

terre félon les efpeçes de Haras , les inlpefteurs étu- 
chevaux. 420. dioient à l’école d’Alfort. 

Ferruçe, préceptes généraux. 18. 

42p. Hèpatitis des moutons. 410. 

— de Lafoffe, excellent;e ,,dans 4 r i * 

quels cas. 420. Hiftoire des écoles vétérinaires 

Feuillard, ce que c’efi. 327. de France. 11. 

Feuille à remplir par les vé- — des épizooties traitées par 
térinaires, dans le traite- les écoles vétérinaires, en 
ment des épizooties, 891. 1780. 3 ( 5 i. 

Ferlin (le), poy. Çhavhon. —— qui ont régné pendant 
Fievre ardente des bêtes à les huit premiers mois de 
cornes. àpA* SpS. 1790. 893. 

—-charbpnneufe.jP^ojre^Cliar- Hôpitaux de l'école d'Alfort, 
bon. maniéré dont les animaux y 

— maligne peltilentielle, 116, font tenus. 23 . 

— putride des cheyaux. Siîp. Huile empyreumatique ani- 

398. male, diltillée avec l’huile 

Fluxion périodique. 112. effentielle de térébenthine , 

Foin, fa trop grande quantité excellent antivermineux, 
elt nuifipie, 42a. 4 o 3 . 407» 
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l'obtenir. îd. — Ci dofe. id. 
— fon prix. 408. 

— effentielle de térébenthine. 
yoye:^ Huile erapyreuma- 
tique animale. 

Humidité, fes effets fur les 
pieds des chevaux. 

Hydrophobie. yoye%^ Rage. 

Hy^opifie des veaux. SçS. 

Hygiene vétérinaire. 422.425. 

Iftere. yoyèx, Jauniffe. 

Ignorance des maréchaux An- 
glois. 4 i 9 • 

Immerfion employée pour 
guérir la rage. 271, 

immobilité. i 25 . 

Indîgeftions des bêtes à laine. 

347* . 

Inoculation de la maladie 
épizootique des bêtes à 
cornes. 411*^ choix des 
animaux. — foins. — ré- 
fultats. id. 

Infpefteurs des haras, lieu 
deftiné à leurs études, à 
Alfort. 18. 

Inftruftion ïur l’affommement 
desbefiiaux affeéèés d'épi¬ 
zootie. 437. . 

I nftruftions & obfervations fur 
les maladies des animaux 
domefiiques. 1^®. partie. 
II. —2*. partie. 127. — 
3 ®. partie. 36 1. — 4 ®* par¬ 
tie. 409. 

Invitation aux artiftes vétéri¬ 
naires & autres, de coopé¬ 
rer à cet ouvrage. 10. 

Jardin de botanique de l’école 


vétérinaire d’Alfort. 26. 

Jaunillê. 38 o. — caufes.__ 

fymptômes. — traitement, 
38 j. 

Jokeis, font très - ignorans.’ 
43 o. — nos palfreniers & 
nos piqueurs comparés avec 
eux. 43 i. 

Jurifprudence vétérinaire , 
fon plan. 8. ç 5 , 

L. 

Laron ( le ). yoy. Charbon. 
Lettres aux auteurs du Jour¬ 
nal de Paris, fur les mala¬ 
dies verraineufes. 4oi*—' 
Note des rédafteurs du 
Journal. 4 o 5 . — Réponlè 
à la Note. id. 

Lichen cendré indiqué contre 
la rage. 263. 280. 

Lifte alphabétique des éleves 
fortis des écoles vétérinaires 
ds France, depuis leur inf- 
. titution. 44- 

Loi de la rédhibition vicieufe. 
io 3 . — Omiffion qu’elle a 
faite. 104. 

Loix relatives au claveau. 322 . 

— aux écoles Vétérinaires. 
12. i 3 . 

— aux maladies contagieufes* 
322 . 

— aux ufages ruraux, id. 
Louet. 

Louveau (le ). >^. Charbon» 
Louvet ( le ). 3 
Lumbago des vaches. 3 ^ 5 . 
Lumbricaux. yoye^ Vers. 
Lyon, on y établit la première 
école vétérinaire. 12» 

M, 
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M. 

Machine hydraulique à l’école 
d'Alfort. 27. — fa def- 
cription. id. 

Maiges. yoye:{ Charlatans. 
Mal caduc. yoye\ Epileplie. 

— de cuiffe. ) y~oye%^ 

— de langue. / Charbon. 

.— de rate. 365 . 

— contagieufe des bœufs en 
l’année 1784. 4 ^ 5 . 

—dans les moutons, occafion- 
née par des bœufs morts, 
enterrés dans une bergerie. 
367. 

—de Sologne. 332 . 

—des chiens, quelquefois fui- 
vie de rage fpontanée. 233 . 

— du fang. 332 . 

—.inflammatoire fur les che¬ 
vaux. 36 o. — fur les bêtes 
à cornes.' 38 o. — putride. 
îd. 388 . 

— obfervée fur les brebis, en 
Allemagne, en 1764. 436 . 

— occafionnée dans des ani¬ 
maux bien portans, par un 
remede de charlatans. 892. 

— rouge. 323 . 332 . 362. 

— fymptômes. 335 : — ou¬ 
verture des cadavres. 339. 

— réflexions fur les caufes. 
342- — obièrvations. 346 . 

— traitement. 349 - — cu¬ 
ratif. 35 1. — préfervatif. 
353 . — oblèrvation. 367. 

Maladies charbonneufes. 129. 
371. 372. 878. 878. 400. 

'Années 17 8 ;a-1790. 


Maladies contagleulès , loi 
qui les concerne. 822. 

— des moutons de la Sologne. 
332 . 

—rédhibitoires. 99.—ce qui 
doit déterminer la nature de 
ces maladies, i 00. — omit 
lion faite par la loi à cet 
égard. 1 p 5 . —celles qui doi¬ 
vent donner lieu à la rédhibi¬ 
tion. 109. —celles qui dot- 
vent en être exclues. 1 25 . 

— vermineufes. 894. 4oi. 
yoye\ Vers. 

Maréchaux anglois, leur igno¬ 
rance. 419* — comparés 
aux nôtres. 420 

May ée (la), Charbon. 

Médailles à diftribuer aux éle¬ 
vés. 89. — accordées. 85 . 
88.89.92. 

Médecin vétérinaire, yoye;^ 
Vétérinaire. 

Mercure , indiqué contre la 
rage. 278 6* Juiv. 

Mefures métriques employées 
dans cef ouvrage. 6. 

Météorifation. 385 . 388 . 399. 

Mifle (la), yoyex^ Charbon, 

Modèle de la feuille que doi¬ 
vent rapporter les éleves 
ui vont traiter des mala- 
^ ies épizootiques. 891. 

Monument érigé à la mémoire 
de Bourgelat, dans l’école 
d’Alfort. <19. —dans celle 

de Lyon. 44* 

Morfondement (le), yoye.’!^ 
Charbon. 

Morfure du chien enragé, re- 
raede, 296.297. 

Gg 
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Morve, loa. io 5 . 109.396. 

Mouron rouge , vantée pour 
la rage. 287 &• /niv. 

Moutons. f^oye;(Bêtesà laine, 
Charbon, Maladies, Pour¬ 
riture, Sologne. 

Moyen de reconnoître les 
chiens enragés, indiqué^ar 
Petit# 249* 

Muriate de mercure corrofif. 

Sublimé corrolif. 

Nature des maladies rédhibi¬ 
toires. 100. 

Noir-cuiffe. y Charbon. 

Noix vomique , vantée pour 
prévenir la rage, 272. 

Noms des auteurs des analy- 
fes. 449* 

Nota fur ce volume. 4 - 

Notes des éditeurs. 282. 308. 
322. 401, 4^1. ' 

Notice de librairie vétérinaire. 

449. 

— hifîorique des maladies 

épizootiques & particu-; 
lières, traitées parles éleves 
des écoles vétérinaires de 
France, pendant l'année 
1780. 36 1.,— pendant les 
huit premiers mois de 1790. 
393. ^ 

— Sur les éditions précéden¬ 
tes de ce volume. 5 . 

Nourriture des beltiaux à l'é¬ 
table. 432. j 

Nouveaux poids & mefuresj 


I métriques, employés d?ns 

1 cet ouvrage. 6. 

O. 

Obfervatîons & mémoires fur 
toutes les parties de l'art vé¬ 
térinaire. 36 1. 

— fur la contagion du char¬ 
bon. i 49 > 

— fur la rage. 28p. 

— fur les cas rédhibitoires. 
96. — 1 queftion. 96, 
— 2®. queftion.99.—3®, 
queftion .109. — 4e. quef_ 
tion. 120. 

(Efophage ouvert fans danger 
dans l'extirpation d'une tu¬ 
meur charbonneufe. 198. 
376. 

Oeltre. yoye\ Vers. 

Oies, épizootie charbonneufe 
qui lesaffeéle. 217. 369. 

Omiffions faites par là loi, 
eu égard aux maladies ré-: 
dlîibitpires. io 5 . 

Onguent de pléd. 421. 

Onninques, infeéèes à connoî- 
tre. 385 . 

Oplî talmie mfiamtDatoire. 385 . 

Oreilles, la coutume de les 
couper eft très-ancienne en 
Angleterre, 422. —- leurs 
poils ne doivent pas être 
coupés. 423. 

Oumalcaq (F). T yoye^, 

Oumalfang ( 1 ')./ Charbon. 

Ouverture de l’œfophage, à la 
luite de l’extirpation d’uné 
tumeur charbonneufe. 198. 
376. 

Ouvrages relatifs à l’art vété-, 
rinaires, annoncés. 44^» 



( 459 ) 


Ouvrages fur l’art vétérinaire, 
dont on a donné les notices. 
409 6* fuîv. 

P. 

Paille hachée, excellente nour¬ 
riture pour les chevaux.42'2. 

Palfreniers François , compa¬ 
rés aux jokeis. 43 1. 

Palliatif de la pouffe. 423. 

— des maladies rédhibitoires, 
gratuitement fuppofé. 101. 

Parataque (la).^ 
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Tableaux comparatifs de l’anathniie des animaux domef- 
tiques les plus effentiels à l’agriculture, rangés fiir un plan 
uniforme de claffification propre à en faciliter l’étude aux 
commencans.Par J. Girard, profeffeur d’anatomie, àl'é- 
cols vétérinaire d’Alfort. Paris, an VII, 2 re- 8 °. hr. 3fr, 





